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ISA 

Isabelle. {Conchyl.) c'est le nom vulgaire d'une espèce 
de coquille du genre Porcelaine, Oyprœa isabella, Linn., 
de couleur fauve ou Isabelle. (De B. ) 

ISABELLE {ErUom,)j nom d'une espèce de petite demoi- 
selle du genre Agrion : c'est la variété C, dite la vierge* 
(CD.) 

ISABELLE {IchthyoL) , nom d'un squale de l'Océan paci- 
fique : c'est le Squalus Isalfdla de Gmelin. Voyez Squale. 
(H. C.) 

ISABELLE. {Ornith.) M. Levaillant a nommé Isabelle un 
oiseau ayant du rapport avec la gorge -bleue, qui est figuré 
tom. 3, pi. 121 , n.®2 , de son Ornithologie d'Afrique. (Ch.D.) 

ISACHNE. {Bot.) Genre de plantes monocotylédon es , à 
fleurs glumacées, de la famille des graminées , de la triandri^ 
digynie de Linnœus, offrant pour caractère essentiel : Un- 
calice biflore, à deux valves égales; une fleur mâle, une 
autre femelle , à deux valves ; deux petites écailles à la base 
de l'ovaire ; trois étamines ; deux styles ; une semence renfer- 
mée dans les valves durcies et persistantes. 

IsACHNB AUSTRAL : Isochne austrolis , Rob. Brown. , NoVm 

HoU*j 1, pag« 196. Cette plante a le port du panicum colo*^ 

ratum. Ses chaumes sont droits , cylindriques ; les feuilles 

planes, barbues à l'orifice de leur gaine ; les fleurs disposées 

24, 1 
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en une panicule simple , terminale , lancëolëe ; les rameaux 
et les pédicelles flexueux ; l<ss deux valves caliciaales d'égale 
grandeur , membraneuses, obtuses ; celles de la corolle égales; 
les stigmates plumeux ; les semences adhérentes aux valves 
de ]a corolle. Cette plante a été découverte sur les côtes de 
la Nouvelle-Hollande. 

IsACHNE MENERi : Isachuc meneritana, Rob. Brown , locm cit.; 
Gramen parUculatum , etc. , Burm. , Zeyl, , tab. 47 9 ^g* ^ i 
Pluken., Phyt.y tab. 3oo , fig. 2. Ses tiges sont droites, grêles, 
presque entièrement recouvertes par les gaines des feuilles ; 
celles-ci sont planes^ alotngées, acuminées, striées, hérissées 
à l'orifice de leur gaine: la panicule droite , alongée , un peu 
resserrée; les ramifications très-menues ; les pédicelles courts, 
simples ou divisés , soutenant un très-petit épillet ovale ; toutes 
les valves mutiques, un peu obtuses. Cette espèce croit à 
l'île de Ceilan. (Poir.) 

ISjEA (Bo^), nom donné par les Égyptiens à l'hellébore 
noir, suivant Ruellius et Méntzel. (J.) 

ISATRE. {Bot.) Voyez Isaria. (Lem.) 

ISANA. {Ornith,) L'oiseau dont le nom a été ainsi écrit 
par Buffon , est Vizanatl de Femandez, chap. 82, qu'on ap-^ 
pelle aussi ^xtlaoltzanatl au Mexique, et qui tient de l'ëtour- 
neau et de la pie. Brisson regarde cet oiseau comme iden- 
tique avec la pie de la Jamaïque , de Catesby ; mais ce rap- 
prochement a été contesté. (Ch.D.) 

ISANTHE, IsarUhus, {Bot,) Genre de plantes dicotylédones , 
& fleurs complètes, monop étalées , irrégulières , de la famille 
des labiées, dont le caractère essentiel consiste dans un calice 
campanule , à cinq divisions presque égales ; une corolle à 
peine labiée , à cinq lobes presque égaux ; quatre étamines 
courtes, didynames; un ovaire supérieur, à quatre lobes; le 
style terminé par deux stigmates inégaux ; quatre noix rem* 
plissant le tube agrandi du calice. 

IsANTHB A FLEUAs BLEDSs : Isonthus cctTuUus , Mich. , FL hor, 
Amer.^ 2, pag. 3, tab. 3o. Plante herbacée, découverte dans 
la Caroline et la Virginie par Michaux. Ses tiges sont pu« 
bescentes, un peu visqueuses; ses rameaux ouverts , opposés; 
ses feuilles à peine pétiolées, ovales-lancéolées, presque gla- 
bres, un peu ciliées à leur contour, traversées par trois ner- 
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vures longitudinales. Les fleurs sont opposées, axiUaires, pé- 
donculées; le pédoncule un peu glutineux, à une ou deux 
fleurs d'un bleu clair : les divisions du calice lancéolées ; les 
deux inférieures plus rapprochées : la corolle presque régu- 
lière, à peine plus longue que le calice; son tube étroit, cy- 
lindrique : le limbe à cinq lobes plans, presque égaux, ovales y 
un peu arrondis , deux supérieurs, trois inférieurs, celui du 
milieu un peu plus long : les filamens des étamines presque 
égaux; les anthères ovales, échancrées à leur base; le style 
courbé vers son sommet; les stigmates écartés, linéaires, ré- 
fléchis ; les noix globuleuses , un peu ovales , ridées , réticu- 
lées , 'réunies par leur base , occupant la capacité du tube 
agrandi du calice. (Poir.) 

ISANTHUS. (Bot.) M. Kunth suppose , dans ses Noi^a ge* 
neraet species plantarum , tom. IV, pag. 12 et 14 (édit. in-4.^), 
que M. De CandoUe a fait du chœtarUhera multijlora de Bon- 
pland un genre nommé Isanthus : c'est sans doute une er- 
reur ; car nous n'avons pu trouver nulle part ee prétendu 
genre , attribué par M. Kunth à M. De Candolle. ( H. Cass. ) 

ISARD ( Mamm. ) , nom que l'on donne au chamois dans 
les Pyrénées, Voyez Antilope. (F. C.) 

* ISARIA. (BoL) Hill, dans sa Classification des champignons, 
nomme ainsi le puccinia de Micheli. Il ne faut pas le confondre 
avec Visaria de M. Persoon, que les botanistes ont adopté* 
Ce genre comprend de très->petits champignons mous, qui 
ont l'aspect de byssus ou de moisissures ; ils sont simples ou 
rameux , cylindriques ou en forme de massue , et recouverts 
d'une poussière farineuse, composée d'un nombre infini de 
séminules, imperceptibles à l'œil nu, qui adhèrent à des fila- 
mens simples ou rameiix. 

Ces champignons , assez nombreux en espèces , dont la plu- 
part même n'ont pas encore été bien étudiées , croissent sur les 
feuilles mortes, les branches et les bois pourris, les agarics 
et les bolets décomposés , sur les racines des mousses et même 
sur les chrysalides mortes. 

Ce genre est placé par M. Persoon, dans son Synopsis fiin^ 
goram, entre les genres Periconia et Stemonitis ; mais, dans 
sa Mycologie d'Europe , qui paroît à l'instant , il le place 
loin de ces genres , et entre le ceratium et le ceratonema (dans 
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ISCHAS. (Bot.) Ce nom de Théophraste , qui signifie , selon 
Gazk, son interprète, une figue ou une poire, est appliqué, 
éuivant lui, à un tithymale dont la racine tubéreuse a la 
forme d'une poire , et on le trouve ainsi mentionné par 
Clusius. Il existe un autre ischas, ou ischias, rapporté par 
Huellius et Mentzel au leucacantha de Dioscoride, ou spina 
alha de Dodoens , lequel est , selon C. Bauhin , le chardon- 
marie , carduus marianus de Linnaeus, silybum de yaill&nt et 
des modernes. Voyez Ischias. (J.) 

ISCHÈMë, Ischœmum. (Bot,) Genre de plantes monocoty- 
lédones , à fleurs glumacées , de la famille des graminées , de 
la polygamie monoécie de Linnaeus , offrant pour caractère 
essentiel : Des fleurs polygames ; les balles calicinales bivalves , 
à deux ou trois fleurs , Tune mâle , l'autre hermaphrodite ; 
la balle corollaire à deux valves; trois étamines ; les anthères 
oblongues; deux styles; les stigmates plumeux ; une semence 
oblongue, linéaire, enveloppée par la balle florale. 

IscHÈME MVTiQVE : Ischœmum muticum, Linn.; Lamk., IlL 
g0fi;,tab. 839; Gsertn. fils, Carp,^ tab. 181; Tagadi, Rheed., 
Jtiort. Malab,^ 12 , tab. 49. Cette graminée a des tiges menues, 
cylindriques, articulées; ses feuilles sont striées, assez sem- 
blables à celles des roseaux, garnies de longs poils blancs; 
leur gaine enveloppe les tiges dans toute leur longueur jus- 
qu'à la naissance des fleurs ; celles-ci sont disposées en un 
épi terminal , médiocre , simple ou partagé en deux ; les se- 
mences renfermées dans les valves de la corolle dépourvues 
d'arêtes. Cette plante croit aux lieux bas et enfoncés dans les 
Indes et à la côte du Malabar. 

IscHEME BAABUE : Ischœmum aristatum , Linn. , Spec, pi. ; Retz, 
Ohs, bot., 6, pag. 35. Autre espèce des Indes, assez sem- 
blable, par son port, à la précédente; mais dont les feuilles 
sont ciliées , rudes à leurs bords ; deux épis terminaux , plus 
longs , pédoncules. Le calice renferme deux fleurs sessiles, 
barbues à leur base, ciliées à leurs bords; une troisième sté- 
rile , pédicellée ; dans les fleurs hermaphrodites les semence^ 
sont surmontées d'une arête torse- VIsehœmum barhatum^ 
Retz , Z. c. , se distingue de la précédente par ses fleurs mu- 
nies de deux ou trois nœuds au bord de leur valve extérieure. 

IscHÈME HisrioE.: Ischœmum hispidum f Kanihi in Humbé et 
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Bonpl., IlL gên., i , pag. 184; Andropogon hispiduSy Willd. 
Cette plante,, de rAuiérique méridionale , s^élève à la hau- 
teur de trois pieds sur une tige simple, glabre, pubescente 
à ses nœuds; ses feuilles sont planes, linéaires, rudes et pi- 
leuses à leurs deux faces; les fieurs disposées en une panicule 
roide , serrée , verticiliée ; les rameaux fascicules ; les valves 
à trois nervures; 2a fleur hermaphrodite pourvue d^une arête. 

IscHÈME FAUSSE - MéLiQUE : Ischccmum melicoideSj "Willd., 
Spec*, 4, pag. 741. Ses tiges sont rameuses à leur base, hautes 
<l'un pied et demi; les feuilles étroites; les gaines striées, 
barbues à leur orifice-, l'épi simple, grêle, solitaire, terminal; 
les fleurs nombreuses , sessiles , unilatérales ; les valvt>s cali- 
cinales traversées par une nervure verte, renfermant trois 
Heurs, deux mâles, une hermaphrodite; la valve extérieure 
liitide au sommet., avec une arête droite* Cette plante croit 
^ans les Indes orientales, 

M. Rob^ Brown a décrit plusieurs autres espèces â'ischa^ 
wnum, originaires de la Nouvelle -Hollande, Il pense qu'il faut 
réunir à ce genre le colladea de Cavanilles, et le sehima de 
Forskal. 11 les distingue : i.*' en épis simples, solitaires, 
<aristés; 2>.° en épis simples, fascicules et mutiques; 3.** en 
^pis conjugués ou deux à deux, (Poir.) 

ISCHIAS (Bo^), un des anciens noms de Ycchinops* Voyex 
IscHAs, (H. Cass. ) 

ISCHYS {Bot,) , un des Boms grecs de la conyze, suivant 
^uellius et MentzeU (J>.) 

ISCUMNIM, NUPCHUCRI. (Bot.) î^oms péruviens du 
gardénia longiflora, qui croît dans les forêts des Andes du 
Pérou, et cités d ms la Flore de ce pays. Les Indiens aiment 
A sucer son fruit, qui contie.nt une pulpe douce. (J. ) 

ISERINE, ( Min, ) M. Jamcson a donné ce nom au minerai 
de fer q-u'on nomme aussi f^r titane , menakanite , et qui est 
spécialement composé , d*après Klaproth , de fer oxi^lé, 72, 
et de titane oxidé , 28. Son nom lui vient de celui de la rivière 
d'Iser, en Silésie, parce qu'il se trouve dans le sable de cette 
rivière, (B.) 

ISERTIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à fleurs 
complètes , monopétalées, régulières, de la famille des m- 
hiacéeêj de 1'^^'^'^^^^ monogjnie de Linnœus, offrant pour 
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caractère essentiel .* Un calice supérieur, à cinq ou six denis-^ 
une corolle infundibuliforme j le tube alongé, un peu courbé^ 
le limbe à ^ix découpures; six étamines non saillantes; un 
Qvaire iafériçur ; un style ; un stigmate en tête , à six lobes« 
(.e fruit est un drupe presque globuleux ^ k six noyaux osseux ^ 
VniIoculaire&, polyspermes^ 

Ce genre , qu'Aublet avoit réuni aux guettarda^ en diffère évir> 
démirent parla disposjtion. de ses fleurs,, surtout pas le carac-. 
tère de ses f^vit^, à six noya^ux unUoculaires et polysipermes« 

ISERZIA A FLEURS AOUCES : IsjtHîa COQCirpta ^ Vahl , EgL, 2j 

pag. 27; LaQik. , lit, gen,, tab. 269 ; Guettarda coccinea, Aubl., 
Guiaju, i, tab. 123. Arbre de médiocre grandeur, dont le 
bois esjt btanç,. peu compaiçte ; son éçorce roussàtre et gercée ^ 
ses rameaux anguleux , opposés , couvertsd'un duvet roussàtre-; 
le§ feuillçs opppséeç, pétiolées, o.vales-oblongues , cendrées et 
pubescentes en-dessous; les stipules lancéolées, caduques; les 
fleurs d'un beau rouge ^ disposées cq une panicule rameuse 
et terminale, muAie, dans chacune de Sies divisions, de deux 
petites bractées opposées, aiguës; chaque fleur sesslle ; le 
calice court,, persistant; la corolle yelue„ langue de deux 
pouces; le limbe petit, peu ouvert, à six divisions aiguës; les 
anthères oblongues ; le s^tyle de la longueur du tube. Le fruit 
est un drupe globuleux , rouge 4 sa maturité^ 

Cet arbre croît dans les bois, à la GuiaçCt U fleurit et 
fructifie pendsint presquç tous les ^lois de Tannée ; soi^i bois 
est amer^ ses fruits doux et bons à manger. P'après le rap:t 
port d'Aublet, la décoction de s^s feuilles, est employée 9 par 
les Créoles, en fpmentatigns, en bains et en douches pou9 
guérir les enfluçe^. 

Vahl ajoute à ce genre une autre espèce, &9us le nom 
d'isertia parviflora, EgL, 2 , pag. 28, tab. i5. Ses feuilles sont 
oblongues, très- ordinairement glabres, quelquefois, un peu 
velues à leur face inférieure ; les feuilles inférieures légèret 
ment échancrées en cœur à leur base; les fleurs petites^ disv 
posées en ^n t^yrse oyale^ Cette espèce a été découverte k 
Vile de la Trinité. (Poir,) 

ISGARUM {Bot,)j nom vulgaire d'une espèce de soudo* 
dans la Toscane , suivant Césalpin; ( J. ) 

I3IÇUS. {Ichthjol.) Alexandre de Thalles 9t dislffké p^r If 
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nom à^ïff'tKoçj un animal aquatique dont on ignore la na- 
ture , et qui est probablement le même que ViUeus de La 
Chesnaye des Bois , qui paroit avoir défiguré ce mot. Voyex 
lucus. (H. C.) 

ISIDÉES , Isidea, {Zoophyt,) M. Lamouroux, ayant cru de- 
voir subdiviser en plusieurs petites sections génériques les 
isis de Linnœus et même des auteurs plus modernes , a été 
nécessairement conduit à considérer comme formant une 
famille ces genres ainsi démembrés, et il lui a donné le nom 
d'IsiDÉEs. Elle a du reste pour caractères ceux du genre Itis , 
tel qu'il étoit établi, c'est-à-dire que la partie solide, la 
seule connue dans nos collections j oulepol3rpier, est composée 
d'articulations alternativement calcaires et coméea ou subé- 
reuses , et qu'elle est entourée d'une espèce d'écorce , comme 
dans le corail et les goigones. Les genres que M. Lamouroux 
met dans cette famille , sont les suivans : MEixràE , Mofs^e , Isis 
et Adéona (Supplément du tome I/% p. 6o)* Voyez chacun 
de ces mots. (De B.) 

ISIDIS LAPIS. (Fo55.) Quelques anciens oryctographes ont 
donné ce nom à descidarites fossiles, couverts de mamelons, 
parce qu'on a représenté la déesse Isis avec un grand nombre 
de mamelles. (D. F.) 

ISIDIUM. {Soi,) Genre de plantes de la famille des lichens, 
établi par Acharius , et qui comprend un petit nombre d'es- 
pèces crustacées. formées de très -petits rameaux extrême- 
ment serrés par le bas , et formant une croûte plane , étendue 
et uniforme. Ces rameaux {podetia, Ach.) sont solides; ils 
supportent des .conceptacles sessiles, orbiculaires, convexes 
d'abord, puis presque globuleux et solides. 

i.'^ IsiDiUM coRALLiN : Isidium eoraUinum, Ach. ; Ucken eoralf- 
Unus , Linn. , EngL Bot.^ pi. 1641 ; Jacq. , Coll., a, pi. i3, 
fig. 2; Hoffm. , Enum,, tab. 4, fig. 2. Croûte dure, épaisse^ 
grenue , gercée ou crevassée , d'un blanc grisâtre ; rameaux 
cylindriques, simples ou divisés; conceptacles d'un roux 
cendré. Cette espèce croît sur les pierres et les rochers par- 
tout en Europe. Elle présente des tubercules globuleux, 
blancs et proéminens, qui sont formés par la réunion de 
plusieurs rameaux plus élevés et plus divisés que les autres. 

2.' Isidium en stalactite : Isidium skUaotUicum , Qléau Ach., 
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Isidium melanoehlorum , Decand., Flor. fr. , n.* 888. Croûte 
épaisse , rugueuse et verruqueuse , un peu fendillée , d'un 
vert glauque; rameaux agrégés, solides, simples ou divisés, 
droits^ épais, cylindriques, obtus, d'un gris obscur, un peu 
farineux. Cette espèce se trouve , en Espagne et en France , 
sur les rochers de grés , et particulièrement à Fontainebleau. 
Elle présente les mêmes tubercules que l'espèce précédente* 
On n'a pas encore bien examiné aes conceptacles. 
, 3.* Isidium de Westring : Isidium PVestringii, Ach. , De- 
cand. ; Lichen Tf^estringii^ Ach. ^ Frodr.^ 88, tab. 2, fig. 2. 
Croûte grisâtre , un peu épaisse , fendillée en nombreuses 
aréoles , petites et anguleuses; rameaux d'abord presque glo- 
buleux , puis àlongés , cylindriques , simples ou subdivisés ; 
conceptacles bruns. Cette espèce a été observée sur les ro- 
chers en France , en Suisse , en 5uède et en Angleterre. 

4«* Isidium tuberculeux; Isidium phymatodes, Ach. Croûte 
d'une couleur de soufre pâle , fendillée , aréolée , verru- 
queuse et un peu pulvérulente; rameaux cylindriques, sim- 
ples ou rameux ; conceptacles d'un brun jaunâtre. Il croît sur 
les écorces des arbres, du hêtre, du pin, etc. Il offre une va- 
riété pulvérulente, plus verte, à rameaux presque globuleux 
et à conceptacles jaunâtres , qui croît sur les troncs d'arbre. 

S.*^ Isidium indistinct ; Isidium coccodes, Ach. ; Lepra obscura^ 
Ehrh. Croûte d'un gris sale ou jaunâtre , étalée , grenue , 
presque pulvérulente ; rameaux tuberculiformes, presque glo- 
buleux ou papilliformes , extrêmement resserrés; conceptacles 
d'un brun grisâtre et comme givreux. On rencontre cette 
espèce sur les vieilles poutres et sur le tronc des vieux arbres. 

Il y a encore Yisidium Bassiœ , qui croît , au Malabar , sur 
l'écorce de l'illipé, Bassia longifolia. (Lem.) 

ISIDROGALVIA. {Bot.) Genre de la Flore du Pérou, qui 
paroit devoir être réuni au narthecium^ de la. famille des 
joncaginées , dont il ne diffère que par trois divisions du ca- 
lice plus étroites. (J. ) 

ISIKA. (Bot,) Adanson distingue sous ce nom les espèces 
de camerisier, chamœcerasus de Tournefort, dont les deux 
fruits sont entièrement réunis en un seul, au sommet dw- 
quel subsistent deux ombilics distincts, qui sont le vestige du 
•ommet des deux calices; (J.) 
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ISINGAK. (Ormth,) Le nom que Fabricius, Fannagrom^ 
landica, écrit ainsi, et que Muller , Zoolog. dame. proiromuSf 
écrit esungak , désigne , au Groenland , le labbe à longue 
queue de Buffon, larus parasiticus^ Linn. Le même oiseau ^ 
suivant ces deux auteurs , est aussi appelé meTiarsairsoh»{CB.l)J) 

ISIS 9 Isis. {Zoophyt,) Linnseus est le premier qui ait emip 
plojé cette dénomination dans son Hortuê Cliffortianus et, 
peu de temps après, dans la dixième édition du Systema 
naturœ^ pour désigner un certain nombre d'animaux zoophytes 
réunis artificiellement, et parmi lesquels même ne se trou- 
voit pkB le corail, dont il faisoit une espèce de madrépore, 
et que Royen y avoit déjà placé. Pallas caractérisa ce genre 
d'une manière beaucoup plus nette dans son Elenchus zoophjr^ 
torum, toujours en y mettant le corail sous le nom d'ûts 
nohilis. Il fut imité par Linnseus et par Gmelin dans les 
éditions subséquentes du Systema naturœ, et par tous les 
zoologistes, jusqu'à ce que M. de Lamarck retirât le corail du 
genre Isis pour en former un genre à part. Depuis ce temps, 
M. Lamouroux a séparé des isis de Pallas un petit nombre d'es» 
pèces dont il a fait les genres Melitée et Mopsi^e (voyez ces 
mots) , ensorte que la phrase caractéristique du genre Isis est 
maintenant celle-ci : Polypes à huit tentacules, du reste k peu 
près inconnus , mais qui paroissent devoir ressembler beau- 
coup à ceux du corail , contenus dans des espèces de loges 
ou cellules répandues d'une manière irrégulière à la surface 
d'un polypier arborescent, composé de deux parties , Tune 
externe, plus ou moins pulpeuse dans l'état frais, crétacée 
dans l'état sec^ dans laquelle se terminent les polypes, et 
l'autre interne, solide et alternativement composée d'espèces 
d'articulations calcaires, sillonnées à la surface et de matière 
€omée« Les espèces qui ont l'écorce épaisse, friable, peu 
adhérente à l'axe , sont les véritables isis ; les autres , qui l'ont 
fort mince et persistante dans l'état de dessiccation , se par- 
tagent dans les genres Melitée et Mopsée , par des caractères 
encore moins importans: aussi M. de Lamarck n'a -t- il pas 
cru devoir les adopter. 

J'ai déjà dit que les animaux des isis nous sont à peu près 
inconnus: si Pallas et d'autres auteurs en ont parlé, c'est parce 
qu'ils rangeoient dans ce genre le corail, dont on connott 
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beaucoup mieux Torganisation. Il est, en effet, extrémemeiit 
probable que, la structure de Taxe des isis étant si rapprochée 
de ce qui a lieu dans le corail et dans les gorgones, il doit 
en être de même des animaux qui en font la partie princi- 
pale. Cet axe est réellement, jusqu'à un certain point, inter* 
médiaire à celui de ces deux derniers genres, en ce qu'il 
n*est pas entièrement pierreux comme dans le corail , ni 
entièrement corné comme dans les gorgones : il est formé 
alternativement d'espèces d'articulations, ou de petits mor- 
ceaux de substance calcaire , sillonnés à leur superficie et 
composés de couches concentriques , réunis par des inter- 
valles de matière entièrement cornée. La forme , la propor- 
tion de ces parties , de différente nature , varient extrêmement 
dans la longueur du polypier, et celui-ci forme, par la 
réunion de ses branches plus ou moins ramifiées et qui sont 
fort pointues à l'extrémité , une sorte d'arbrisseau qui a quel* 
que chose de la prêle, equisetum vulgare. D'après l'analogie 
qu'il y a entre les isis, le corail et les gorgones, il faut ad- 
mettre que la partie essentielle de l'axe des premiers est la 
substance cornée , et qu'elle est «seulement entrecoupée par 
des dépôts de matière calcaire, qui tendent peut-être à 
augmenter avec Tàge^ de manière à ce que les entre-nœuds 
cornés peuvent diminuer proportionnellement. Du reste ^ la 
théorie de l'accroissement doit être absolument la même que 
pour les gorgones et le corail. Quant à rënveloppe de cet 
axe, on suppose, par la même analogie , qu'elle est molle et 
plus ou moins pulpeuse dans l'état frais; mais on n'a rien 
de certain à ce sujet : on sait seulement que , dans certaines 
espèces, cette écorce desséchée est plu5 ou moins épaisse et 
friable , et qu'elle 9e conserve plus ou moins adhérente à l'axe. 
Les isis, un peu diversement colorées, existent, à ce qu'il 
paroît, dans toutes les mers, probablement àd^assez grandes 
profondeurs : les plus grandes ont de cinq à six décimètres. 
Elles s'attachent sur les corps solides sous- marins au moyen 
d'un empâtement , comme le corail et les gorgones. Elles ne 
sont absolument d'aucun usage , et sont en général fort com- 
munes dans les collections. Nous diviserons les espèces de 
nos cabinets en deux sections , d'après l'épaisseur et la per^ 
aistance de Técorcé^ 
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Jl. Espèces dont técorce est très-mince (G. Milita 

et MopsÉE, Lamx.). 

Isis ocHRACÉE : Isis ochrocca, Fallas, linn. et Gmel. ; Rumph., 
Amhoin., VI, pag. 234, *»*>. 85 , fig. i. Espèce très-fameuse, 
dichotome , paniculée , de couleur rouge , à articulations 
cornées, comme spongieuses et fauves; les cellules en étoiles. 
De la mer des Indes. 

Isis écarlate : Isis coccitiea, Linn., Gmel., d'après Ellis et 
Soland. , pag. 107, n.** 3, tab. 12, fig. 5. Espèce beaucoup 
plus petite que la précédente^ mais de couleur encore plus 
rouge, et dont leis rameaux, couverts de cellules verni- 
queuses , sont divergens et s'anastomosent souvent ensemble. 
De Tocéan indien. 

Isis ORANGÉE : Isîs aurantia , Esp. , SuppLj 2, tab. 9. Espèce 
très- variable pour la forme générale et pour la couleur, qui 
peut être rouge, pourpre ou tachetée; mais en général ra- 
meuse , un peu dichotome ; ses rameaux sont flexueux , subré* 
ticulés ou anastomosés, couverts de verrues nombreuses; ses 
articulations beaucoup plus rares dans les ramuscules que 
*' dans les rameaux et sur la tige, 011 elles sont très-rappro^ 
cUées'. Mers de FAustralasie. 

Isis tbxtiforme : Isis texliformis , Lamk. ; Lamouroux , Polyp. 
JUx.y pi. 19, fig. 1. Cette espèce, qui vient des mêmes mers, 
a sa tige très-courte , noueuse , s'élargissant de suite en ra^ 
meaux nombreux , filiformes, qui s'anastomosent de manière 
à former un réseau. Couleur variable , du blanc -jaune à 
Forangé. 

Isis encrinule : Isis encrinula , Lamk. ; Mops, vertieillaUi^ 
Lamx. , Polyp.fiex, , pL 1 , ^g* 2. •Rameuse ; les rameaux étant 
pinnés, filiformes, couverts de papilles éparses et recourbéet 
en crochets dans la dessiccation. Mers de FAustralasie. 

Isis DICHOTOME : Isis ûickotoma , Linn. , Gmel. , d'après Pall.; 
Petiv. , Gaz,^ tab. 3, fig. 10. Dichotome avec les rameaux 
grêles ou filiformes , couverts de papiûes ou de verrues i 
l'écorce souvent unie sur la tige. Océan indien. 

B, Espèces dont Vécorce est fort épaisse et très-peu 

adhérente (G. Isis, Lamx.). 
Isis QUEUEoDE-CHBVAL : /«îs hippiois , Liiin., Gmel., £1L et 
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S<)iand. ,' pàg. io5 , n. 2 , tab. i3 , fig. 1 — 5. Espèce la plus 
commune , se trouvant , à ce qu'il paroi t , dans toutes les 
mers , même dans celles- du Nord , et qui est aisée à recon- 
noître, parce que ses articulations sont alongées , striées 
fortement en long, d'un blanc de marbre et comprimées à 
l'extrémité des rameaux. L'écorce , dans Tétat frais , est 
blanche, poreuse, épaisse, et contient des polypes à huit 
tentacules, dont les loges sont disposées en quinconces. 

Isis ALONGéE : Isis elonguta ^ Lamk. ; Esper, 1 , tab. 6. Dans 
cette espèce , que Ton croit venir de l'océan indien , les ra* 
meaux sont moins nombreux , et les articulations calcaires 
sont plus alongées , cylindriques , et par conséquent les par- 
ties cornées plus courtes. 

Jsis GRÊLE : Isis gracilis f Lmx. ^ L c, pi. 18, fig. 1. Espèce 
rapprochée de la précédente par le petit nombre de ses 
rameaux et l'alongement des articulations pierreuses des 
rameaux surtout, mais en différant parce quelles sont lisses» 
De la mer des Antilles. (De B.) 

JSIS. (Fo55.) On trouve en Italie de belles articulations 
cylindriques d'une espèce d'îsis fossile, à laquelle nous avons 
donné le nom d'îsis sciUana, Quelques-unes de ces articula- 
tions ont plus de deux pouces de longueur sur sept à huit lignes 
de diamètre. Elles sont couvertes de légères stries longitudi- 
nales, un peu évasées et coniques à leurs bouts; quelques- 
unes sont simples , et d'autres sont bifurquées. Dans son ou- 
vrage De corp. marin. , Scilla annonce qu'on trouve très- abon- 
damment cette espèce dans les rochers et les collines de 
Messine. Il donne à ce polypier le nom de corallium articula" 
tum , et il l'a représenté avec sa base , tab. a 1 de son ouvrage* 

Il paroît que la grandeur de ce polypier n'est pas connue ; 
car Scilla annoncée que la figure qu'il en a donnée , et qui se 
trouve répétée dans Scheuchzer , Herh. diluv, , tab. 1 4 , fig. 1 ,'•, 
a été faite d'après des morceaux trouvés dans le tuf à différens 
endroits éloignés les uns des autres. Cette figure ne paroît 
pas exacte, en ce que l'auteur , ayant ignoré sans doute qu^en- 
tre chaque articulation il y avoit eu des entre- nœuds de 
matière cornée qui n'avoient pas été conservés par la pétri- 
fication , et ne sachant comment auroient pu être jointes 
ensemjble des articulations coniques à chaque bout 9 comme 



ISN >« 

elles paroissent toutes l'être effectivement , a imaginé de re- 
présenter en creux Fun des bouts de chaque articulation , 
dans lequel s'adapte le bout conique de celle qui la touche. 

On voit encore des figures d'articulations d'isis qui parois» 
sent se rapporter à l'espèce ci-dessus , dans l'ouvrage de Knorr 
sur les Pétrifications, suppL, tab. VI, fig. 6 et 7 , et dans 
celui de Parkinson , Orgaiu rem, , tom. 2 , pi. 8 , fig. 4,7. 

On ne connoît à l'état vivant aucune espèce qui puisse se 
rapporter à Visis scillana. 

Dans les Mémoires pour servir à l'histoire naturelle de l'Italie, 
Fortis annonce, tom. 1.% pag. 46 et 47, que, dans la vallée 
de Brendola , située dans le Vicentin , on trouve avec le sable 
que le ruisseau amène dans la plaine, des osselets d'une nou- 
velle espèce d'isis mêlés avec de petits madrépores , des en- 
crines et des pointes d'oursins ; mais il ne donne pas la des- 
cription de cette espèce. (D. F.) 

ISKA. {BoUy Ce mot, évidemment corrompu du latin 
esca (amadou), désigne, dans Paul d'Égine , un champignon 
qui croit sur le chêne, et dont les barbares de son temps 
se servoient pour cautériser l'estomac. Il paroitroit, d'après 
cela , qu'il s'agit d'un bolet astringent, analogue à notre bolçt 
amadouvîer , Vesca des Latins. ( Lem. ) 

ISMËRLUS. {Ornith») Biaczynski, dans son Auct. hist, nai. 
Pol. , pag. 420 , cite ce nom comme étant donné par Crescen- 
tius à l'émerillon , yàlco Msalon^ Linn. (Ch. D.) 

ISNARDE; Isnardia, Linn. (Bo^) Genre de plantes dico- 
tylédones, de la famille des fythraires^ Juss., et de la téiran- 
drie monogynic , Linn. , qui a pour caractères : Un calice 
monophylle , campanule , à quatre divisions ; point de corolle ; 
quatre étamines à filamens attachés sur le calice ; un ovaire 
supérieur à style simple , terminé par ^un stigmate un peu 
épais; une capsule à quatre loges polyspermes, enveloppée 
par le calice persistant. 

Les isnardes sont des plantes herbacées , qui croissent dans 
les eaux ou dans les marais. On en eonnoit six espèces, dont 
une est indigène ; des cinq autres quatre appartiennent à 
l'Amérique et une aux iles de l'Asie méridionale : aucune 
de ces espèces exotiques n'offre assez d'intérêt pour que nous 
en parlions d'un« manière particulière. 
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,^. v<^« «^^^^^ H.v&AU : Isnardia palustris , Linn* , Spec, 17$ } 
r ,^,x. itthM9\ ^ t. 77. Sa racine est fibreuse , ,vivace plutôt 
^.« !\4UAU4;Ik' « CMUUie Tindiquent plusieurs auteurs; elle pro- 
itiLii uijv iij^c cylindrique , glabre comme toute la plante ^ 
\kiii\ciJt l'uu^eàtre, longue de six pouces à un pied, un peu 
I aiuc'u\c , cowchée et étalée sur la terre , ou flottant à la sur- 
face de Teau, produisant quelques racines à chacun de ses 
ua'uda , ^| garnie de feuilles ovales , rétrécies à leur base , 
Oi>(>o&éeJk. Les fleurs sont petites, verdàtres, sessiles et soli- 
taires dans les aisselles des feuilles. Cette plante croît natu- 
relleineut en France , en Europe et dans FAmérique septen- 
trionale , sur les bords des étangs , dans les ruisseaux et les 
Ueux marécageux. ( L. D.) 

ISOCARDE, Isocardia. {ConchyL) Démembrement du 
genre Came de Linnœus, commencé par Bruguiéres dans 
rEncyclopédie méthodique, mais réellement établi par M. 
de Lamarck. En efifet, les coquilles que Toili range mainte- 
nant dans le genre ïsocarde 9 étoient des cardites pour Bru- 
guiéres. Poli, en n^étudiant que l'animal, avoit aussi établi 
cette coupe générique sous la dénomination de glossoderme , 
et Klein , avant ces différens auteurs , Favoit encore proposée 
avec le nom même d'isocarde. Ainsi ce genre devra très- 
probablement rester ; en voici les caractères : Corps fort 
épais; le pied très-petit; le manteau prolongé en arrière par 
deux tubes fort courts; les branchies en partie réunies; con- 
tenu dans une coquille très-épaisse, cordiforme, équivalve , 
inéquilatérale , à sommets recourbés en avant en spirale di- 
vergente ; charnière dorsale similaire , formée de deux dents 
cardinales aplaties , et d*une autre lamelleuse écartée de la 
cardinale postérieure ; ligament extérieur dorsal et postérieur; 
trois impressions musculaires, Tantérieure beaucoup plus 
petite que les autres. 

On ne connoît guère les mœurs et l'organisation de cette 
espèce de mollusque que d'après ce qu'en a dit Poli, Test, des 
deux Siciles , où elle est figurée , pi. 1 5 , n.**' 34 , 35 , 36 , et pL 
33, n»^ 1 et 2. On voit qu'elle difi*ère réellement assez des 
cardium et autres genres voisins : les bords de son manteau 
sont presque lisses, ou ne sont garnis que d'une frange très- 
finement denticulée ; les deux lobes sont réunis en arrière 
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par une large bande transverse, dans laquelle sont percés 
deux trous, plutôt que deux tubes, dont la circonférence est 
garnie de petits tentacules papilliformes radiés ; le pied est 
excessivement mince ; les tentacules labiaux sont également 
fort grêles. 

Les conchyliologistes ne caractérisent encore que deux 
espèces d'isocarde. 

L'IsocARDE GLOBULEUSE : Isocardia globosa , Lamk. ; Chôma 
Cor\, Linn., Gmel., Poli, L c, et Encycl. méth. , tab. 232; 
vulgairement le Bonnet- de-fou, le Cœur-de-bœuf. Coquille 
commune dans la Méditerranée , et qui se trouve aussi , dit- 
on, dans rOcéan. Elle est lisse, très - bombée , d'un brun 
fauve etfcouverte d'un épiderme olivâtre. 

L'IsocARDE OE MoLTKE : Isocurdia MoUhiana , Lamk. ; Car^ 
dita MoUhiana, Brug. , Encycl. méth., tab. 233, fig. i. Co- 
quille aussi rare que l'autre est commune , puisqu'on n'ea 
connoit, dans les collections, que deux ou trois individus, 
dont l'un faisoit partie de la riche collection de M. deMoltke, 
célèbre amateur danois, dont elle porte le nom. C'est une co- 
quille d'un pouce de long sur huit lignes de largeur et d'é- 
paisseur ; elle est presque rhomboïdale d'un côté, et est pliée 
en travers : le corselet est aplati , lisse et anguleux de cha- 
que côté ; la couleur générale est blanche , variée en dehors 
de brun jaunâtre. Elle vient des mers des grandes Indes et 
de la Chine. (De B.) 

ISOCARDE, Isocardia. {Foss.) Dans le beau dépôt de fossiles 
qui existe vers les confins du Plaisantin et du. Parmesan, 
et dans lequel se trouve le plus grand nombre d'espèces que 
l'on puisse rapporter à des analogues vivant aujourd'hui 
dans les mers, on rencontre une isocarde fossile qui paroit 
ne différer en rien de l'isocarde globuleuse ( Lamk. ) , iso* 
cardia cor (Linn.) , qui vit dans la mer Adriatique, princi- 
palement vers les côtes de la Dalmatie , et dont on voit des 
£gures dans l'Encycl. méthod. , pi. 232 , fig. i .'", a , ^ , c , d. On 
rencontre aussi cette espèce fossile dans la Calabre , et Scilla 
en a donné la figure dans son ouvrage De corp* marin. , tab. 

XVI, AA. 

On trouve encore dans le Plaisantin une espèce d'isocarde 

plus petite que la précédente, et à laquelle M. de Lamarck a 

24. A 



i8 ISO 

donné le nom âUsocardia arietina, Anim. sans vert., tom.VI, 
pag. 3i. M. Brocchi Tavoit nommée chama? arietina, et il en 
a donné une figure dans la Conch. subapp,^ pi. XVI, fig. i3: 
elle est couverte de stries longitudinales ; ses crochets sont 
très-grands, et font un tour et demi sur eux-mêmes. Il paroft 
que cette espèce est rare, puisque M. Brocchi n'en a trouvé 
qu'une seule coquille mal conservée. 

On rencontre à Gâprée, près de Séez, dans des couches qui 
paroissent plus anciennes que la craie , des moules intérieurs 
de coquilles bivalves dont les sommets étoient contournés 
comme ceux des isocardes. Les caractères de la charnière 
ne pouvant être aperçus, on ne peut être très-certain que 
les coquilles dans lesquelles ces moules ont été pétriBés, dé- 
pendoient de ce genre; mais on n'en voit aucun autre auquel 
ses formes puissent mieux convenir. Je l'y ai rangée provi- 
soirement, et je l'ai nommée Isocardia Basochiana, Des restes 
du test ou peut-être d'une cristallisation qui le remplace, et 
qu'on trouve sur quelques moules, prouvent, ainsi que des 
stries transverses et régulières qui les couvrent, que les co^ 
quilles de cette espèce étoient minces et fragiles. Elles ont 
environ deux pouces de longueur, et souvent on trouve le 
moule des deux valves réunies. (D. F.) 

ISOCARPHE, Isocarpha. {Bot, ) [ Corjymhifères, Juss. = Syn^ 
génésie polygamie égale, Linn.] Ce genre de plantes, établi 
par M. Robert Brown , en 1817 , dans ses Observations sur 
les Composées ^ appartient à l'ordre des synanthérées , à 
notre tribu naturelle des hélianthées , et probablement à la 
section des hélianthées-prototypes, dans laquelle nous le pla^ 
çons auprès du genre MelanarUhera* Voici les caractères gé- 
nériques de VisocarpJiA , que nous n'avons point observés , 
mais que nous empruntons à M. Brown, à Swartz et à M« 
Kunth. 

Calathide ovoïde, incouronnée, équaliflore , multîflore ^ 
régulariflore , androgyniûore. Pék4cline formé de squames 
yni - bisériées ) appliquées, lancéolées. Clinanthe conique, 
garni de squamelles analogues aux squames du péricline. 
Fruits oblongs, comprimés, prismatiques; aigrette ordinili- 
rement nulle, rarement composée de trois ou quatre squa- 
mellules filiformes , trè^petites. Anthères dépourvues d'ap-» 
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pendîces basilaires* Stigmatophores surmontés d'un appen- 
dice alongé, aigu, hispidule. 

Les. isocarphes sont des plantes de FAmérique équinoxiale, 
à tige herbacée; à feuilles opposées ou alternes, indivises; 
à ealathides terminales, tern'ées ou solitaires, composées de 
fleurs blanchâtres. On en connoît trois espèces. 

IsocARFHE A FEUILLES OPPOSÉES : Isocurpha oppositifoUa ; CaUa 
oppositifolia , ÎÀnn. , Spec. plant,; Swartz, Observ, hotan,,Flor» 
Ind. occid. La tige de cette plante est herbacée , un peu li- 
gneuse à la base, haute de deux pieds, dressée, rameute, 
cylindrique , pubescente ; ses rameaux sont opposés , trés« 
longs, étalés, dressés, simples ou partagés en trois, pubes- 
cens et blanchâtres; les feuilles sont opposées, presque ses- 
siles, lancéolées, aiguës, à peine dentées, nervées, molles, 
pubescentes ; la tige se divise au sommet en trois rameaux 
très-longs, pédonculiformes , souvent partagés en trois, ter- 
minés chacun par troîs calathides presque sessiles, coniques; 
les corolles sont blanches et très-petites; les squamelles inté- 
rieures du clinanthe sont plus longues que les extérieures. 
Cette plante habite les montagnes de la Jamaïque. Swartz 
attribue à ses fruits une aigrette composée de trois ou quatre 
arêtes très-petites ; mais M. Brown n'a trouvé cette aigrette 
dans aucun des échantillons qu'il a examinés. 

IsocABPHE A FEUILLES ALTERNES : Isocûrpha oltemifolia; Spi" 
lantiiua atriplicifolius , Linn. , Syst. veget, ; Bidens alriplicifolia , 
Linn., Spea plant. ; Lamk. , £ncycl. C'est une plante herba- 
cée, à tige lisse et pàniculée; ses feuilles sont alternes, del- 
toïdes comme celles de l'arroche, minces, glabres, dentées , 
rétréciea en pétiole vers la base , qui porte deux stipules ou 
oreillettes réniformes; les calathides sont terminales, soli- 
taires, ovales-oblongues ; leur clinanthe est conique^ pointu ^ 
et garni de squamelles velues à leur sommet; les fruits sont 
oblengs, tétragones, inaigrettés. Cette espèce habite l'Amé- 
rique méridionale. 

IsocARFHE DE KuNTH : Isocarpha Kunthii; Spilanihus Uucat^ 
Iha, Kunth , Nos', gen. etsp.pL, tom. 4, pag. a 10 (édit. in-4.**), 
tab. 370. Cette plante herbacée, annuelle, probablement 
volubile, se divise en rameaux sexangulaires , glabres; ses 
feuilles, longues de plus de deux pouces, larges d'un pouce. 
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sont opposées , courtement pétiolées, ovales -oblongues, ar^ 
rondies à la base , presque acuminéés au sommet , dentées 
ou très-entières, quinquénervées , un peu rudes en-dessus , 
glabres en-dessous : les calathides sont solitaires au sommet 
de rameaux pédonculiformes , longs de deux à trois pouces; 
elles sont grandes comme celles de la matricaria oliamomilla^ 
et composées de fleurs très- nombreuses, blanchâtres; leur 
péricline est formé d'une quinzaine de squames bisériées , 
presque égales, lancéolées, foliacées : le clinanthe est co- 
nique , garni de squamelles oblongues, tronquées, diaphanes, 
glabres, embrassantes et un peu plus courtes que les fleurs; 
les fruits sont très-petits, obovoïdes, comprimés, glabres et 
lisses, dépourvus d'aigrette; les corolles ont cinq divisions; 
les anthères sont noirâtres. MM. de Humboldt et Bonpland 
ont trouvé cette plante sur des collines sèches près Alausî , 
dans la province de Quito , où elle fleurissoit en Juillet. 
M. Kunth Pattribue au genre Spilanthus ; mais la description 
et la figure nous persuadent que c'est une troisième espèce 
d^isocarpha , que nous pouvons ajouter avec confiance aux 
deux espèces précédentes , indiquées par M. R. Brown. 

Nous serions bien tenté d'admettre encore dans le genre 
Jsocarpha , comme une quatrième espèce , la pyreîkraria dicho" 
toma de M. Persoon , considérée par ce botaniste comme un 
sous-genre du Cotula. Quoique nous ne connoissions pas cette 
plante , nous ne craignons point d'affirmer que c'est une 
hélianthée, et qu'elle n'a point d'afiBnité naturelle avec le 
genre Cotula , qui est de la tribu des anthémidées. Si, 
comme nous le présumons, la calathide du pyrethraria est 
incouronnée, cette plante sera sans doute une isocarpha. 

Nous n'avons point vu les isocarphes : c'est pourquoi il 
nous reste quelques doutes sur certains caractères de ce 
genre, et sur la place q.u'il doit occuper dans la tribu des 
hélianthées. La première espèce avait été attribuée par Pa* 
trice Browne et par Gaertner au genre SantoUna, et par Lin- 
naeus au genre Calea; la seconde était d'abord pour Linnœus 
un bidens , puis un spilanthus, M. Robert Brown , qui a fait 
une analyse complète de l'ancien genre Calea ^ réunit ces 
deux plantes en un genre particulier; mais il a malheureu- 
sement négligé d'indiquer les affinités natur^les de ce nou- 
veau genre. ( H. Cass. ) 
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ISOCHÏLE, Isochilus, {Bot.) Genre de plantes monocoty- 
lëdones, à fleurs incomplètes, irréguliéres , de la famille des 
orchidées, de la gynandrie diandrie de Linnaeus, dont le ca-- 
ractère essentiel consiste dans une corolle à cinq pétales 
connivens, presque égaux; un sixième pétale peu différent, 
concave et en carène à sa base , point éperonné ; la colonne 
des organes sexuels non ailée; une anthère terminale, oper- 
culée ; le pollen distribué en quatre paquets. 

Ce genre comprend des plantes parasites , la plupart ori- 
ginaires des contrées méridionales de l'Amérique , dont les tiges 
herbacées sont pourvues de feuilles souvent linéaires, placées 
sur deux rangs opposés; les fleurs réunies en épis solitaires , 
terminaux. Il a été établi par Rob. Brown pour quelques 
espèces de cymbidium de Swartz ou d'epidendrum de Linnapus. 

IsocHiLE A FEUILLES DE CRAMEN : Isochilus groniinifolius , Kuuthy 
in Humb. et Bonpl., Nov, gen, , i , pag. 340, tab. 78. Plante 
découverte dans les épaisses forêts qui couvrent le revers 
des Andes du Pérou, proche Popayan. Ses racines sont sim- 
ples, blanchâtres et cylindriques; ses tiges droites, rameuses, 
presque longues d*un pied; les feuilles planes, linéaires 9 
acuminées, finement striées, longues d*uu pouce et demi, à 
peine larges de deux lignes, vaginales à leur base; les fleurs 
disposées en épis ; la corolle, blanche : les trois pétales exté- 
rieurs lancéolés , striés , acuminés ; le supérieur concave ; les 
deux pétales intérieurs lancéolés , aigus , plus courts que les 
extérieurs; le sixième pétale, ou la lèvre, oblongue, plane , 
en ovale renversé, canaliculée vers sa base, marquée en de- 
dans' d'une tache violette : la colonne des organes sexuels re- 
dressée , quatre fois plus courte que la corolle ; une anthère 
terminale, operculée ; le pollen divisé en quatre paquets 
sessiles; Tovaire glabre; une capsule longue de sept à huit 
lignes. 

IsocHiLE linéaire: IsocMlus Uncare , Rob. Browii in Ait., 
Hort, Kew. , edit. nov,; Epidendrum lineare , Linn. , Spec; 
Jacq. , Amer,, tab. i3i , fig. 1; Oymbidium lineare, Swartz, 
Nov, AcL Ups., 6, pag. 'j 2 ; Helieborine lenuifolia, etc., Plum., 
Speci , 9; Icofi., 182^ fig. 1. Cette plante, qui croit sur les 
' arbres dans les forêts épaisses de la Martinique, est pourvue 
d'une racine rampante , jttès-tibreuse : il s'en élève plusieurs 
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tiges simples , cylindriques , hautes de deux pieds , garnies 
presque dans toute leur longueur de feuilles éparses, linéaires, 
obtuses, échancrées'à leur sommet, lisses, planes, un peu 
coriaces. Les fleurs sont petites , purpurines, réunies environ 
quatre ensemble, disposées en un. épi lâche, terminal : il 
leur succède des capsules ovales-oblongues , obtusément tri- 
gones, s'ouvrant par trois battans. 

IsoCHiLE PROLIFÈRE : IsochUus proUfsrus , Rob. Brown, /. c«; 
Çymhidium proliferum , Swartz, Nov. Act. Up5. , 6, pag. yï. 
Espèce découverte sur les arbres des hautes montagnes de 
la Jamaïque. Ses tiges sont couchées, ^uis ascendantes, ra- 
dicaiites à leur partie inférieure,, prolifères par les bulbes 
situées dans Taisselle des feuilles: celles-ci sont alternes, très- 
rapprochées, disposées sur deux rangs, ovales - lancéolées , 
obtuses, glabres, striées, échancrées obliquement à leur 
sonunet, avec une soie trèsrfine dans Téchancrure ; leur gaine 
comprimée, contenant, dans leur aisselle, des bulbes qui 
donnent naissance à deux feuilles sessiles; les fleurs petites, 
sessiles, solitaires dans les gaines, purpurines; les cinq pé- 
tales supérieurs à demi ouverts, lancéolés, obtus ; Finférieur 
concave, redressé; les capsules alongées, cylindriques, un 
peu anguleuses, s'ouvrant longitudinalement par six battans 
qui restent adhérens à leur sommet et à leur base. 

Plusieurs autres espèces de cjy.mhidium , Swartz, ou dVpi- 
dendrum, Linn. , doivent être rapportées à ce genre, telles 
que la plupart de celles renfermées dans la première subdi- 
vision des cymbidium de "VVilldenow. (Poir.) 

ISODACTYLE. (Ornith.) Ce terme, tiré du grec, est em- 
ployé pour désigner lès oiseaux dont les doigts, fendus, sont 
distribués deux devant et deux derrière , comme chez les 
pics, les barbus, les coucous. (Ch. D.) 

ISOËTES, Isote. {Bot,) Les botanistes ne sont pas d'accord 
sur la famille naturelle dans laquelle on doit ranger ce genre 
que Linnâeus place dans la cryptogamie. Visoetes présente 
une fructification double , située à la base des frondes et en- 
tre leurs deux membranes, dans des espèces dMnvolucres 
oblongs et obtus. Les involucres , qui sont à la base des 
frondes intérieures, contiennent de petits- corps cylindriques 
transversaux I et une poussière abondante et blanche; c'est 
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ce que Smilh , Adanson, etc., considèrent comme Fanthère. 
L'autre fructification est située à la base in^roe des frondes 
extérieures, et consiste en des capsules ou involucres comme 
ceux ci -dessus, membraneux, indéhiscens, unîloculairea « 
selon Willdenow , biioculaires , selon Smith , qui contienneiift 
un grand nombre de petites séminules (selon Adanson) 
blanches, arrondies, chagrinées à la surface, marquées de 
trois côtes divergentes qui partent de leur point d'insertion 
et leur donnent inférieurement une forme de pyramide 
triangulaire : elles tiennent à plusieurs filamens. Cette se- 
conde fructification seroit Torgane femelle , selon Linn^eus , 
Smith et Adanson. 

D'après cette structure de la fructification de Visoetes, 
Smith se demande s'il ne seroit pas convenable de le placer 
dans la monoécie monandrie , en le faisant sortir de la cryp- 
togamie; c'est à peu près ce qu'Adanson avoit déjà fait, e^ 
rejetant Visoetes dans sa famille àes arum, près du ruppia, 
du zostera, du calla^ etc. M. De Candolle juge que ïisoeles 
appartient à la famille des lycopodiacées, i .° par ^s fructifi* 
cations axillaires, et non pas proprement radicales; s.^ par 
l'existence des deux genres de coques, que Ton retrouvée dans 
plusieurs lycopodes , savoir , les coques à poussière , et 2ef 
coques qui portent les globules chagrinés, manies de troî# 
côtes rayonnantes à leur base. D'une autre part, l'i^o^^es % 
beaucoup de rapport , par sa manière de croître et par spn 
port, avec les. genres FUularia, Marsilea, Salvinia, lesquels 
forment la famille des rhizospermes , qui, comme VisoeUs, 
avoit été placée dans la famille des fougères. Linnaeus même 
l'avoit d'abord réuni au marsilea (Flor,Suec,), £nfin Kichard 
pensoit qu'il doit constituer une famille , celle des caUL' 
mariées, 

iJ* IsoETEs DES làcs : Isoctcs lacustris ^ L,inn. ; Lamk. , Jliu$U, 
pi. 862 ; Boit», Fil,, tab.4i \ Flor. Dan,, tab. 191 ; Engl, BoL^ 
tab. 1084; Sehkuhr, Crjpt,, tab. 173 ; Spreng., Anleit,, 3, 
tab. 5,* fig. 4^ f Calamaria, Dill. , Musc, tab. 80; Subulari^ 
seu Calamistrum, Rai , Synops,, éd, 1 , pag. 210, tab. 2. Tuber- 
cule radical vivace , épais , charnu , compacte , radicifère 
en-dessous, portant une touffe de sept à vingt frondes «t plus, 
droites, en forme d'alêne, demi- cylindriques , articulées. 
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quadriloculaires , glabres, à base dilatée et contenant les 
fructiâcations cachées d'abord par répidenne:r organe mâle, 
ou présumé tel, à la base interne des frondes du centre de la 
touffe , et Torgane femelle à la base interne des frondes ex- 
térieures. 

On trouve cette plante au fond et sur les bords des lacs, 
en France , en Allemagne , en Suéde , en Norwége , en 
Ecosse, en Angleterre, etc. On en distingue plusieurs varié- 
tés, que quelques botanistes considèrent, et peut -être avec 
raison , comme des espèces distinctes. 

La première variété , que l'on pourroit nommer Visoete$ 
crassa, a son bulbe plus gros , ses frondes plus larges, longues 
de trois pouces, droites, arquées, et les séminules contenues 
dans des capsules ou involucres biloculaires , de la grosseur 
d'un pois. Cette variété est figurée dansDillenius, His^ musc, 
tab. 80, fig. 1. Elle croit particulièrement en Ecosse. 

La seconde, qu'on peut nommer isoetes setacea, se distingue 
par son tubercule plus petit; ses radicules plus fines et plus 
courtes; ses frondes nombreuses (quinze à vingt-cinq), très- 
longues (de cinq à six pouces), sétacées, droites, molles, un 
peu arquées seulement à l'extrémité , et les capsules semini- 
fères, uniloculaires, plus petites qu'un pois. Cette variété 
est représentée dans Dillenius, Hist. musc, pi. 80, fig. 2. Elle 
se trouve partout, et particulièrement dans le midi de la 
France. 

Une troisième variété , Visoetes lenella, croît en Danemarck : 
elle offre un très- petit tubercule , d'où partent six ou huit 
frondes sétacées, molles, longues de trois pouces environ. 
Elle est figurée, planche 191 de la Flore danoise. 

2.^ Isoetes du Coromandel; Isoetes Coromandelina , Linn. , 
Suppl, Frondes filiformes , cylindriques. Cette espèce ressem- 
ble beaucoup à la variété setacea de Visoetes des lacs ; ses 
capsules sont également uniloculaires. Elle croit sur la côte 
de Coromandel , dans les endroits humides et dans les temps 
de pluie. (Lem.) 

' ISO - FISAK AKI. {Bot,) Arbrisseau du Japon, que Kaem- 
pfer nomme fisahàki lilloralis , probablement à cause de son 
rapport avec le fisakaki vrai , dont M. Thunberg a fait son 
euiya japonica, (J.) 
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ISO-KUROGGI. (Bot.) Nom japonois, signifiant huroggi 
des rivages, d*un arbre rapporté par M. Thunberg à son 
eyonymus japonicus. Voyez Kuroggi. (J.) 

ISOLEPIS. {Bot.) Voyez Scirpe. (Poir.) 

ISONÈME, Isonema. (Bot,) [Corymhifires, J uss, = Syngé^ 
nésie polygamie égale ^ Linn. ] Ce genre de plantes, que nous 
ayons proposé dans le Bulletin des sciences de Septembre 
1817, appartient à Tordre des synanthérées , à notre tribu 
naturelle des vernoniées , et à la section des vernoniées-éthu- 
liées. Il présente les caractères suivans : 

Calathide incouronnée, équaliflore, multiflore, subrégu- 
lariflore , androgynîflore. Péricline à peu prés égal auxileurs, 
hémisphérique; formé de squames imbriquées, appliquées , 
lancéolées, foliacées, membraneuses sur les bords, spines- 
centes au sommet. Clinanthe plan, profondément alvéolé; 
les cloisons des alvéoles membraneuses, laciniées, ou prolon- 
gées en fimbrilles courtes, subuiées, membraneuses. Ovaires 
obpyramidaux , pentagones, glabres, parsemés de glandes, 
munis d'un petit bourrelet basilaire , et d'un groshourrelet 
apicilaire calleux ; aigrette longue , blanche , caduque, com- 
posée de squamellules égales, unisériées, filiformes-laminées , 
barbellulées. Corolles à divisions longues, linéaires, et à in- 
cisions inégales. Styles de vernoniée. 

IsoNÈME A FEUILLES OVALES : Isoncma ovata , H. Cass. y Bull. 
des sciences de Septembre 1817 -, Conyza chinensis? Linn., 
Lamk. C'est une plante herbacée, haute d'un pied dans l'é- 
chantillon incomplet que nous décrivons : sa tige est rameuse, 
cylindrique, striée, pubescente ; les feuilles sont alternes, 
pétiolées , longues d'un pouce huit lignes , y compris le pé- 
tiole , larges de neuf ou dix lignes, ovales, glabriuscules 
en-dessus, pubescentes, tomenteuses ou soyeuses en-dessous, 
irrégulièrement dentées ; chaque dent terminée par un 
appendice roide, pointu, spînuliforme; les calathides , hautes 
de trois lignes, larges de quatre lignes, et composées de 
fleurs jaunâtres , sont disposées en panicule- corymbiforme , 
terminale. Nous avons observé les caractères génériques et 
spécifiques de cette plante dans l'herbier de M. Desfontai- 
nes, où elle est nommée conyza chinensis, d'après l'herbier 
de M. de Lamarck. (H. Cass.) 
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ISOPHLIS. (Bot.) Substance gélatineuse, contenant dans 
Tine partie des séminules régulièrement disposées. Visophlis 
concentrica , seule espèce de ce genre , établie par Rafînesque- 
Schmaltz (Carac. Gen. et Sp, , tab. 20, fîg. 5 , ^ , B) , est géla- 
tineuse , transparente , plane , presque arrondie ; garnie sur 
presque toute sa partie supérieure de séminules en partie 
enchâssées, rondes, situées en lignes circulaires et concen« 
triques. Elle croit sur les côtes de Sicile , et a été observée 
sur VorimarUhis vesiiculata, Rafinesq. Elle adhéroit fortement 
par sa base. 

Rafinesque place ce genre entre son pexisperma et son* 
phlyctis , qu'il range dans la famille des algues. Visophlis pa- 
roît avoir de l'analogie avec le genre Alcyonidium de Lamou* 
roux. ( Lem. ) 

ISOPHYLLUM. {Bot.) On trouve sous ce nom dansCordus 
le buplevrum falcatum de Linnseus. (J. ) 

ISOPODES. {Crust,) M. Latreille donne ce nom aux crus- 
tacés qui entrent dans le cinquième ordre de sa méthode. 11 
comprend le plus grand nombre des polygonates de Fabri- 
cius, et notamment les cloportes ou oniscus de Linnsus. 
Voyez l'article Malacostracés. (Desm.) 

ISOPOGONE, Isopogone. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
lédones, à fleurs incomplètes, de la famille des protéacées , 
de la tétrandrie monogjynie de Linnseus, offrant pour carac- 
tère essentiel : Une corolle profondémetit partagée en quatre, 
formant un tube grêle, long- temps persistant; quatre éta- 
mines; point d'écaillés autour de l'ovaire; un style caduc; 
le stigmate fusiforme ou cylindrique ; une capsule sessile , 
ventrue, très-velue. 

Ce genre a été établi par M. Rob. Brown pour plusieurs 
espèces placées parmi les protea^ et auxquelles il en a ajouté 
un grand nombre d'autres , découvertes sur les côtes de la 
Nouvelle-Hollande. 11 renferme des arbrisseaux à tige roide , 
chargés de feuilles glabres, planes ou -filiformes, entières ou 
divisées; les fleurs réunies en une tête terminale, rarement 
axiliaires ; elles sont fortement imbriquées en un cône globu- 
leux, quelquefois alongé , sur un réceptacle commun, un peu 
aplati, couvert d'écaillés caduques, serrées, avec une sorte 
d'involucre. Les principales espèces à réunir à ce genre sont : 
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IsOPOGONE A FEUILLES D^ANETH : IsopOgOn aneÛllfoUuS , Rob. 

Brown, Noi^, HolL , i, pag. 365; Frotta acufera, Cavan. , 
Icon, rar,, 6 , tab. 649. Arbrisseau du port Jackson, dont les 
tiges s'élèvent à la hauteur de six à sept pieds , et se divisent 
en rameaux glabres, garnis de feuilles alternes , pinnatifides 
ou deux fois ailées, à pinnules étroites, opposées, presque 
cylindriques , un peu mucronées au sommet , d'un vert 
glauque , longues d'un pouce et demi. Les fleurs sont réunies 
en une petite tête solitaire , presque sessile ; garnies d*écailles 
rougeàtres, tomenteuses, subulées : la corolle jaune, velue; 
ses découpures profondes et linéaires. Dans VUopogon for» 
mosus, firown, L c, les feuilles sont deux fois pinnatifides, 
presque trois fois temées; les folioles filiformes, canalicu- 
lées en -dessus; les rameaux cotonneux; la corolle glabre , 
un peu pileuse au sommet. 

IsopoGONE A FEUILLES d'anémone : Isopogou anemonifoUuê , 
Brown , L c; Frotta tridactjlitts , Cavan* , Jcon, rar, , 6, tab. 
548. Arbrisseau qui s'élève à la hauteur de six à sept pieds , 
et se divise en rameaux droits, glabres, alternes, d'un brun 
rougeàtre, garnis de feuilles deux ou trois fois ailées, à fo- 
lioles planes, linéaires, lisses en -dessous. Les fleurs sont ra^ 
massées en une tête globuleuse , terminale, solitaire, munies 
d'écailles imbriquées , concaves, tomenteuses ; la corolle jaune, 
velue, très-courte; le style à peine plus long que la corolle; 
le stigmate en massue; les fruits très-petits, triangulaires, 
velus. Cette plante croît au port Jackson. 

ISOFOGONE CÉRATOPHYLLE : IsopOgOU Ctratopk^lluê , Bl*0Wn ^ 

/. c. Ses feuilles sont deux et trois fois pinnatifides ; les décou- 
pures planes, linéaires, étalées, striées à leurs deux faces, 
mucronées au sommet; celles qui accompagnent les fleurs, 
dilatées à la base ; les fleurs réunies en un cône globuleux , 
garni d'écailles glabres , ^imbriquées. Dans VIsopogon trilobut, 
Brown , /. c, les feuilles sont planes, pétiolées, cunéiformes, 
divisées en trois lobes entiers ; les rameaux tomenteux* 
VIsopogon longifolius , firown , L c. , 9€ distingue par la 
longueur de ses feuilles planes , linéaires ; les supérieures 
entières, les inférieures souvent trifides; la corolle soyeuse; 
le stigmate glabre. 

IsoFOGONE A FEUILLES CUNÉIFORMES : Isopogon cuneatuSfBT, , L c. 



a8 ISO 

Arbrisseau dont les tiges sont droites , divisées en rameaux 
garnis de feuilles oblongues, en forme de coin, très-obtuses ; 
les fleurs sont réunies sur un réceptacle commun, un peu 
convexe, chargé de paillettes caduques j Tinvolucre com- 
posé d'écailles tomenteuses ; la corolle glabre ; le stigmate en 
fuseau. Dans VIsopogon attenu atus, Brown , l. c.^ les rameaux 
sont glabres, les feuilles entières, étroites, alongées, retré- 
cîes à leur base , un peu mucronées au sommet ; les fleurs 
disposées en petites têtes solitaires; Finvolucre glabre; la co- 
rolle barbue au sommet; le stigmate cylindrique. VIsopogon 
polycephalus , Brown, /. c, se distingue par ses feuilles linéai- 
res-oblongues, un peu mucronées; ses rameaux sont tomen- 
teux ; les têtes de fleurs presque agrégées; les écailles de 
rinvolucre lanugineuses. Toutes ces plantes , et plusieurs 
autres espèces du même genre , croissent sur les côtes de la 
Nouvelle-Hollande. (Poir.) 

ISOPYRE; Isopjyrum, Linn. (Bot.) Genre de plantes de la 
famille des renonculacées ^ Juss., et de la polyandrie polygy nie 
Linn. , ayant pour principaux caractères : Un calice de cinq 
folioles colorées, pétaloïdes, caduques; une corolle de cinq 
pétales tubuleux à leur partie inférieure , évasés dans la su- 
périeure; des étamines nombreuses, hypogynes; un à vingt 
ovaires supérieurs ; autant de capsules comprimées , acumi- 
nées par le style persistant, à une seule loge polysperme. 

Les isopyres sont de petites plantes herbacées, à feuilles 
découpées ou composées, et à fleurs axillaires ou terminales 
assez petites. On n'en connoît que trois espèces, dont une 
croît naturellement en France. 

On fait dériver le nom de ce genre d'ta-oç^ semblable, et de 
Tryç-, feu. Les Grecs appeloient ainsi une plante qui ressem- 
bloit à la nielle, et dont les graines laissoient de même dans 
la bouche une saveur brûlante. Les plantes auxquelles les 
botanistes modernes ont appliqué le nom d'isopjrum, ne sont 
pas sans rapports avec les nielles ; mais elles se rapprochent 
surtout des hellébores, parmi lesquels quelques auteurs les 
ont rangées. 

Si , comme le suppose Sprengel ( Hist. rei herb., i , p. 178), 
Visopjrum des anciens est Tun des nôtres, pourquoi le voir 
dans une espèce originaire de la Sibérie {isopyrum fumarioides) 
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plutôt que dansFisopyrepigamier, jolie plante, remarquable 
par le blanc de lait et Tpdeur suave de ses fleurs, et assez 
commune dans l'Europe méridionale, où l'autre ne paroilpas 
se trouver ? 

IsoPYRE P16AMIER : Isopjyrum thalictroides , Linn., Spec, jS5 ; 
Jacq., Fîor, Austr., t. io5. Sa racine est composée de plu- 
sieurs petits tubercules fusiformes , réunis en faisceau : elle 
produit une tige meniie , glabre comme toute la plante , 
haute de six à dix pouces , nue dans sa partie inférieure, 
garnie dans la supérieure de quelques feuilles, pour la plupart 
sessiles, deux fois ternées, à folioles ovales-cunéiformes, plus 
ou moins profondément incisées en trois lobes obtus. Outre 
les feuilles portées par.la tige, sa racine en produit quelques 
autres un peu plus grandes et pétiolées. Les fleurs sont blan- 
ches, larges de cinq à six lignes, portées sur de longs pédon- 
cules solitaires dans les aisselles des feuilles. Les étamines sont 
au nombre de trente à trente-six , et il y a un à trois ovaires. 
Cette plante croit en France, dans les Pyrénées, dans les 
montagnes du Dauphiné, de l'Auvergne, et dans plusieurs 
autres montagnes de TEurope. Elle fleurit en mars et avril. 
(L. D.) 

IsopyRE A FEUILLES DE FUMETERRE : Isopyrum fumarioides , 
Linn., Spec; Ammani, RuU., tab. 12 ; Scbkuhr, Handb», 2, 
tab. 1 53 y Helleborus fumarisides , Lamk. , Encycl. Cette petite 
plante a le feuillage et le port d'une fumeterre. Sa racine 
est grêle, simple , à peine fibreuse ; les feuilles radicales lon- 
guement pétiolées; les pétioles partiels chargés de petites 
folioles ov2|les- cunéiformes , entières ou lobées, tendres, 
molles, d'un vert glauque; les stipules petites, membra- 
neuses ; la tige grêle , nue à sa partie inférieure , puis rameuse , 
garnie de feuilles plus petites , presque verticillées , à folioles 
un peu aiguës; les pédoncules presque capillaires, uniflores; 
les fleurs blanches, fort petites; les folioles du calice ovales- 
lancéolées, aiguës; les capsules oblongues, petites, au nombre 
de douze ou quinze , mucronées , réunies en tête , renfer- 
mant des semences très-petites, nombreuses. Cette espèce 
croit dans la Sibérie. (Poia.) 

ISOPYRON. {Bot.) La plante que Dioscoride désignoit 
sous ce nom, est, selon Columna et C« Bauhin, rancolio^or- 
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dinaire , aquilegia vulgaris, Adanson croit que c'est plutôt 
rhépatique des jardins, anémone hepatica, dont il (ait son 
genre sous cet ancien nom , en nommant olfa le genre Iso^ 
-pjrum de Linnasus. (J. ) 

ISORA. {Bot.) Nom américain, employé par Plumier 
pour désigner un genre de plantes qui est Vhelîcteres de 
Linnsus, de la famille des malvacées. La gaine des étamines 
se prolonge dans plusieurs espèces en cinq languettes , entre 
lesquelles sont des étamines fertiles en nombre égal ou double. 
Dans d'autres, cette gaine ne porte que des filets d'étamines 
fertiles. Necker fait de celle-ci un genre distinct sous le nom 
de alicteres, (J.) 

ISOTE. {Bot.) Voyez Isoetes. (Lem.) 
ISOTRIA. {Bot,) Genre de plantes monocotylédones , à 
fleurs incomplètes , irrégulières , de la famille des orchidées , 
de la gynandrie digynie de Linnaeus, offrant pour caractère 
essentiel : Une corolle à six pétales ; les trois extérieurs égaux , 
linéaires; les trois intérieurs plus courts, oblongs, presque 
égaux ; deux anthères : un style ; une capsule filiforme. 

Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, jusqu'à présent 
médiocrement connue, indiquée sous le nom de isolria ver- 
ticillala, Schmaltz ^ Journ, holan.j i, pag. 220. Ses feuilles 
sont verticillées , oblongues, acuminées; ses tiges simples, 
terminées par une fleur sessile, solitaire. Cette plante a été 
observée dans l'Amérique septentrionale. (Poir.) 

ISOTYPE, Isotypus. {Bct.) [Cinarocéphales ? Juss. = Syn- 
génésie polygamie égale, Linn.] Ce genre de plantes, proposé 
par Willdenow, en 1807 , sous le nom de seris, çt reproduit 
par M. Kunth, en 1820, sous le nom A^isotypus^ appartient 
à l'ordre des synanthérées , et à notre tribu naturelle des 
mutisiées , dans laquelle il est immédiatement voisin du 
genre Onoseris. Voici les caractères génériques de Visotypus, 
que nous n'avons point observés, mais que nous empruntons 
à M. Kunth , en les présentant toutefois sous une autre for- 
me , et en y faisant quelques changemens qui nous paroissent 
bien fondés. 

Calathide incouronnée , équaliflore , pluriflore , subrégu- 
lariflore, androgyniflore. Péricline inférieur aux fleurs, sub- 
cylindracé ; formé de squames régulièrement imbriquées , 
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linéaires -lancéolées , trinervées , presque membraneuses , 
ayant leur partie inférieure appliquée et leur partie supé- 
rieure inappliquée. Clinanthe planiuscule , hérissé de courf es 
fimbrilles piliformes. Fruits oblongs, pentagones, hispidules, 
pourvus d'un bourrelet apicilaire -, aigrette composée de 
squamellules nombreuses, filiformes, barbellulées. Corolles 
presque régulières ou à peine labiées. Anthères munies d'un 
appendice apicilaire très-long, linéaire, aigu, greffé avec 
les appendices des anthères voisines, et de deux appendices 
basilaires longs, filiformes. Styles des mutisiées. 

On ne connoit jusqu'à présent qu'une seule espèce d'iso- 
type. 

IsoTYPE FAUssE-oNOsÉRiDE : Isotypus oïioseroïdes , Kunth , No»'. 
gen, et spec, plant., tom. IV, pag. 12 (édit. in-4.^), tab. Soy. 
C'est une plante herbacée , probablement vivace ; ses feuilles 
sont pétiolées, longues d'un pied et demi, y compris le pé- 
tiole, minces, glabres et vertes en-dessus, laineuses et blan- 
ches en-dessous, très-profondément lyrées-pinnatifides, ou di- 
visées presque jusqu'à la nervure médiaire en trois parties : 
la division terminale très-grande, subcordiforme , sinuée- 
dentée , quinquénervée ; les deux latérales beaucoup plus 
petites, éloignées de la terminale, presque opposées, sessiles, 
oblongues, aiguës, sinuées-dentées. Les calathides , compo- 
sées chacune d'environ dix fleurs à corolle rose, sont grandes 
comme celles de la stcéhelina âuhia, et disposées en corymbes, 
dont les ramifications sont laineuses, blanches, très-garnies 
de bractées subulées, glabres, appliquées; les squames du 
péricliae sont un peu laineuses extérieurement, et un peu 
colorées au sommet. Cette plante a été découverte par MM* 
de Humboldt et Bonpland , dans la province de Venezuela , 
sur les bords de la rivière Tuy , où elle fleurissoit au mois 
de Mai : les habitans de ce pays la nomment lav^ita contra^ 
spasmo, 

Willdenow avoit publié le genre dont il s'agit , treize ans 
avant M. Kunth, dans les Mémoires de la Société des natu- 
ralistes de Berlin; mais la description de Willdenow, faite 
en très-peu de mots, suivant son usage, pourroit s'appliquer 
aussi bien au chrysocoma, à Vèupatorium et à beaucoup d'au- 
tres genres de Synanthérées : la description de M. Kunth est^ 
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au contraire , excellente , comme il a coutume de hâtes 
C'est pourquoi nous n'hésitons pas à considérer ce dernier 
comme le véritable auteur du genre, malgré les dates, et, 
en conséquence , nous préférons le nom d'isotypus à celui de 
teris, 

'Wilitlcnow pensoit que ce genre avait de TafiBnité avec 
le cacalia et Je stœhelina, M. Kunth dit quUl est intermé- 
diaire entre Vonoseiis et le stœhelina, et il ajoute que la stœ^ 
hdina ditbia de Linnœus , qui diffère , suivant lui , de toutes 
les autres espèces de stœhelina par Faîgrette pileuse, appar- 
tient probablement au genre Isotjpus. Nous avons déjà ré- 
futé cette erreur, que M. Kunth s'obstine encore à soutenir 
contre Tévidence* (Voyez le Journal de physique de Juillet 
1819, pug, 2^ , et d'Octobre 1819, pag. 283.) 

Selon nous, Yisot^pus et le stœhelina ne sont pas de la 
mùmc tribu naturelle , Fun étant une mutisiée et Pautre une 
carlinée. Mais, en supposant, comme le prétend M. Kunth , 
que notre classification des synanthérées soit pitoyable, et 
qu'on ne doive y avoir aucun égard , il n'en seroit pas moins 
évident que la stœhelina dubia ne pourroit pas être congénère 
de Visot^pus , alors même que les appendices du clinanthe 
aeroient absolument semblables dans les deux plantes. En 
elTet, quoi qu'en dise M. Kunth, l'aigrette de la stœhelina 
dubia, qu'il n'a sans doute jamais observée, est très-différente 
de celle de Visotjypus, bien que ni l'une ni l'autre ne soit une 
aigrette plumeuse; et comme M. Kunth n'aauci^ne confiance 
dansFexuctitude de nos propres observations, nous nous bor- 
nerons ici à lui citer celles de M. De Candolle , consignées 
dans le second Mémoire de ce botaniste sur les composées , 
page 36, et accompagnées de figures où la structure de l'ai- 
grette des stœhelina est bien représentée. Il y apprendra aussi 
que cette singulière structure est commune au moins à quatre 
espèces de stœhelina, et qu'ainsi la stœhelina dubia ne diffère 
pas, comme il le dit, de toutes les autres espèces de stœht" 
lina par son aigrette. 

Quoique nous n'ayons point vu Visotypus , nous sommes 
persuadé que ses corolles ne sont pas parfaitement régulières , 
et qu'au moins quelques-unes offrent un léger indice de la- 
biation^ c'est-à-dire qu'il doit y avoir, à peu près comme 
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'TÎans notre ^enre Clierina , deux incisions un peu plus pro- 
fondes que les autres et formant deux lèvres , Tune exté- 
lîeure à trois divisions, Tautre intérieure à deux divisions. 
Cette conjecture, fondée sur Tanalogie , semble confirmée 
par une figure de la planche qui représente Visot^pus, 

Il est vraisemblable que M. Kunth ne possède que des 
fragment d'un échantillon, et que c^est pour cela qu'il n'a 
pas donné une description complète des caractères spécifi- 
ques et une figure entière de la plante. Nous présumons , 
par voie d'analogie , que les feuilles sont toutes radicales , 
et qu'il n'y a point de tiges proprement dites , mais une 
ou plusieurs hampes rameuses et polycalathides. 

C'est avec doute que nous avons attribué ïisot^pus aux 
cinarocép haies de M. de Jussieu , parce que nous ignorons 
la place que ce botaniste lui assigne dans sa classification. 

Le nom d'ûo^^us est composé de deux mots grecs , qui si- 
gnifient forme égale ; celui de seris , donné précédemment 
au même genre par "Willdenow , étoit appliqué par les an- 
ciens botailistes à plusieurs lactucées. (H. Cass.) 

ISOX« {IchtkyoL) On a quelquefois écrit ce mot pour 
€sox. Voyez Ésoce. (H. C. ) 

ISPIDA. [Ornith,) Ce mot, que par erreur quelques na- 
turalistes ont écrit ipsida^ est chez Brisson le nom générique 
du martin-pêcheur ou alcyon , alcedo de Linnaeus. Le même 
terme est employé par divers^auteurs pour désigner le guê- 
pier , apiaster de Brisson , et merops de Linnœus. (Ch.. D.) 

ISQUIERDA A FLEURS AGRÉGÉES (Bot.) : Isquierdia ag^ 
gregata. Ruiz. et Pav. , 5^5/. Flor, Per. , i , pag. 278 ; Izquierdia, 
£ncycl., Suppl. Arbre peu connu, qui croît dans les grandes 
forêts du Pérou. Il s'élève k la hauteur d'environ trente pieds. 
Ses feuilles sont ovales, acuminées; ses pédoncules agrégés, 
uniflores.' 

Les auteurs de la Flore du Pérou en ont fait un genre par- 
ticulier, à fleurs complètes, polypétalécs, régulières, de la 
iétrandrie monogame de Linnœus , dont le caractère essentiel 
consiste dans des fleurs hermaphrodites ou dioïques, pour- 
vues d'un calice d'une seule pièce, à quatre dents ; une co- 
rolle composée de quatre pétales; quatre étamines;un ovaire 
surmonté d'un stigmate scssilc: point de style apparent. Le 
24. 5 
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Cuvier et à la première division du genre Dasybatus de M» 
U«^ blaîuviUe. Voyez Raie et Dasybate. (H. C. ) 

LSWOSCHIKL (Ornith.) L'oiseau du Groenland auquel, 
U'Hpr^ Kmscheninnikow, ce nom, qu'on écrit aussi iVosHJb, 
C«t donné par les Cosaques, à cause de son sifflement imitant 
cWuk des conducteurs de chevaux, est, à ce qu'il paroi t, de 
(;i ui^me espèce que le kaïoy^er ou kaior, rapporté à la famille 
df« 3tart>ù« cVv^t-à-dire , aux alques ou macareux, et plus 
l^articuHèrement à Talque perroquet, alca psittacula , Pall., 
l%«iteU «M l«ath. , que Steller a désigné par cette phrase , mer'- 
^kUt martiiN» N'fT^i ventre alho , plumis angustis albis, auritusj 
rt dont le bec et les pieds sont rouges. Cependant le kaïover 
r^l placé par l^titham , frid. OrniHi, , p. 797 y parmi les syno- 
nvnitvt du coh mku$ gr)ile y petit guillemot, ou colombe du 
t%rt>t^nUnd« (Ch. D.) 

ITAHU (ftol«), nom jnponois d'un figuier que M. Thun- 
her|[ cnùl être nnc variété du feus puwilcu (J.) 

)T.\IHk\ (l^ol*)« nom brésilien du courbaril, hjmenœa, 
suivaHl ISmmu (J« ) 

U\\INSH\. (1^4.) Voyei Tataiba. (Lem.) 

ITAM ^IM«^« mun trune espèce peu connue de citron- 

M \N\, (|»,m\\ \o>trt I^ai>»mi\ (J.) 

IVVvVAx ^IvAri^k^O A b Jamaëque on donne ce nom au 
^vMW ^ ^^Milirv' y^WftiMk W\^«« CoFrap« (H. C. ) 

M'VSISX y^lM^'^^ IMMM tikkiiné par le$ K;[|;^*ptiens au fénu- 

M\ M(\I'VIaV\\ vKm.^ l>ftlMier d Amérique qui nous est 
^vsvs^^^w i ^^^^l Iv<qk iMlwrrI» «iRHf liMcnt les feuilles k faire des 
^«^vs^M^ x^ M^V'Vf^ ^^M» «irt^nf^l â ctMitentr de Teau. (Lem.) 

\ rt' V^ y IKh\ ^ kV w^«ii |;ftir ««hm^^mi du saule a été appliqué 
\^^s \ s^Vi^'^wk A ^^ ^n^r^" l«V««^ff<rrenl. faisant partie de la 
\s>^^\v^lK^ iW^lk s^%\x c*^ns^^llîacée*J^^M* KoberlBrown. Voyea 

\ !>• V' t ^>\»' v*^Mn^ ^iv^if^ \<r (ptlanie» dicotylédones , a fleurs 
M^^^)«U'^>^\» |KV^^\y^f^^^'V«!i% rc^li^r««« de la famille des cuno^ 
''«>«\ TM , \W \<^ y^^*4t\^H^K' «KM^v^iMiiir de Linna^us, offrant pour 
t^uvU^^^ V^x^N'^^^^'^l ^ H ^>«lmv ^^HiH« penàstant^ à cinq divi- 
M\^u . v^^\| i^i^hUn^ ^iMiv^ifii ^r IfT nkeptade, ainsi que les 
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cinq ëtamines ; lès anthères à deux lobes; iin ovaire supé- 
rieur; un style à un stigmate épais. Le fruit consiste en une 
capsule pyramidale , muoronée , à deux loges, à deux valves, 
contenant des semences petites et nombreuses. 

On a retranché -de ce genre Vitea cjrrilla, de l'Héritier, 
ou itea Carcliniana^ Lamk. , Encycl. , qui étoit le cyrillâ race- 
miflora de Linnaeus, genre qui devoit être conservé (voyez 
Cyrille) : d'où il suit que Vitea ne comprend qu'une seule 
espèce , à moins qu'on ne veuille y réunir le cedrela de Lou- 
reiro ; mais cet auteur cite, pour sa plante, des feuilles op- 
posées et des capsules à trois loges. 

Itée de ViRcrNiE : Itea Virginiana , Linn. ; Lamk. , lll, gen,, 
tab. 147; Pluken. , Mant., tab. 339, fig. 5. Arbrisseau fort 
élégant, qui offre le port d'un clethra, et qui s'élève à la 
hauteur de quatre ou cinq pieds, sur une tige droite, ra- 
meuse. Ses rameaux sont glabres, cylindriques, garnis de 
feuilles alternes , pétiqlées, presque glabres, ovales -aiguës, 
vertes à leurs deux faces. Les fleurs sont blanches, petites, 
pédicellées, disposées en grappes dnoites, solitaires, termi- 
nales, accompagnées de bractées étroites, très -caduques, 
de la longueur des pédicelles; les divisions du calice aiguës; 
leâ pétales linéaires -lancéolés, un peu plus longs que le ca- 
lice; le stigmate épais, marqué d'un sillon, ou à deux lobes; 
les capsules petites, pyramidales. Cette plante croît dans la 
Virginie, la Caroline, etc., en touffes nombreuses^ dans 
les taillis frais et ombragés, même dans des lieux inondés 
pendant l'hiver. 

Les fleurs de cet arbrisseau , qui paroissent au mois de 
juillet, lui donnent un aspect très - agréable , et le rendent 
propre à décorer les bosquets d'été. On le cultive dans les 
jardins d'ornement : il perd ses feuilles tous les hivers ; mais 
il ne craint pas les plus fortes gelées.- On peut le placer au 
nord, dans des plates -bandes de terre de bruyère, contre 
un mur , derrière un rocher, à une petite distance des massifs , 
ou sur le bord des eaux. Plus ses touffes sont épaisses, moins 
elles sont élevées , plus il produit d'effet par l'abondance de ses 
fleurs: on lui donne cette disposition , en coupant ses tiges rez 
terre , tous les trois ou quatre ans. On le multiplie de graines, 
ou mieux de boutures prises sur les vieux pieds, ou de 
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marcottes enlevées au printemps sur les jeunes pousses. 

(.POXR. ) 

ITEKIVDLEK, {IchtliyoL) Nom que l'on donne, au Groen- 
land , au chabot, cottus gobioi Voyez Cotte. (H. C), 

ITHYTHERION. {Bot.) Voyez Hedera. (J.) 

ITIANDENDROS. {Bot.) Un des noms grecs anciens de 
la prèle, equiselum, suivant Ruellius. (Lem.) 

ITICA. {Bot.) Voyez Chathetp. (J.) 

rriNG. ( Orni7H.) Un des noms que le ma rtin * chauve porte 
aux Philippines, où on rappelle aussi iting, illing et taha" 
duru. (Ch. D.) 

ITIPALI. (Bot.) L\irbrc des Antilles que Surian cite sous 
ce nom et sous celui de kimli, est aussi nommé dans ces îles , 
selon lui , bois gris, bois de savonnette, et il a les feuilles du 
fresne, les fruits en forme de silique. Il paroitroit que c'est 
une espèce d'inga , puisque la description des feuilles et des 
fruits peut se rapporter à ce genre, dont d'ailleurs deux 
espèces sont nommées bois gris. Il a moins de rapport avec 
le vrai bois de savonnette , sapindus , dont les fruits sont 
sphëriqucs. (J.) 

ITIHANA. ( OrnitK ) Playcard Rai , qui cite ce nom dans 
sa Zoologie universelle, se borne à l'indiquer comme un 
rouge*gorge du Brésil. (Ch. D.) 

ITOBOU. (Bot.) Ce nom caraïbe est cité, d'après Surian , 
dans l'herbier de Vaillant, pour quatre fougères très-diffé- 
rentes, qui sont l'acro5^ichiim ealomelanos de Linnœus, Vaspi' 
dium exaltatum de Swurtz, le mohria thurifera du même, et 
un adianlum figuré dans les Fougères de Plumier, t. 55, 
sous le nom de lonchitis^ Le pothos cordala est encore un 
itohou de Surian , ainsi qu'une autre plante rangée par lui 
parmi les hfdyiari/m. Ou ne confondra pas ees plantes avec 
ITronBou. Voycf ce mot. (J.) 

ITO-SAKIRA. (Bot.) Nom japonois d'une variété du ce- 
risier, citée par K»mpfer. M. Thunberg nomme ito-sugi un 
cyprès, qui est son cupre$su$ pendula; et ito-fige, une espèce 
de souchet non déterminée. (J.) 

ITOUfiOU. {Bot,) La plante qui porte ce nom dans la 
Guiane, est une violette, viola itouhou d'Aublet, qui, par 
lies caractères , paroit devoir être réunie au genre lonidium 
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de Ventenat, détaché du viola. Sa racine est employée dans 
le pays aux mêmes usages que Tipécacuanha au Brésil, dont 
même on lui donne le nom. Il faut bien distinguer cette 
plante de Vitubu de Surinam, (}ui est un panicaut, ayngium ^ 
fatidum. ( J. ) 

JTSIO. {Bot.) Voyez Gincko. (J.) 

ITIA, ITTÂWjïLL. {Bot.) Dans File de Ceilan on nomme 
ainsi un lierre, hedera terebinthinacea de Vahl, qui, suivant 
Hermann , fournit une résine semblable à la térébenthine. (J.) 

ITTI-CANNI (Bot.), nom malabare, suivant Rhéede , 
d'une espèce de loranthe , loranthus lorUceroides, (J.) 

ITTNERA. {Bot.) Gmelin, dans sa Flore de Bade ^ décrit 
sous ce nom le genre Nayas de Linnaeus , dont il a cru devoir 
corriger le caractère donné par le botaniste suédois, et qu'il 
rétablit ainsi : 

Monoïque. Fleur mâle : anthère sessile , ventrue , s^ouvrant 
au sommet ; Jleur femelle : ovaire surmonté d'un style à un 
stigmate, bifide ou trifide. Fruit constitué par une capsule 
évalve, uniloculaire , monosperme. Gmelin a représenté, 
pi. 3 de sa Flore , les caractères et les deux espèces de ce 
genre , qu'il décrit. ( Lem. ) 

ITTY-ALU {Bot.), nom malabare, cité par Rhéede , d'un 
ûguier, ficus benjamina. (J.) 

ITTY-AREALOU {Bot.), nom malabare du feus nitida 
de Swartz. (J.) 

ITUBU. j[Bot.) A Surinam on nomme ainsi le panicaut 
fétide , eryngium fatidum , différent de Vitoubou de Cayenne , 
espèce de violette, et des itobou, qui sont des fougères. (J.) 

ITZCEUINLEPORZOTLI. {Mamm.) Nom ^que rapporte 
Nieremberg, comme étant celui d'une sorte de chien do- 
mestique de la Nouvelle - Espagne , dont le pelage est varié 
de blanc , de fauve et de noir , et qui a une élévation asseï 
forte sur les épaules. Il ne paroît pas que , depuis Nierem« 
berg, les naturalistes aient pu observer ce singulier animal. 
(F. C.) 

ITZ-FATZ {Bot.) , nom japonois d'un petit iris, suivant 
Kasmpfer. (J.) 

ITZINGO. {Bot.) Voyez Foo. (J.) 

ITZQUAUHTLI. {Omith.) L'oiseau dont le nom est ainsi 



étifH f^Hrt% ^otttUtn, e%tle miwre qi^ ULZ'.^fUkZszu de Fer- 
$ttiftf\ti / trhupé \f*^>* Vojrn ce dersicr nac -^Cz- D. ; 

n/^A, (II»/,) V»y« YtccA. (Lœ.) 

M/f^A i Hnl,)^ un det hobs arabes 4c;îliffï»pe. acùm Da- 

Mj//k, //////«« { J'Mom,) Nom d'oa çwrr cflBsccfc» sans 
ii)lr/»t ^ fff/irliiffn?ii , à abdomen confomàm arec le reste du 
Mff)>*# ildfil tdiJA le/i âcgmens portent a« ^boîiis cne paire de 
|tMM^Ai l»t |»«r conii^'quenl de la iaailJe des millepieds ou 
ifiyfiMpiiiJrJV* 

l.f'n r^H'Arl^^rtfft des espèces de ce genre pevrent être ainsi 

AlH^^rr/i h ^un^p^ hUm%é^ cylmdricpie. composé d'ua grand 
llfMHln'it «riiNiuiiUtiorii dont chacune porte deux paires de 

|iMlf(<i»t ri il /iiih;iiriifs courtes en massue. 

U'li|iri'm f'i'» i!itritr(ércs il est facile de distinguer ces espèces 
fU iMiitii* ftrllM qu*on poiirroit rapporter k la même famille: 
iUm«4 lim nouli^èrr» et les scolopendres n'ont qu'une paire de 
|iMU<'i^ à (Il M qui' iirincau du corps; la forme générale du corps 
liU(ii(||iHt niliiiilc ICM iuleadu fçcnre Gloméride, dont les espèces 
l'dlU «liî ïiii'uw oviilr, «e roulant en boule,. et des po(yxèB€s 
r^ (lo4 /ifi/Wonmr* , dont Ica legmens du corps sont anguleux 
M iMiii rylinHiupirn. 

(<(i HiMii d'iuln rM( tr^s-uncien dans la science. Il est d'ori- 
jjhU' jjriHMjiH» , IvA^'C. On le trouve dans Lycpphron, au moins 
<r«i)ii'^ AllM^ii<)ri pour indiquer un anima^^à b^uicoup de 
|iUMd»i (|Mi ^rÎMipf Mur'ltvH murailles : verrais multipes, parie- 
KàiM iiiT#|ii"M. (frMUt^r, Moulfet* Jonston, Aldrovande, ont 
DiiMiiilf) ompUiyt) ro nom pour indiquer les scolopendres et 
Im îiiltfN, ou, (Mimint* le dit MouHVt, pour désigner. les in- 
«ucti'ii qnct iv% Uulii^ns nomment ventogambiy les Espagnols 
(;#f»/o/'#ai , le» Angloi» ifahhM^urws. Au reste, cette étymologie 
du mol !wA(kc est fort obscure; cur elle indique ce qui tient 
il 1h lui ne* 

\ah inirs, comme nous ravonv^dc^jà dit, ont le corps alongé» 
cylindrique , urrondi , lisse, foruu^ tranncaux crustacés, polis, 
(iuvH et etdeaires, muni.s chacun de deux paires de pattes 
rourtcs, h compter du cinquième; les deux derniers en sont 
éguieuient privés, et, ches les mâles, le septième n'en a 
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qu'une seule paire. Chacune de ce» pattes , quoique très- 
courte, est composée de six ou sept articles, dont le dernier 
se termine en pointe. 

La tête des iules est arrondie, munie de deux yeux à 
réseaux, ou à facettes à si^ pans irréguliers. Les antennes 
courtes, un peu en masse, sont à peu prés de la longueur 
de la tête et formées de sept articles. 

Les iules se trouvent en général dans les lieux humides , 
dans la terre sablonneuse , sous les piecres , sous la mousse et 
les écorces; ils cherchent l'obscurité : quand ils marchent, 
toutes leurs pattes, souvent au nombre de plus de cent de 
chaque côté, agissent toutes à la fois, et de la manière la 
plus admirable , sans aucune confusion. Il semble que l'insecte 
glisse plutôt qu'il ne marche ; les antennes sont alors portées 
à droite et à gauche , comme pour sonder le terrain et re- 
connoitre les obstacles. Quand l'insecte se repose ou qu'il 
est inquiété, il se roule en cercle comme les serpens, avec 
lesquels il a en petit quelque analogie de forme et de mou- 
vement. 

La plupart des iules se nourrissentde débris de végétaux. 
On dit aussi qu'ils attaquent les substances animales : ce qu'il 
y a de certain, c'est que quelques espèces attaquent les 
fraises , les grains de raisins et les autres fruits qui tombent 
sur la terre. 

Degéer , qui a étudié l'histoire de ces insectes , dit qu'ils 
sont ovipares, €1 gue les petits, au moment où ils éclosent, 
n'ont que six pattes vers les trois premiers anneaux du corps , 
dont le nombre total ne seroit donc que de sept à huit, les 
autres se développant successivement par la suite. 11 semble- 
roit , en ce cas, que ces insectes subiroient une sorte de trans- 
formation. 

Les espèces de ce genre n'ont pas encore été étudiées avec 
tout le soin nécessaire. Il est probable que plusieurs ont été 
confondues. Celles qu'on trouve dans les environs de Paris 
le plus communément , sont les suivantes. 

1."* L'Iule des sables, Julus sabulosus, figuré par Schseffer 
dans ses Élémens, planche 73 , et par Geoffroy sous le nom 
d'iule à deux cent quarante pattes, planche 22, fig. 5,o, p. 

Car. Cendré avec deux lignes longitudinales fauves sur le dos^ 
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Chaque anneau semhle être composé de deux portions, une lisse, 
polie, et t autre striée. 

On trouve cet insecte dans les sablonnières : il se roule en 
cercle; il reste immobile dans le danger, et il exhale alors 
une forte odeur acide. CesX la plus grosse des espèces de 
France. 

2.® L'Iule terrestre ^ lulus terrestris. C'est l'iule à deux 
cents pattes de Geoffroy. Degéer l'a décrit, tom. VII, page 
678, n/ 3 , et l'a fîgusé, sous le nom defasciatus, planche 36 , 
ûg, 9 et 10. 

Car. D'un gris noirâtre, lisse, entre^coupé de jaune plus clair. 

On trouve cette espèce sous les pierres. 

Il y a beaucoup d'autres espèces qu'on a négligé de décrire. 

Ainsi il en est une très-grosse, voisine de celle des sables, 
dont les segmens du corps sont jaunes, bordés de noir en 
arrière, avec un petit point noir très-régulier dans le milieu 
de chaque anneau sur les parties latéi^les. Nous l'avons^ 
appelé dans notre collection nigro punctatus , tandis que nous 
avions désigné sous le nom de ruhro punctatus la petite espèce 
qui ronge les fraises, laquelle est très-alongée , d'un rose trans- 
parent, avec deux séries de petits points rouges très-réguliè- 
rement disposés sur le dos , un sur chaque anneau. Enfin , il y 
a de grandes espèces d'iules d'Afrique et d'Amérique. Telles 
sont: riuLE DES Indes , lulus îndus , décrit par Linnœus d'après 
les exemplaires du Musée du prince Adolphe-Frédéric, figuré 
par Séba, tom. I , pi. 81 , fig. 6; il est €;onleur de rouille, 
avec cent quinze pattes de chaque cbié, d'un jaune pâle, et 
le dernier segment de son corps est prolongé en pointe aigutf : 
et l'IuLE TRÈS-GRAND , lulus mojoimus , qui a cent-trente-quatre 
paires de pattes; les anneaux ont près d'un pouce de dia- 
mètre. Mouffet , en décrivant cet insecte , ne peut pas , dit- 
il, laisser retenir son admiration, en voyant un insecte avec 
une tête si petite jouir d'une mémoire et d'une force de 
raisonnement si remarquables que , quoique ses pattes soient 
innombrables et fort distantes de son petit cerveau , chacune 
d'elles remplit son office , et se transporte ici ou là , d'après 
la volonté émanée de la iHe. "Novit lamen quisque officium 
iuum f et pro imper antis capitis mandato in hanc • vel illam 
forlem se conférant ! (G. D.) 
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IULIS. (Ichthyol.) Voyez Girellb. (H. C.) 

JUMBARUM. {Bot.) Voyez Limonion. (J.) 

IVA. {Bol.) Ce nom , avec Tépithète moschala, a été 
donné par Lobel à l'yvctte, teucrium iva; par Tabernapmon- 
tanus, à Vamhrosie du Mexique , chenopodium amhrosioides. 
Gesner le cite pour un tanacetum alpinum de Daléchamps. 
On trouve dans Marcgrave un ivafrutex {ivahuha dePison), 
qui paroît être un solarium. On ne peut déterminer le genre 
de son iva umbu, arbre dont le fruit, semblable k une pomme, 
renferme une noix monosperme à coque fragile. Viva pecanga 
de Ja Guiane, mentionné par Barrère, est. selon lui, un 
smilaxj employé comme la salsepareille. I/iVa catinga du 
même pays est le catinga moschata d'Aublet. Linnseus a donné 
à un genre de plantes composées ou synanthérées le nom de 
iVa, maintenant adopté. Voyez Ive. (J.) 

IVE, Jvfl. (Bot.) [Corjrmbifères anomales, Juss. = Monoécie 
pentandricj Linn.] Ce genrie de plantes, établi par Linnaeus, 
appartient à Tordre des synanthérées, à notre tribu natu- 
relle des ambrosiées et à la section des ambrosiées douteuses. 
Voici les caractères génériques que nous avons observés sur 
des individus vi vans dHva /rutescens, 

Calathide subglobuleuse, discoïde : disque multiflore, ré* 
gulariflorc , masculiflore ; couronne unisériée , pauciflorc , 
tubuliflore, féminiflore. Péricline hémisphérique, formé de 
quatre, cinq ou six squames inégales, subunisériées, appli- 
quées^ larges, arrondies, foliacées. Clinanthe petit, plan^ 
pourvu de squam elles longues , étroites, linéaires, membra- 
neuses-foliacées. Fleurs de la couronne composées, i.^ d'un 
ovaire inaigretté, obovoïde, subcordiforme, pointu à la base, 
arrondi au sommet , oJ)Comprimé , eonvexe sur la face exté- 
rieure, plan sur la face intérieure, glabre, lisse, parsemé 
de glandules résineuses pédicellées; 2.^ d'un style articulé 
sur l'ovaire, très-court, portai^^ deux stigmatophores assez 
longs , laminés, liguliformes , bordés de deux gros bourrelets 
stigmatiqAies , cylindriques, papilles; 3."* d'une corolle arti- 
culée sur l'ovaire, tubuleuse, courte, comme tronquée au 
sommet. Fleurs du disque composées, i.^d'un faux -ovaire 
très-petit , presque entièrement avorté , continu avec la base 
de la corolle ; 2.^ d'un style articulé sur le faux-ovaire , cy- 
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lindrique, tronqué au sommet, à troncature pîane^ garnie 
de papilles dont les extérieures sont plus longues et fili- 
formes: la partie supérieure du style est souvent fendue, sur 
ses deux côtés ou sur un seul, par un sillon bordé de bour- 
relets stigmatiques, ce qui prouve que cette partie est for- 
mée de deux stigmatophores entregrefifés plus ou moins com- 
plètement ; 3.® d'une corolle régulière, transparente, inco- 
lore ou blanchâtre, parsemée de petits tubercules, à limbe 
en forme de ûgue et peu distinct du tube , à divisions cour- 
tes, à nervures bifurquées dés la base du limbe et paroissant 
ensuite se ramifier irrégulièrement; 4.** de cinq étamines à 
filets courts, larges, épais, libres entre eux, greffés à la 
moitié inférieure du tube de la coroUe : Tarticle anthérifère 
très-court, peu distinct du filet, très-étréci de bas en haut; 
les anthères parfaitement libres, très-épaisses, prismatiques, 
à quatre pans; Fappendice apicilaire court, subcordiforme- 
aigu, membraneux; les appendices basilaires très-petits, 
pointus; le pollen jaune-paiile. 

IvE arbrisseau; îva frutescens , Linn. Cet arbuste, indigène 
dans l'Amérique septentrionale et au Pérou, est très-rameux 
et a trois pieds de haut dans l'individu que nous décrivons : 
ses rameaux sont striés^ un peu pubescens; ses feuilles sont 
les unes verticillées- ternées, les autres opposées, d^autres 
alternes, les plus grandes longues de quatre pouces, larges 
de seize lignes; elles sont pétiolées, lancéolées, dentées en 
scie, trinervées, presque glabres, subcoriaces, d'un vert 
grisâtre ; les calathides sont très-petites , courtement pédon- 
culées, pendantes, solitaires ou réunies par couples à l'ais- 
selle des feuilles supérieures des rameaux , lesquelles feuilles 
sont petites ; presque linéaires, entières ; l'ensemble de Tin- 
florescence forme une sorte de grappe terminale. Nous avons 
fait cette description sur un individu vivant, cultivé au Jar- 
din du Roi , où il fleurit en^eptembre. 

Linnaeus n'a connu que deux espèces à^iva, dont l'une est 
Tarbrisseau que nous venons de décrire, l'autre est une plante 
annuelle de l'Amérique méridionale : c'est pourquoi il les a 
nommées iva frutescens et iva annua ; mais ces noms spécifi- 
ques , fort bons alors , sont devenus insignifians depuis que 
Michaux a découvert, dans l'Amérique septentrionale, FiVa 
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imhricata, qui tsi ligneuse comme VivafruttêcenSy et Viva ei- 
liata, qui est annuelle comme Viva annua. C'est un inconvé- 
nient inévitable dans le système de nomenclature adopté par 
les botanistes. M. Kunth a fait connoître nouvellement une 
cinquième espèce d'ii^a, trouvée dans Tile de Cuba, et nom- 
mée iva cheiranthifoUa •' c'est un arbuste qui ne diffère de 
Vwa frutescens que parce que ses feuilles sont très-entières 
et pubescentes. Viva imbricata a aussi les feuilles très-en- 
tier e& , mais glabres. 

Tournefort attribuoit Vi^a et le tarchonanthus au genre 
Conjyza. Vaillant les en retira; mais il les réunit mal à pro- 
pos en un seul genre , nommé Tarchonanthos, Linnseus , qui 
avoit d'abord placé Vii^a. dans le genre Parthemunij en fit en- 
suite un genre particulier, qui auroit dû conserver le nom 
de Tarchonanthus , parce que' c'étoit la première espèce du 
tarchonanthos de Vaillant, et parce que ce nom, qui signifie 
fleur d'estragon , s'applique beaucoup mieux à cette pre- 
mière espèce qu'à la seconde , laissée seule par Linnaeus dans 
le genre Tarchonanthus. Adanson a voulu changer le nom 
générique d'iwa, en lui substituant celui de denira, 

La classification du genre lya est assez difficile, et elle a 
beaucoup varié. Tournefort le rangeoit , avec les conyza , 
dans sa classe des herbes et sous -arbrisseaux à fleur floscu- 
leuse. Vaillant le plaçoit, avec le tarchonanthus, entre ïeU- 
phantopus et le santolina, parmi ses corymbifères. Linnaeus, 
dans ses ordres naturels , a classé l'xva entre le parthenium et 
le micropus, dans l'ordre ou le sous-ordre desnucamentacées, 
qui comprend aussi le xanthium , Vambrosia, ïartemisia et 
quelques autres genres. Le même botaniste, dans son sys- 
tème sexuel , rapporte l'iVa à la monoécie pentandrie , et 
non à la syngénésie, parce qu'en effet les anthères sont libres. 
Adanson place l'i^a dans sa sectioiL des immortelles, à la suite 
du micropus, et immédiatement avant sa section des ambro- 
sies , composée des deux genres Ambrosia et Xanthium, M. 
de Jussieu , dans le Gênera plantarum, a formé de l'iVa, du 
clihadium et ,du parthenium une section des corymbifères ano« 
maies, voisine de celle où il met Vambrosia et le xanthium. 
Mais, dans les Annales du Muséum d'histoire naturelle, il 
dit que l'iVa et le clibadium sont noiiijis des milleria etsiget" 
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|)Itiff lotig« qua U glume calicinale. Dans une variété les cpii- 
hU uoui vivipares; dam une autre ils sont rapproches, étalés 
r( (linpuNés en manière de crête. Cette plante croit sor les 
tuinU dt^s (îliemius et dans les lieux inô^es* 

Cviifi rupécc? est connue des cultivateurs sous le nom de 
nhfirai». C'est un fourrage très- nourrissant dans la ieunene 
%\p la planle, mai» qui l'ournit alors très-peu, et si Ton at- 
ti^ud après la Doraison pour le couper . il a l'inconvénient 
dt» df^vi^uir dur et d'être peu du goût des bestiaux. Cette 
^iMuiiiit^i^ pri^«t^ut(t d'ailleurs l'avantage d'être très- précoce, 
ih i't>p4Uisser facilement sous là dent des bestiaux , de 
lallt^r <)t de se fortifier d'autant plus qu'elle est plus broutée :^ 
dNiprèN cela on voit qu'elle est plus avantageuse dans les 
pâturages que cuUivée pour être fauchée. Sous le nom de 
(taitan augluis elle est très en usage pour former des tapis de 
verdure ilans les jardins paysagers. Employée de cette ma- 
nière, U l^ut avoir soin de la tondre souvent. 

tvHAiii ikUJUifi.osK} Lolium multiflorum , Lam., Flor. fr., 3, 
p, tiiii. Cette espèce diffère de la précédente par ses épillets 
pUu nombreux, composés de quinze à vingt- cinq fleurs. 
i<e Mii^M» oewpo«ilMfii, Thuil. , Flor. Paris., €3, n'en est pro- 
liableiuent qu*uue variété remarquable par ses fleurs mu-^ 
nies de barbe«« C^est k cette plante qu'il faut rapporter le 
gfiAM^tk MiaQettm , angus^iort folio et spica , aristis donatum , 
VailK, 9ot, ?(«r«, t, 17, flg. 3. L'ivraie multiflore croît dans 
Iv^ lieuK cultivés* ^ 

)\HAii£ kmvhante; Vulgairement Zizanie , Herbe d'ivrogne ; 
|.M/(wm Umulentum, Linn., Spec, 122 ; Bull., Herb., tab. 107; 
l'hi\ i^an., tab. 160. Cette espèce est annuelle; ses tiges sont 
ruiilcN, hautes de deux à trois pieds; Tépi est droit, com- 
post^ d'épiiiets écartés, formés de cinq k sept fleurs munies 
de Imrbes et plus courtes que la glume calicinale. Le lolium 
Hi'k'mk0 de quelques auteurs n'en diflere que parce que ses 
tieMi*« i^Mut dépourvues de barbes, et il n'est peut-être qu'une 
variété de l'ivraie enivrante. Cette plante croit dans les 
ehantp^i , surtout parmi ceux ensemencés en froment, en 
ur^je MU eu avoine* Dans les étés humides elle se multiplie 
lieaucMup dans le» moissons, ce qui a fait croire faussement 
qui^ le blé dégénéré se ebangcoit en ivraie. Virgile paroft 
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avoir voulu faire allusion à ces fâcheuses métamorphoses dans 

les vers suivans : 

Grandîa smpe quibus mandaçimus kordea sulcis ^ 
In/eUx lolium , et stériles dominantur açeam. 

Eclog. V, ▼. 36é 

'Les graines de l'ivraie ont un goût acre, acide et désagrëa^ 
ble; elles rougissent les couleurs bleues végétales. Lorsqu'elles 
se trouvent mélangées dans le blé en certaine quantité , elles 
«loanent à la farine et su pain de mauvaises qualités, qui 
peuvent produire divers accidens, comme àes nausées, des 
vomissemens, Tivresse, la perte momentanée de la vue, des 
vertiges, un tremblement général de tout le corps, suivi 
d'un assoupissement plus ou moins considérable. 11 paroit 
que les propriétés mal-faisan tes de Pivraie sont d'autant plus 
fortes que ses graines retiennent plus de leur eau de végéta^ 
iion.; car on a remarqué que les accidcDS qu'elles produi* 
sent, ont toujours été plus graves, lorsqu'elles avoient été 
cueillies avant leur parfaite maturité que lorsqu'elles y étoient 
parvenues. Parmentier assure même qu'on peut en faire du 
pain qui ne sera nullement mal-faisant , en les faisant sécher 
au four avant de les réduire en farine, eo faisant ensuite 
Lien cuire le pain qu'on en préparera , et enfin en ne man- 
geant celui-ci que lorsqu'il sera tout-à-fait refroidi. 

On a reconnu que les graines d'ivraie étoient également 
nuisibles à plusieurs animaux , tels que les chiens , les che* 
vaux et les oiseaux de basse-cour. (L.D.) 
IVROIE. (^Bot.) Voyez Ivraie. (L,D.) 
IX. ( ErUom. ) C'est le nom sous lequel Geoffroy a désigné 
une noctuelle qui porte sur les ailes supérieures une sorte 
de double ligne brune en sautoir semblable à la lettre ÏX, qui 
a servi à désigner ce lépidoptère, inscrit sous le n."" io3y 
page 162 du tome II de son ouvrage. (C. D.) 

IXCUTIQUE. (Orru) C'est, selon l'auteur du Dictionnaire de 
chasse et de pêche , l'art de prendre les oiseaux à la glu. (Ch. D.) 
IXÉRIDE, Ixeris, {BoL) [ChicoTa4:ées , Juss. =x: SjngénéM 
polygamie égale, Linn.] C'est un sous-* genre, que nous pro- 
posons d'établir dans le genre Taraxacum; il appartient par 
conséquent à l'ordre des synanthérées et à la tribu naturelle 
des lactucées. Voici ses caractères» 

«4. 4 
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CaUlhîde iucouronnee , radiatîfonne , muldflore. fiscflore, 
androgyniflorc. Péricline formé de squames uiiisénécs,^alo, 
or>lofiglic»ii.Iancéo1écs , foliacées, membraneuses sur les bords; 
la ottfie du péricline entourée d'environ cinq sqaamiiles sur- 
numéraires très-petites, unisériées, irrégulièrement disposées, 
inappliquées , ovales , presque membraneuses. Clinanthe plan. 
Absolument inappendicuié. Fruits uniformes , oblongs, gla- 
bres, très- lisses , pourvus d'environ dix côtes longitudinales , 
excessivement saillantes en forme d'ailes linéaires, un peu 
épaisses, subéreuses; le sommet du fruit prolongé en un col 
grêle, beaucoup plus court que lui; aigrette blanche, com- 
posée de squamellules nombreuses , inégales , filiformes , pres- 
que capillaires, barbellulées. Corolles glabres. Anthères et 
stigmatophores noirâtres. 

IxBRiDE POLYCÉPHALE ; Ixeris folycephola , H. Cass. Cette 
plante herbacée , presque entièrement glabre , a environ 
deux pouces et demi de hauteur. Elle offre un tronc épais, 
très-court , dressé, enraciné par sa base , ramifié au sommet, 
couvert de feuilles très-rapprochées , alternes, sessiles , semi- 
amplexîcaules , longues de plus de trois pouces', larges d'en- 
viron deux lignes, linéaires-subulées, uninervées; leur base 
est élargie, membraneuse, multînervée; leur partie inférieure 
est parsemée en-dessus de poils frisés, et munie sur les bords 
de quelques dents longues, subulées ou lancéolées, souvent 
un peu arquées en arrière. Le tronc se divise au sommet en 
quelques branches striées, portant des feuilles analogues à 
rflles du tronc, mais plus courtes, sagittées à leur base , très- 
peu nombreuses et très-éloignées les unes des autres. Chaque 
branche se ramifie à son sommet en une sorte de corymbe 
très-irrégulier, peu rameux, pourvu de bractées subulées, 
membraneuses , situées à la base de la plupart des ramifica- 
tions, qui sont grilles et pédonculiformes. Le corymbe e%t 
formé d'environ huit calathides pédonculées par ses dernières 
dlvisiunn; chaque calathide haute d'environ trois lignes et 
composée d*une vingtaine de fieurs à corolle jaune. 

Nous avons étudié les caractères génériques et spécifiques 
de Vixerià sur un échantillon sec innommé, faisant partie 
d'une collection de plantes du Napaul, donnée à M. Desfon- 
laiues par M«De Candollt , qui l'avoit reçue, en i8ai , de M. 
Wallich. 
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Nous avions d'abord attribué cette plante au genre Taraxa^ 
cum , en la nommant taraxacum polycephalum ; mais elle à'é' 
Joigne tellement des vrais taraxacum par son port, que nous 
croyons de^voir la distinguer au moins comme sous -genre* 
Les différences génériques ou sous-génériques que nous re- 
marquons entre le taraxacum et VixeriSf sont au nombre de 
quatre : i .** Dans le taraxacum , les côtes du fruit ne sont )a^ 
mais saillantes en forme d'ailes , et elles sont toujours pour* 
vues, au moins en haut, d'excroissances spini formes, tandis 
que le fruit de ïixeris a dix ailes, sans aucune aspérité; 2.* 
le col est beaucou{f plus long que le fruit dans le taraxacum ^ 
et beaucoup plus court que le fruit dans Yixeris; 3.** le laraxa^ 
cum a un péricline extérieur formé d'une douzaine de squa- 
mes foliacées , bisériées, dont les plus longues surpassent 
ordinairement la moitié de la hauteur du péricline intérieur : 
Yixeris n'a que cinq squamules surnuméraires, membraneu- 
ses, très-petites, atteignant à peine la base des squames du 
péricline ; 4.° le taraxacum a une hampe dépourvue de feuilles, 
simple et monocalathide : Vixeris a une vraie tige, garnie de 
feuilles, rameuse, corymbée, polycalathide. 

Les botanistes qui admettent des sous-genres, ont coutume 
d'attacher le nom spécifique au nom du genre principal, et 
de passer sous silence le nom du genre secondaire, qui de* 
vient ainsi presque inutile. Cette méthode nous paroit coBr 
traire à l'ordre naturel des idées, qui exige, selon nous, 
que le nom spécifique soit attaché à celui du ^ous- genres 
c'est pourquoi nous nommons la plante dont il s'agit ixeris 
polycephala. Ceux qui n'adoptent pas notre système de no- 
menclature , la nommeront taraxacum polycephalum, (H. Cass.) 

IXIE; Ixia, Linn. {Bot.) Genre déplantes monocotylédo- 
nes, de la famille des iridées, Juss. , et de la triandrie mo^ 
nogynie , Linn. , dont les principaux caractères sont les sui* 
vans : Spathe bivalve , uniflore ; corolle monopétale , tubu- 
leuse , à limbe campanule , partagé en six découpures ovales- 
oblongues, régulières; trois étamines à filamens plus courts 
que la corolle, insérés sur son tube, et portant de% anthères 
oblongues ; un ovaire inférieur , surmonté d'un style fili- 
forme , terminé par trois stigmates simples; une capsule ovale^ 
trigone, à trois valves, à trois loges polyspermes. 
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Les ixies sont des plantes herbacées, k racines presque 
toujours bulbeuses, à feuilles ordinairement ensiformes, dis- 
tiques, engainantes à leur base, et à fleurs terminales, le 
plus souvent disposées en épis élégans , remarquables par la 
beauté de leurs couleurs. Ce mérite leur a donné beaucoup 
d'intérêt, et un grand nombre d'espèces sont cultivées pour 
l'ornement des jardins. Presque toutes ces plantes sont ori- 
ginaires du cap de Bonne-Espérance; une seule est indigène 
de l'Europe méridionale. 

Ce genre , dans son principe , avoit été établi par Linnseus 
pour deux espèces dont la corolle , plane et très-ouverte, imi- 
toit en quelque sorte la forme d'une roue , et c'étoit d'après 
l'allusion faite à la roue d'Ixion que ces plantes avoient 
reçu le nom à'ixia. Mais ce genre a reçu par la suite de grands 
accroissemens ; Lînnseus lui-même y réunit neuf nouvelles espè- 
ces, et, depuis lui, celles-ci se sont accrues jusqu'à surpasser 
aujourd'hui le nombre de quatre-vingts , parmi lesquelles 
il y en a qui s'éloignent plus ou moins des caractères propres 
aux autres. Cette considération a porté divers botanistes à 
partager ce genre en plusieurs autres , et ils ont formé à se» 
dépens les genres Belamcanda, Galaxia, Geissorrhiza , Hespc" 
raniha, Lapeyrousia, Marica, Komuleaj Sparaxis, Trichonema, 
^ritonia, Watsonia et JVittsenia; mais, la plupart de ces genres 
ne se trouvant établis que sur des caractères minutieux et 
peu importans, cette division rend souvent difficile de déter- 
miner à quel genre telle espèce peut appartenir , et comme 
la nature de cet ouvrage ne nous permet pas d'entrer dans 
de plus grands détails, nous ne ferons mention ici que de 
quelques espèces , parce qu'on pourra en trouver plusieurs 
décrites aux articles consacrés aux autres genres dont nous 
venons de parler. 

* Hampe plus courte que les feuilles. 

IxiB BULBOCODE : l<tia bulbocodium , Linn., Spec, 5i ; Jacq., 
Icon. rar.^ a, t. 271. Sa racine est une petite bulbe ovale , 
k peine plus grosse qu'un noyau de cerise; elle pous.se des 
feuilles linéaires, canaliculées , glabres, longues de deux à 
six pouces, du milieu desquelles s'élève une hampe moitié 
plus courte 9 souvent uniflore^ quelquefois chargée de deux 
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à trois fleurs portées sur des' pédoncules très -inégaux. Ces 
fleurs sont plus grandes ou plus petites , selon les variétés 9 et 
blanches ou violettes, bleuâtres ou purpurines^ ordinaire- 
ment jaunes dans le fond : elles paroissent de très-bonne 
heure au commencement du printemps. Cette plante est 
commune sur les bords de la mer, en Corse , en Provence, en 
Languedoc, en Bretagne, dans les landes de Bordeaux; elle 
se trovve aussi dans le midi de TEurope , dans le Levant et 
en Barbarie. 

IxiE EN croix; Ixia cruciata, Jacq. , Icon, rar, , 2 , tab. 290. 
Sa racine est une bulbe de la grosseur d'une noisette ; elle 
produit plusieurs feuilles linéaires, rétrécies à leur base, à 
quatre angles saillans , et une hampe longue de deux à trois 
pouces , terminée par une seule fleur rouge en dedans , et 
rayée de jaune et de bleu. Cette espèce croit au cap de 
Bonne - Espérance. 

** Hampe plus longue que les feuilles. 

IxiE A FLEURS d'anémone .* Ixia anemoncpflora , Jacq. , Icorim 
rar. , tab. 273 ; Redouté, Lil., 2 , tab. 84. Sa bulbe est arron- 
die , de la grosseur d'une noisette ; elle produit plusieurs 
feuilles radicales , linéaires, ensiformes, glabres, longues de 
dix pouces, égalant en hauteur la hampe , qui est grêle, et 
porte à son sommet une 4eur blanche , lavée de jaune , dont 
la spathe est courte , une de ses valves à deux dents et Tautre 
à trois. Cette plante est originaire du cap de Bonne-Espé** 
rance. 

IxiE maculée : Ixia maculata, Linn., Maht,, 3 20; Redouté, 
Lil., 5 , tab. idj ; Andrew, Bot, Repoi,^ tab. 196. Sa tige est 
droite , cylindrique , simple ou un peu rameuse , haute 
d'environ un pied , garnie dans sa partie inférieure de feuilles 
linéaires, ensiformes, glabres, nerveuses , droites , plus cour- 
tes que la tige, qui se termine par plusieurs fleurs sessiles, 
alternes, rapprochées en un épi serré. Ces fleurs ont un à 
deux pouces de large, et sont, selon les variétés, blanches,' 
jaunes, violettes, bleues, rouges ou purpurines, avec une 
tache d'une couleur plus obscure à la base de chacune de 
leurs divisions. Cette espèce est originaire du cap de Bonne* 
Espérance, 
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tt des bœufs ; et il en cite le synonjrme grée , qui est zovtmw* 
Jjg nom de Kvvojaiffrnç n'est qu'une expression poétique d*Ho- 
aiére ; elle signifie qui gâte les chiens , corrupteur des chiens ; 
tandis que le nom d'ixode, i^eeS\iç^ donné comme sjnonjrme 
4e tenace , ne signifie que visqueux , qui tient k la manière 
de lu glue, de i^èç <) viscum , le gui. Quoi qu'il en soit de cette 
ëtymologie et de ce nom, que nous ne croyons pas devoir 
•dopier , il fiiut cependant dire ici que les ixodes sont des 
Insectes sans ailes et sans mâchoires , à huit pattes, sans autres 
articulations distinctes , au tronc, qu'une tête formant unbec 
ou suçoir; une sortç de corselet, portant des pattes très- 
courtes, dont les antérieures sont terminées ^ar des crochets 
qui servent k Tinsecte pour se cramponner sur la peau des 
animaux. Nous décrirons ces insectes au mot Tique, en latin 
Crotonu». (CD.) 

IXODIK, ïxodia. {Bot,) [Cotymhifères , Juss. = Syngénésie 
yolr^(\mlf égale y Linn.] Ce genre de plantes, établi, en 1812 , 
par M. Kohert Brown, dans la seconde édition de VHortus 
kpsvpn»i$ d*Aiton, appartient à Tordre des synanthérées , à 
iMili'v tribu naturelle des inulées, et à la section des inulées- 
gfi<i)ihnli4^es, dans laquelle nous l'avons placé entre les deux 
|(nire<i i\tmnia et hepiicUne. Voici les caractères génériques 
de riiot/iri, tel.H (|ue nous les avons observés sur un individu 
vivatil. 

(NilMlMde iiieouronnée, équaîiflore, multiflore, régulari-» 
flore. «iMliM»^vninore. IVrieline très -supérieur aux fleurs, 
nlliMli'ueeo nnnptiuulé. formé de squames régulièrement im- 
til'(i|Mi^(««, i|))ili()uees, oblongues : les extérieures coriaces, 
VMi'M'ii, nriMMiillivi iiu sommets qui est muni sur sa face ex- 
l|)iMie du lie tM'Mr ehuriiue; les intérieures coriaces-membra- 
iMMixin . ^iiniiuiilêev^i d'uu |;r»nd appendice étalé , radiant , 
|mM*» .mie , H'urleiix» li^ès-hluue, ferme et roide, obovale, 
lUhliiif^ »>iii* leutturdu, hv^tn^niêlnque. Clinanthe conique , peu 
l^liMi^t Htinii lie N<|uauiell4N un peu supérieures aux fleurs et 
MMnliif^iien riMN ik(|UHMitfii intérieures du péricline, ayant leur 
piiiMle liiliMueure lurjte, rnveloppante, coriace-membraneuse, 
ll'i'i'î Mlh^riiMieMtdeutieuléc, et leur partie supérieure étroite, 
ldi)«'i'f)iiii , ii|i|ieiidieit\)rme, jiourieuse, tilancbe. Ovaires inai- 
|ne(léji, ohliMiHN, «^Undraci^» hérii»és de poils papilliformes. 
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Corolles à cinq divisions munies sur leur face extérieure d^ 
glandes stipitées. Etamines composées d'un filet greffé à la 
moitié inférieure du tube de la coroUe , d'un article anthé-^ 
rifére long et grêle , et d'une anthère pourvue de longs ap* 
pendicéi basilaires subulés , membraneux. Styles d'inulée- 
gnaphaliée^ à stigmatophores tronqués et papilles au sommet. 

On ne connoît jusqu'à présent qu'une seule e^èce d'ixodie. 

IxoDiE FAUâsE-ACHiLiéE : Ixodia achilUoides , Rob. Brown , 
Hor^Jcevv. ^ 2.^édit. , yol. 4> p^g* ^^7; Sims, Botan, Magaz», 
vol. 37^ n.** 1534. C'est un arbuste très-rameux et haut d'en* 
viron deux pieds dans Tindividu que nous décrivons ; il 
est entièrement glabre , et toutes ses parties vertes sont en- 
duites d'une sorte de vernis gluant ; ses branches sont angu- 
leuses par l'effet de la déourrence des feuilles : celles-ci sont 
alternes, éparses, étalées , sessiles, comme décurrentes, les 
deux bords de leur base se prolongeant sur la branche en 
saillies arrondies qui imitent des côtes ; ces feuilles , longues 
de cinq lignes, larges d'une ligne, sont épaisses, charnues, 
uninervées, linéaires, un peu élargies de bas en haut, ar- 
rondies vers le sommet , qui se termine par une pointe co- 
nique ; leurs bords sont arrondis, entiers ou munis de quel- 
ques dents très-peu saillantes; leur nervure unique forme 
sillon et non saillie sur les deux faces .* les calathides sont 
disposées en corymbes au sommet des rameaux ; elles ont 
trois lignes de longueur et autant de largeur; leurs corolles 
ont le tube verdàtre et le limbe rougeàtre inférieurement, 
jaunâtre supérieurement. Nous avons fait cette description 
spécifique et celle des caractères génériques sur un individu 
vivant cultivé à Paris dans le jardin de M. Noisette , où il 
fleurissoit au mois d'Août. 

L'ixodie a été découverte par M. Brown sur la côte aus^ 
traie de la Nouvelle-Hollande, et elle a été introduite, en 
iâo3 , dans le jardin» de Kew, en Angleterre. Lenomd'ûro- 
dia^ dérivé sans doute du mot grec i^cç, qui signifie glu, 
peut convenir à toutes les plantes visqueuses, et paroit avoir 
étéd^nné autrefois par Solander à.un genre publié depuis par 
Michaux sous le nom d'Hjdropeltis , qui est adopté, parce 
que Yixodia de Solander étoit resté manuscrit. M. Brown, 
trouvant ce nom sans emploi, en a fait une nouvelle appli- 
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IxoRE A FLEURS BLAKCHE8 : Ixora ùlha^ Lino. ; Bem-^cheUit 
Kbeed., Horl, Malab,, 2, tab. i4; Pluken., Alm», iah* 109, 
ûg* 3. Cet arbrisseau a le port du précédent fil s*en distingue 
par ses feuilles rétrécies en pointe à leur base, obtuses à leur 
sommet, ovales, à peine pétiolées. Les fleurs sont réunies eu 
iin^ cime ombelliforme : il ne paroit pas qu'elles soient cons- 
tamment blanches , mais elles varient de la couleur rouge 
au jaune, et même au jaune blanchâtre. Le tube de leur 
corolle est long et grêle ; les divisions de leur limbe lancéo- 
lées; les baies globuleuses, de la grosseur d*un pois, bilocu- 
laires, une semence dans chaque loge. Cette plante croit 
dans les Indes orientales : on la cultive au Jardin du Roi. 

IxoRE A PETITES FLEURS : Ixova ]paTvifiora y Vahl, Symh,^ 2, 
tab. 55; Lamk. , III, gen,, tab. GG ^ fig. 2. Cette espèce est 
distinguée par la petitesse de ses fleurs, presque deux fois 
plus petites que celles de V ixora coccinea, avec lequel d'ail- 
leurs elle a beaucoup de rapports, surtout dans la forme de 
ses feuilles, qui sont sessiles, ovales -lancéolées, en cœur à 
leur base , glabres , coriaces, longues de deux ou trois pouces. 
hea fleurs sont disposées en une cime terminale , paniculée ; 
les pédoncules grêles, filiformes, ainsi que les pédicelles, 
accompagnées de petites bractées lancéolées; le calice très- 
court, campanule, à quatre petites dents aiguës; le tube de 
la corolle court et grêle; les divisions du limbe étroites, 
lancéolées, un peu plus longues que le tube. Cette plante 
croit dans les Indes. 

IxoRE FAYETTE : Ixora pavetta, Andr. , BoL r^*, tab. 78. 
Cet arbrisseau, originaire des Indes orientales, forme un 
très-joli buisson delà hauteur d'un pied environ. Ses rameaux 
sont verts, rayés de brun , garnis de feuilles opposées, ovales- 
lancéolées, obtuses, ondulées, inclinées et d'un beau vert. 
Ses fleurs se montrent depuis le commencement d'Août jus- 
qu'à la fin d'Octobre : elles sont nombreuses, jaunâtres, pe- 
tites, mais très-odorantes, disposées en corymbe. On cultive 
cet arbrisseau dans quelques jardins; mais il est très-délicat, 
et doit être tenu dans la serre chaude. 

IxoRE A FLEURS NOMBRET^sEs : Ixora multiflora , Swartz, Flor» 
Ind, occid.^ 1 , pag. 240. Arbrisseau de la Jamaïque, dont les 
rameaux sont opposés, striés: les feuilles rapprochées par 
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fascicules, ovales -lancéolées, glabres, entières, luisantes; 
les pétioles courts; les fleurs un peu pédonculées, sortant 
des mêmes bourgeons avec les feuilles; le calice à quatre 
dents aiguës; la corolle blanche; le tube alongé; le limbe à 
quatre découpures ovales, aiguës; les filamens des étamines 
velus. Le fruit est une petite baie blanchâtre, charnue, com* 
primée , couronnée par les dents du calice , renfermant une 
seule semence dure et comprimée. D'après la description que 
Swartz a donnée de cette plante , je doute qu'elle appar- 
tienne aux ixora. Les feuilles sont- elles alternes, comme il 
le dit, elles filamens connivens et insérés sur le réceptacle, 
dans une corolle monopétale P 

IxoaE A FLEURS vioiETTEs : Ixora violocea , Lour. , Flor. Cochin, , 
1 , pag. 76. Arbrisseau trës-rameux, fort élevé, garni- de 
feuilles presque sessiles, lancéolées, à nervures, entières , 
pileuses; les fleurs violettes, disposées en cimes axiilaires; 
le calice et la corolle à quatre divisions. Le fruit est une baie 
à deux loges monospermes; les semences rudes et ovales. Cette 
plante croît aux lieux incultes à la Cochinchine. 

IxoRE FAsciccLi^E : Ixora fasciculata, Swartz, Prodr,, pag. 
3o; Chomelia fasciculata f Swartz, F/. Ind^ occid,, 1 , pag. 2 38. 
Arbrisseau d'environ douze pieds de haut, très-rameux; les 
rameaux revêtus d'une écorce blanche ; les feuilles réunies 
par fascicules opposées, petites, glabres, ovales - aiguës , un 
peu luisantes; \es pétioles courts; les pédoncules solitaires, 
géminés ou ternes, un peu plus longs que les feuilles, sou- 
vent munis de trois flenrs; les quatre découpures du calice 
un peu inégales; le tube de la corolle filiforme; le limbe i 
quatre découpures étalées, beaucoup plus courtes que le 
tube ; les filamens très-courts , insérés à l'orifice de la corolle ; 
le stigmate bifide; le fruit à deux loges. Cette plante croit 
à l'île de la Grenade , dans l'Amérique méridionale. 

Il existe encore d'autres espèces d'ixora , parmi lesquelles 
plusieurs ont été placées parmi les Pavetta^ d'autres parmi 
les Chomelia. (Voyez ces mots.) (Poir^) 

lYNAQA. ( Bot, ) Nom caraïbe , suivant Surian , du randia 
aculeata , qui est aussi nommé bois de gaulette, bois de 
lance. (J.) 
. lYNX. ( Ornith.) Gesner, Mœhring , Brunnich , lUige^, écri- 
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cygne, a environ quatre pieds et demi de hauteur verticale y 
et dix-huit pouees de plus du bout du bec à celui des pieds. 
C^est le plus grand et le plus fort des oiseaux de rivage. Son 
bec a treize pouces de longueur sur trois de largeur à la 
base : formé d'une corne dure , il est aigu et tranchant ; la 
large tête dans laquelle il s'implante, est couverte d'une 
peau nue, avec quelques petits poils gris sur la nuque et 
sur l'occiput, prés duquel il y a une petite tache rouge ; le 
cou est épais et nerveux, et la peau, ridée, est si flasque 
qu'elle pend comme le fanon des vaches : circonstance qui , 
selon M. d'Azara, aura pu contribuer à lui faire donner le nom 
<ie jabiru ou jyabirouy lequel, dstùû la langue des Guaranis^ 
signifie une chose enflée par le vent* Les jambes ^ robustes , 
sont couvertes de grandes écaittes , et dénuées de plumes 
dans l'espace de cinq à six pouces. Les douze pennes de la 
queue sont égales, et excèdent peu les ailes. Tout le plu* 
mage de l'oiseau est d'un blanc sans reflets; la peau nue de 
la tête et du cou, dans une étendue de six pouces, est d'un 
noir de jais. On remarque ensuite un collier d'un rouge vif> 
qui est large de quatre pouces, et dont la peau blanchit en 
se desséchant. La portion inférieure de la jambe , le tarse et 
le bec sont noirs. Dans le jeune âge il n'y a que la moitié 
supérieure du coU qui soit dégarnie de plumes ; mais elles 
tombent successivement , et la peau devient jaunâtre avant 
d'être noire. L^ plumage , d'abord d'un gris pâle , prend en- 
suite une teinte rose, et, à la troisième année ^ il est tout 
blanc. 

Quoique déjà Buffbn , et d'autres auteurs après lui , aient 
signalé deux erreurs dans la figure que Marcgrave a donnée 
du jabiru , on croit devoir les rappeler ici , pour éviter des 
méprises à ceux qui voudroient consulter cet auteur. La 
première consiste en ce que , dans le chapitre VI du cin- 
quième livre, pag. 200 et 201 , où se trouvent les figures du 
jabiru et du nhandu apoa, il y a une transposition; et la se- 
conde existe dans le cou étroit du jabiru, tandis que celui 
du nhandu apoa, qui est très-gros, lui auroit bien mieux 
convenu. La seule figure du jabiru a été répétée dans Pison, 
De Indiœ ulriusque re naturali cl mediea , liv. 3 , pag. 87 , et 
l'inscription Jahiru-^uaçu ( avc^c une cédille } lève toute incer- 
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titude «iiJr &Dn application ; mais , comme c^esi évidediiiieiit 
la même planche, la faute relative au peu d'épaisseur du 
cou y subsiste. 

' Les jabirus habitent constamment les terres inondées de 
l'Amérique méridionale , et il y en a beaucoup dans les 
savanes noyées de la Guiane^ qu'ils ne quittent que pour 
s'élever lentement jusqu'au haut des airs , où ils se sou^ 
tiennent très^long-temps* Ces oiseaux voraces ne vivant que 
de poissons et de reptiles* Ils construisent sur de grands 
arbres , avec de longs rameaux soigneusement entrelacés^ 
un nid spacieux, dans lequel la femelle ne pond qu'un o^ 
deux œufs, et où les petits, élevés avec des poissons jusqu'à 
ce qu'ils soient assez forts pour en descendre , sont défen- 
dus avec courage par le père et la mère. On prétend que 
ce nid sert pour plusieurs couvées. Les jabirus paroissent 
être moins farouches à la Guiane qu*au Paraguay , et Bajoa 
raconte qu'en 1775 un petit nègte est parvenu, en se ca- 
chant seulement le visage avec une branche d'arbre, à appro- 
cher assez un jeune, qui avoit acquis presque toute sst 
croissance ^ pour lui saisir les jambes et s'en rendre maître. 
JLa chair des vieux est dure et huileuse ; mais celle des 
jeunes, encore tendre, est assez bonne à maogen 

Les autres oiseaux qui ont été placés avec les jabifus , ne 
paroissent pas tous en être véritablemeut des espèces. Le 
plus grand, VArdea argala, Lath., Ardea duhia, GmeL , e% 
Mjcteria argala, Vieill. , est considéré par M. Cuvier comme 
une véritable cigogne ; c'est Toiseau qu'on nomme cigogne à 
Boc j à cause de l'appendice, gros comme un saucisson ^ qui 
lui pend au milieu du cou* (Voyez -en la description dans 
ce Dictionnaire sous le mot Cioogne.) 

M. Vieillot lui-même trouve encore que \t Jabihu des 
Indes , Mycteria aaiatiea , Lath. , s'éloigne du genre par plu-» 
sîèurs traits particuliers de conformation^ La mandibule in-< 
iîérieure est renflée comme celle du vrai jabiru ; mais il y a 
une protubérance cornée sur la mandibule supérieure* Les 
différences , quant au plumage , consistent dans un trait noir 
sur chaque côté de la tête , dans la couleur rouge des pieds 
et dans là couleur noire du bas du dos^ des ailes et de la queue* 

Les deux individus que Latham a décrits daùs le Supplé-« 
^4* i 
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ment de VIndex ornithologie us , offrent des caractères moins 
équivoques. 

Le premier, c'est-à-dire le Jabiru de la Nocveixe - Hol- 
lande, Mjycteria australis, figuré pi. iSd, au second Supplé- 
ment du General sjynopsis, est de la taille du jabiru d'Amé- 
rique. Son cou et sa tête sont revêtus de ' plumes d'un vert 
noirâtre , mais sa gorge est à demi nue et rouge chez l'adulte. 
Les plumes seapulaires , et les couvertures des ailes et de la 
queue soat noires ; les autres plumes sont blanches ; le bec 
est noir 9 et les pieds sont rouges. Il y a du brun, du gris et 
du blanc dans la livrée du >eune , qui a la gorge emplumée 
comme le reste du corpsu 

Le second , le Jasiru du Sénégal ou d'Afrjx^ue , Mycteria 
senegalensis y a d'abord été décria par le docteur Shaw. Il 
paroît être d'une taille un peu supérieure à celle du jabiru 
d'Amérique^ et, d'après la planche jB. 20, fig. 5, du Nou- 
veau Dictionnaire d'histoire naturelle , son bec présente bien 
les caractères génériques : rouge vers sa pointe, blanchâtre 
dans le reste, ce bec a une tache noire à sa base, et de 
chaque côté une bande de la même couleur* Le corps de 
l'oiseau est blanc , à l'exception des plumes seapulaires , des 
pieds et du cou, qui sont noirs. (Ch. D.) 

JABOKOSI. (Bot.) Voyez Kuaitz. (J.) 

JABORANDI. (Bot.) Nom brésilien, cité par Marcgrave, 
de différens poivres , et particulièrement du piper reticulatum, 
pans le Recueil des voyages il est nommé jaburandiba, et 
iiegardé comme une espèce de bétel. (J.) 

JABOROSE, Jahorosa. (BoL) Genre de plantes dicotylé- 
dones, à fleurs complètes, monopétalées, régulières, de la 
famille des solanées, de la pentandrie monogjnie de LinnaeuSy 
offrant pour caractère essentiel : Un calice court, à cinq 
découpures ; une corolle tubuleuse , campanulée ; le limbe à 
cinq lobes aigus ; cinq étamines attachées au sommet du tube 
de la corolle; les anthères courtes; l'ovaire supérieur; le 
style simple; le stigmate en tête; le fruit inconnu. 

Les deux espèces qui composent ce genre, ont été décou- 
vertes par Commerson à Buenos -Ayres : leur tige est her- 
bacée ; les feuilles toutes radicales; les hampes chargées d'une 
seule fleur terminale. On a appliqué à ce genre le nom arabe 
de la mandragore, à cause de son port. 
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Ëncycl. et m. gen,^ tab. 114. Il sort de la racine de cette 
|»lante des feuilles toutes radicales, pétiolées, ovales, un peu 
obti^es, entières ou munies à leurs bords de quelques dents 
irares , glabres à leurs deux faces , longues de trois à six pouces ^ 
larges de deux pouces et plus^ retrécies à leur base et un peu 
décurrentes sur le pétiole. Les hampes sont courtes, droites 9 
simples , un peu plus longues que les pétioles , terminées par 
une seule fleur droite > longue de deux pouces ; le limbe de 
la corolle partagé en cinq lobes aigus; les étamines courtes , 
non saillantes ; les filâmens aplatis ; les anthères attachées un 
peu au-dessous du sommet des filamens $ le style simple , de 
la longueur du tube de la corolle. 

Jaboaose a feuilles siNuéEs ; Jaborosa runcinata^ I^mk.^ 
Ëncycl., n.° 2. Cette plante, moins grande que* la précé* 
dente dans toutes ses parties, s'en distingue encore par la 
forme de ses feuilles et de ses fleurs. Ses feuilles sont toutes 
radicales , pétiolées , oblongues , roncinées , dentées , sînuées 
comme celles du pissenlit , à peine larges d'un pouce et demi | 
longues de deux à quatre pouces ; les pétioles courts ; les 
hampes un peu plus courtes que les feuilles, terminées par 
Une fleur solitaire, à peine longue d'un pouce; les divisions 
du limbe très*- ouvertes ou réfléchies. Elle croit à Montée 
Video et aux environs de Buenos- Ayres* (Poir.) 

JABOROSE-YABROHAC. (Bo^) On a emprunté la pre- 
aiière partie de ce nom arabe de la mandragore, pour dé- 
signer le genre Jaborosa, qui en est voisin, dans la famille 
des solanées. Mentzel nomme la mandragore /a^ora, et sa ra- 
cine jabral, ( J. ) 

JABOT, Inglu^iest (Ornith») A l'instar âe$ mammifères 
herbivores ruminans , qui ont un estomac quadruple , les 
oiseaux qui se nourrissent de végétaux et de graines, comme 
les gallinacés et les passereaux , ont aussi plusieurs estomacs ^ 
le jàhot et le gésier. Celui-là forme deux poches , ^ont Tune 
est membraneuse et l'autre musculeuse. Les graines sont 
reçues dans la première « qui est dilatable , et où elles se 
ramollissent et s'humectent ; la seconde est parsemée inté*' 
rieurement de glandes muqueuses , lesquelles produisent des 
sucs propres à faire subir une première digestion aux alimens 
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qui , de là , passent dons le gésier , muni de muscles assez 
puissanspouropérer une prompte trittiration. Les pigeons et 
les gallinacés correspondent, chez les oiseaux, aux ruminans 
parmi les mammifères. Les rapaces n'ayant pas besoii^ de 
macération préliminaire pour leurs alimen;s , le jabot est 
presque nul chez eux : celui des oiseaux de fauconnerie se 
nomme mulette. (Ch. D.) 

JABOTAPITA. (Bot.) Nom américain, employé primiti- 
vement par Plumier, pour désigner le genre qui est devenu 
Voohna de Linnœus. (J.) 

JABOTEUH. (Ornilh.) M. Levaillanta donné ce nom à un 
merle par lui décrit dans ses Oiseaux d'Afrique, pag. 39, et 
figuré pi. 1 1 2 : Sonnini le regarde comme de la même espèce 
que ie merle brun du Sénégal, Turdus Senegalensis y Lath. , 
qui est figuré dans la' 563/ pi. de Bufifon. (Ch. D.) 

JABOTI. (ErpétoL) Selon Marcgrave , les habitans du 
Brésil donnoient ce nom à une tortue terrestre, qui nous 
paroît être la tortue à marqueterie de Daudin, testudo taim^ 
lata de Schœpff. Voyez Tortue. (H. C.) 

JABOTIÈRE. ( Omith. ) Ce nom a été. donné à Taie de 
Guinée , anas cygnoides , Lath« 9 à cause de sa gorge enflée et 
pendante. (Ch. D.)' 

JABOURETICA. {Bot.) Surian cite sous ce nom caraïbe 
un arbre épineux des Antilles , à petites fleurs rouges , dont 
l'odeur des feuilles approche de celle de la rue, et il ajoute 
qu'on le nomme aussi Bois a pian (voyez ce mot). On a crtt 
que ce pourroit être un fagarier. (J. ) 

JABOUTRA. {Ornith.) Nom donné par les naturels de 
l'Amérique à une espèce de héron crabier décrite par Bufibn 
sous celui de cracra, ardea craera, Linn. (Ch* D.) 

JABRAL. {Bot.) Voyez Jaborose. (J.) 

JABU. (Ornith.) Voyez Japu. (Ch. D.) 

JABU-NINSIN, NISJI, KOFUK (Bot.): noms }aponois 
de la carotte, suivant Ksempfer et M. Thunberg. Ce dernier 
cite pour le glycine monoica le nom de jabu'-mane. (J.) 

JABUTICABA. (Bot.) L'arbre du Brésil mentionné sous 
ce nom par Pison est très- élevé ' et d'une belle forme. Son 
tronc, depuis le bas jusqu'au sommet, est couvert de fruits 
de la grosseur d'un limon , recouverts d'une pellicule mince. 
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et remplis d*uiie pulpe douce. L'auteur ne dit rien des fleurs, 
et ajoute même qu'il n'a pas vu Tarbre. Il seroit difficile 
d'en déterminer le genre d'après la seule indication qui est 
donnée ici. Cette disposition des fruits se retrouve la mâne 
dans le cynometra caulijlora; mais celui-ci habite les Indes 
orientales, et d'ailleurs son fruit est différent. ( J.) 

JAC. (OrmfTi.) Ce nom, et ceux de jacu ,jacuhu ou yaeabu, 
sont donnés par les naturels , en Amérique , aux différentes 
espèces de pénélopes ou guans, penelope, Linn. (Ch. D.) 

JACA, JACCA. (Bot,) Nom indien de l'arbre nommé 
pour cette raison jaquier, artocarpus jacca. Ce nom est di- 
versement prononcé en divers lieux de l'Inde, ou dans. les 
récits des divers voyageurs. Au Malabar, suivant Rhéede, 
c^est le tsjàka. Dans les Philippines , suivant Carnalli, c'est le 
nanca ou camangsi. Le voyageur Linscot le nomme jaqua: 
c'est le jaqueiro des Portugais. Au Calicut, c'est le jaceros, 
suivant Ludovicus Romanus. On peut voir dans Rumph tout 
l'historique de cet arbre sous le nom de soccus, (J.) 

JACABANNA, MOULEY (Bol.) : noms caraïbes, cités da» 
rherbier de Surian, du morus tinctoria, nommé aussi bois à 
pian. ( J. ) 

JACACINTLI. (Omilh.) La Chesnaye des Bois écrit ainsi 
le mot focacintli , employé par Nieremberg , liv. X , cb* 45 , 
pour désigner l'oiseau dont on a déjà parlé sous lé nom 
abrégé à'acintli. (Ch. D.) 

MCAMACIRI. (Ornith.) Voyez Jacamar. (Ch. D.) 

JACAMAR. (Ornith,) Brisson et Latham ont donné à ce 
genre le nom de galbula, qui paroît avoir originairement 
désigné le loriot chez les Latins^ mais que Mœhring a trans- 
porté le premier aux jacamars. Ces oiseaux que, suivant 
Marcgrave , les Brésiliens appellent jacamaciri , et que les 
sauvages de la Guiane nomment venetou , ont été placés , par 
Willughby et par Klein , avec les pics , à cause de la distri- 
bution de leurs doigts, dont deux sont dirigés en devant et 
deux en arrière ; mais ils n'ont pas le bec taillé en coin , ni 
la langue extensible , ni les pennes caudales à tiges roides et 
élastiques ; et , s'ils se rapprochent davantage des martins- 
pécheurs ou alcyons par leur bec alongé et aigu, par la 
brièveté de leurs pieds et la réunion 4^ leurs doigts anté« 
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rieurs dans une assez grande étendue , l'arrangement dç ces 
doigts n'est pas le même , puisque les alcyons en ont trois en 
devant, et qu'il n'y a de vrais rapports que dans une espèce 
tridactyle de chaque genre. 

Au reste, dans l'état actuel de nos connoissances , les ca- 
ractères particuliers des jacamars consistent en un bec long, 
droit ou légèrement arqué vers la pointe, dont chaque man- 
dibule est triangulaire ; des narines latérales , ovoïdes et cou- 
vertes en partie par une membrane; une langue plate et 
collée au fond du gosier ; des tarses courts , robustes ; des 
doigts distribués par paires , dont les antérieurs sont unis 
jusqu'à la troisième articulation , ou seulement un doigt pos- 
térieur ; des ailes moyennes , dont les trois premières rémiges 
sont étagées et moins longues que les quatrième et cinquième , 
et une queue composée de douze rectrices , dont l'extérieure 
de chaque c6té est très-petite. Un caractère secondaire , qui 
se remarque chez les mâles de toutes les espèces connues^ 
lorsqu'ils sont parvenus à leur état parfait, est d'avoir unff 
plaqucf blaïu^he tV la gorge. 

Comme M. Lalande, aide-naturaliste au Muséum d'hifltoire 
nttturrlle de Paris, a rapporté du Brésil un jacamar qui n'a 
que trois doigts, dont deux devant et un derrière, cette 
circonstance a fourni à M. Vieillot la base d'une division 
tu Itioumttra ik quatre et à trois doigts, et les plus grands 
individus de la première division ayant le bec plus court, 
phi» giHKi» un peu arqué, ce qui les rapproche des guêpiers, 
Mt l.cvnilliuil en a formé une sous-division sous le nom de 
jlii(H$wproi>»* Cvs derniers existent dans TArchipel des Indes , 
tftltdlMque les autres appartiennent à TAmérique méridionale. 
I«l* in^mr nahirHliste, en comparant, sous les rapports phy- 
fthiiim rt d'après leurs habitudes, les diverses espèces de jaca« 
lttMi*fi Mrlufllcmcnt connues avec les tamatias, les alcyons et 
I m gui^pic^rs, trouve que les quatre familles doivent être 
rt^Hiiit^K dniiM un m^me cadre. 

. I«t*ii liiCAUiars se tiennent isolés dans les bois humides» sur 
ÏPIk brunohffi liossest ils volent légèrement, quoiqu'à de petites 
lliliiiliu>i*M , i*t nont silencieux hors le temps des amours, pen« 
ddiil IimjupI ils font entendre asset loin des cris précipités. 
Il» MMil i«ii|thisiY«ttie||l entomophâges , et ils nichent dans des 
Irniii d'urbrrii sur le bois vermoulu. 
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Bufibn n'a décrit que deux espèces de jacamars, qui sont 
figurées sous les n.*" 268 et 271 , dans ses planches enlumi- 
nées , avec la dénomination de jacamar du Brésil et jacamar 
à longue queue de Surinanu M. Vieillot en a figuré cinq dans 
les Oiseaux dorés, sous les noms de jacamar proprement dit, 
jacamar à gorge rousse, jacamar vénetou , jacamar à longue 
queue et jacamaciri; et M. Levaillant, qui regarde le jacamar 
à gorge rousse, pi. 48 de sa Monographie, tome deuxième 
des Oiseaux de paradis, comme la femelle du jacamar pro- 
prement dit, ne fait aucune mention du jacamar vénetou attx 
planches 4 et 5, qui paroissent, en effet, n'avoir été peintes 
que sur de jeunes individus de la même espèce ; mais il a 
lui-même commis une erreur , en décrivant et figurant, pi. 5o 
et 5i , le jacamar à queue rousse et le jacamar à bec jaune 
comme deux espèces distinctes , puisqu'il a reconnu dans un 
supplément au tome 3 de ses Oiseaux de paradis, que ce 
n'étoient que deux femelles. D'un autre côté, le jacamar 
vert et le jacamar proprement dit n'étant pas des oiseaux 
différens, le nombre des espèces d'Amérique se trouveroit 
réduit à deux , si l'on n'y ajoutoit le jacamar à ventre blanc, 
alcedo leucogastra , Vieill. , que M. Levaillant a figuré pi. H. 
de son troisième volume , et son jacamar alcyon ou alcyon 
tridactyle, pi. L. du même volume. A l'égard de ses j'actf- 
merops ou jacamars à bec courbé , dont la taille est plus fort^ 
et qui ne paroissent pas appartenir à l'Amérique , mais aille 
climats les plus chauds de l'indostan , on s'en occupera plus 
loin. 

Section 1." Jacamars a qu^-tre doigts. 

J. 1. Bec droit 

Jacamar proprement dit ou Jacamar vert : Alcedo galbula, 
Linn. ; Galbula vifidisy La th. : Cupreous jacamar, Gen, qf birds^ 
pag* 60, tab. 3 ; pi. enl. de Buffon, n."^ 238; de M. Vieillot, 
nJ^ 1 , et de M. Levaillant, n.*^ 1 » 2 , 3. Cet oiseau , de sept 
k huit pouces <i« long, qu'on trouve au Brésil, à la Guiane , 
àCayenne, est, sur la plus grande partie du corps, d'un 
vert doré, qui se détériore promptement dans les cabinets, 
au point de devenit entièrement d'un rouge de cuivre 
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de rosette. Cet effet, produit en partie par les ingrëdiena 
qui s'emploient pour préserver les dépouilles d'oiseaux des 
attaques des insectes , a influé sur les couleurs dont s'est servi 
le peintre de la planche de Buffon , où le vert est trop peu 
sensible. Le |acamar mate , dans son état parfait , a la gorge 
d'un blanc pur. Les plumes du dessus de la tête et celles qui 
couvrent les ioues , les côtés et le derrière du cou , le man- 
teau » le dos . et enfin toutes les parties supérieures , sont 
d^un vert doré trés-brillant et offrent des reflets divers selon 
les incidences de la lumière : on voit sur la poitrine une large 
iMnde de la même couleur, et le surplus des parties infé- 
rieures est. ainsi qjue le dessous de la queue et des ailes, 
dTuii rouK couleur de rouille ; les pennes caudales paroissent, 
sous certains aspects, barrées par des lignes transversales. La 
plus latérale de ces pennes n^atteint pas Fextremité des cou« 
vertures; la suivante la dépasse de quinze à seize lignes; la 
troistèuie est de quatre lignes plus longue , et il y a si peu 
de différence entre la longueur des quatrième, cinquième 
et sixième , que la queue s'arrondit au milieu. Les yeux sont 
d^in brun foncé ; le bec, les ongles et les barbes sont noirs, 
tt les pieds jaunâtres. 

La gorge « qui est d'un roux clair dans le premier âge des 
deux %c\tSy conserve la couleur rousse chez la femelle, qui, 
dans Tàge adulte . ne se distingue du mâle que par ce seul 
•if ne« C*est elle qui est figurée pi. 2 d*Audebert , et pi. 48 
el 60 de M* Levaillant. On prétend avoir remarqué que le 
bec des jeunes individus, même lorsqu'ils ont pris tout. leur 
acci\)îs»euient , est plus court que celui des vieux ; le vert 
du dt\«susde leur corps est moins doré que chez ces derniers; 
le bord de leurs pennes alaires et caudales est roussàtre , et 
la piMque blanche de leur gorge est moins étendue. 

Cette espèce, fort commune à Cayenne, ne fréquente pas 
IfH Urux découverts, et ne vole pas en troupe; les endroits 
lr« liiUxH fourrés des bois humides sont ceux qu'elle préfère: 
pnsH^ur toujours perchée sur la même branche, c'est de là 
qu'elle .nVlaiice sur les insectes et les saisit à leur passage. Un 
Ktltituot kW ('Mienne a assuré à M. Levaillant que la ponte du 
|i«aiii(ir tMott de quatre à cinq œu6 dun blanc verdàtre« . 

Lf lA«aiiiar j^ Huentî rQiissc, f«i*aia ra^eaada, pi. 5o de la 
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Monographie de M. Levaillani-, avoit été regardé par M* 
Cuvier comme une espèce distincte; mais M* Levaillant dé- 
clare lui-même, pag. 48 du Supplément au troisième volume 
de ses Oiseaux de paradis, que l'individu dont il s'agit n'est 
qu'une femelle, et il dit la même chose de son petit jacamar, 
pi. 5i , autrement nommé jacamar à bec jaune, ou jacamar 
à bec blanc , sans désigner le mâle de ce jacamar , qui , pré- 
senté comme plus petit de'moitié que le précédent, est peut- 
être le^énetou de M. Vieillot, pi. 4 et 5 , mais dont on ne 
pourroit risquer de donner ici une description sans s'exposer 
à commettre des erreurs. 

Jacamaa a longue queue : Gdlbula paradisea , Lath. , et 
Alcedo paradisea, Linn. , pi. enlum. de Buffon, n.^ 271 , de 
Vieillot, n." 3 , et de Levaillant , tom. 2 , n.** 62. Cette espAce, 
qui se trouve au Brésil et à la Guiane , et dont la longueur 
totale est de onze pouces, se distingue encore du jacamar 
vert en ce que sa queue, étagée, a les deux pennes inter- 
médiaires beaucoup plus longues que les autres. Son plumage 
est d'ailleurs fort différent. Le dessus de la tête est d'un brun 
terreux, nuancé de bleu; le derrière de la tête, les joue» 
et toutes les parties supérieures du corps sont d'un vert 
sombre avec des reflets bleus, rouges et d'un vert luisant; 
la poitrine est d'un beau blanc, et les parties inférieures, 
même les plumes anales, sont d'un vert sombre, qui paroît 
noir dans les lieux peu éclairés ; le bec , les pieds et les ongles 
sont noirs. La femelle, plus petite que le mâle, a la qutfue 
moins longue , et les couleurs en général plus foibles. Une 
forte teinte brune domine sur toutes les parties vertes che? 
les jeunes individus. 

On prétend que cet oiseau , qui vole mieux que le jacandar 
proprement dit, se'perche plus haut sur les arbres, qu'il a 
un sifflement doux , et qu'il est plus sociable. Lies Créoles 
l'appellent grand colibri des bois. On le mange au Brésil , 
suivant Pison , quoique sa chair soit assez dure. 

M* Levaillant a , d'après un individu venant du Brésil , 
figuré pi» H, pag. 46 du Supplément à son troisième volone 
des Oiseaux de paradis, etc., une nouvelle espèce de jaca- 
mar ^ qu'il appelle jacamar à ventre blanc , et qui a reçu de 
M* Vieillpt la dénomination latine de galbula Uucogastra. Ce 
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naturaliste lui a trouve tant de rapports avec le jacamar vert 
et avec le jacamar à longue queue , que , s- il étoit possible 
de croire au mélange des espèces dans Tétat de nature, il 
le regarderoit comme un produit de ce mélange. La queue 
de cet oiseau est fortement étagée , mais les deux pennes 
intermédiaires se prolongent moins qiie celles de Fespéce 
précédente. Le devant de la tête et les joues sont d*un bleu 
tirant sur le vert, avec des nuances brunes; le derrière du 
cou et tout le dessus du corps sont d'un vert doré très-riche 
et d'un or rougeàtre ; la poitrine offre un large ^plastron de 
la ntême couleur ; la gorge , le ventre et toutes les parties 
inférieures du corps sont d'un blanc pur, ainsi que les cou- 
vertures du devons des ailes et l'origine des pennes. Le 
bec, très->long, est noir, ainsi que les ongles ; les pieds sont 
gris. 

J. 2. Bec courbe» 

M. Levaillant regarde les jacamars dont le bec, épais , large 
à la base , se courbe insensiblement dans toute sa longueur', 
comme étant étrangers a l'Amérique, et il se fonde en cela 
«ur ce que les individus qu'il a figurés avoienf été tués aux 
Moluques par M. Boers , d'Amsterdam , dans le cabinet du- 
quel ils se trouvoient , et d'où l'un est passé dans le muséum 
du prince d'Orange , et ensuite dans celui de Paris. C'est là 
que se trouve maintenant l'individu qui a servi de modèle 
à la figure donnée par M. Vieillot, pi. 6. Ce naturaliste lui 
a appliqué le nom brésilien de jacamaciri, qui, dans son 
acception particulière , n'avoit , jusqu'à lui , été présenté que 
comme synonyme du jacamar proprement dit, auquel il au- 
roit peut-être mieux convenu que l'épithète viridis , puisque 
la couleur verte est trop dominante chez les diverses espèces 
pour servir à en désigner proprement aucune. 

M. Levaillant a senti que cette fausse application d'un 
'nom brésilien à un oiseau de l'Archipel des Indes ne pou- 
voit qu'occasioner des erreurs; mais, au lieu de l'écarter 
entièrement, il s'est borné à l'altérer par la transposition de 
deux lettres , et à transformer le mot jaeamaciri en jacamar 
rici, c'est-à-dire à substituer un nom idéal à un nom réel 
qui n'étoit que déplacé. Au reste ^ rinconvénient seroit 
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moindre, si, malgré la séparation par lui faite du grand 
jacamar et du jacamarici, on croyoit ne pas devoir, jusqu'à 
présent, les regarder comme formant absolument deux es- 
pèces , et si Ton trouvoit prudent de ne pas se contenter de 
la seule inspection de deux individus pour considérer les 
deux espèces comme définitivement et irrévocablement cons- 
tituées. M. Levaillant, qui, après avoir fait valoir avec force 
les nombreux motifs sur lesquels il s'appuyoit pour voir des 
espèces réelles dans ses jacamar^ à queue rousse et à bec 
jaune, figurés pi. 5o et 5i du tome 2 de ses Oiseaux de 
paradis, n'a pas hésité, comme on Ta vu , à reconnoitre de* 
puis qu'il s'étoit trompé , ne sauruit s'ofienser d'un doute 
sur la réalité d'une autre assertion, qu'il n'a pu étajer sur 
des observations aussi multipliées que dans le premier cas ; 
puisque, au contraire, il avoue n'avoir établi chacune de 
ses deux espèces que sur un seul individu. 11 est vrai que 
son principal argument est tiré de l'examen d'une partie solide 
et par conséquent peu susceptible d'altération; d'un carac- 
tère même plutôt générique que spécifique ; enfin , de la 
conformation particulière du bec de son grand jacamar , dont 
la mandibule supérieure ne présente pas l'arête saillante qui 
semble partager en deux celle de son jacamarici ; mais cette cir- 
constance, que les deux planches rendent fort sensible, ne 
l'étoit peut-être pas autant Sur l'original , conservé dans l'es»- 
prit de vin , qu'elle l'est dans la figure , et l'aplatissement 
de la mandibule pourroit d'autant plus naturellement être 
attribué au peintre , que l'auteur a peu insisté sur ce point 
dans la description du grand jacamar, faift probablement^ 
du moins en partie , &ur des notes que lui-même avoit prises 
en Hollande dans un voyage antérieur au travail de l'artiste < 
ce n'aura été qu'en décrivant le jacamarici, avec les deux 
figures sous les yeux, qu'il aura été frappé de la différence 
dans les deux becs. Si , au lieu de présenter une vive-aréte , 
comme on la voit généralement à la mandibule supérieure 
des'jacamars, le bec de l'individu existant dans le bocal 
avoit offert une mandibule arrondie, ce caractère auroit 
fait pins d'impression sur un naturaliste aussi exercé que M, 
LevaiUant, qui, peut-être, a ensuite attaché trop d'impor* 
tance à ce qiû n'aufoit; été qu'uae faute du peintre. 
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C>tt^ »uf position étant admise j les autres différences qui 
fy^ÎM'nl des descriptions rapprochées des deux oiseaux sont 
tçv»p peu eon^dérables pour établir entre eux une différence 
«^v^ié^^ue. I.c jacamarici (toujours en employant l'ortho- 
Itt^p^e de M» I ^vaillant) , lequel correspond au jacamaciride 
M. ViiPillot » au g/ilhuU grandis de LalHam et à Valcedo grandis 
^t l.iuiiapus,» est un peu plus petit que l'autre, et sa qoeoe 
f«f plut élA^ée. Suivant M. Vieillot, sa taille est celle du 
|>(o xrrf . ses proportions celles du guêpier: il a dix pouces 
lie Ittii^ueur totale, et son bec est long de viugt-deux ligues. 
hktki* le plumage des deux oiseaux, tués dans la même 
Iff^r , offre peu de dissemblances, et la dîstribuftîan du 
iluré sur le dos, en forme d'écaillés, semble «nnoncer 
Ifuue individu dont les couleurs et les proportioBs ne 
roient point encore parvenues à leur état parfait. D'ailieus^ 
les variations observées par M. Levaillant , sous ces di^cn 
rapports , dans ceux des jacamars d'Amérique, qu*il a ceaté de 
considérer comme espèces particulières, après les avoir d'a- 
bord regardés comme telles, étoient bien plus saillantes et 
plus considérables. 

Au reste , cet auteur décrit son grand jacamar, celui dont 
le bec est plus aplati , comme ayant une queue à peu prés 
de la longueur du corps, laquelle, quoique étagée, s'arrondit 
en se déployant. Ia tête , les joues et le bas du dos sont d'un 
vert bleu à reflets d'or; les grandes pennes latérales des ailes 
et de la queue sont blanches, ainsi que la gorge; le derrière 
du oou forme un capuchon d'un roux mordoré, comme la 
poitrine , les darres , le ventre et les couvertures inférieures 
da la queue. Le bec, d'un gris plombé, blanchit à la base, 
ftt les pieds sont brunâtres. 

Serlioii a.* Jacamars a trois doigts. 

On ne connott qu'une espèce de jacamar, trouvée au Brésil, 
qui présente vv caractère, et forme, peut-être, une excep- 
tion dans son genre, comme l'alcyon à trois doigts dans le 
ftieii. Cv jacamar tridactyle, galhula tridaclyla , VieilL ^ est 
Uravé iJHiii le nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle , pi. 
fr' 1^ I li|t. J I et M. Levaillant en a donné une figure colMÎée 
k Im hh du Siupplément k son troisième yolume des Oiseaux 
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de paradis , lettre L. Ce naturaliste ^ qui lui attribue trois 
doigts en avant et un en arrière , comme aux alcyons, l'a 
nommé jacamaralcion; mais Toiseau dont il s'agit n'a effecti- 
vement que trois doigts, dont les deux de devant sont collés 
ensemble, et, s'il a ainsi des rapports avec les alcyons, c'est 
avec l'espèce tridactyle. Cet oiseau , de la taille du jacamar 
ordinaire, a les plumes du sommet de la tête assez longues 
pour qu'il puisse les relever lorsqu'il est agité : ces plumes 
sont d'un blanc roussàtre plus foncé sur l'occiput , et bordées 
de noir. La gorge et les joues sont d'un noir lavé; le derrière 
du cou , les scapulaires , le croupion et les autres parties su- 
périeures du corps sont d'un vert sombre , qui paroit noir 
sous certains aspects ; le dessous du corps est d'un blanc rous- 
sàtre jusqu'au bas-ventre, qui est noir; les couvertures du 
dessous des ailes et les barbes intérieures de leurs pennes 
sont blanches; le bec et les pieds sont noirs. (Ch. D.) 

JACAMÉROPS. {Ornith.) Dénomination d'une section des 
Jacamars. Voyez ce mot. (Ch. D.) 

. JACANA; Parra, Linn., La th. (Ornith,) Les oiseaux de 
ce genre , qui vivent dans les marais des pays chauds , appar- 
tiennent, par la longueur des doigts, à la famille des macro' 
dactyles, et, par la longueur des ongles, à celle que M. 
Vieillot a créée sous la dénomination de macron^ches. Ils 
sont, en effet, aussi remarquables par l'excessive étendue 
de leurs ongles et surtout de celui du pouce, que par celle 
de leurs doigts, grêles, très-séparés les uns des autres et sans 
aucun appendice. Le bec , de longueur médiocre et assez 
semblable à celui des vanneaux, est comprimé latéralement 
et un peu renflé vers le bout. Les narines, étroites et ellip- 
tiques , traversfsnt le sillon de la mandibule supérieure. Les 
ailes sont armées d'éperons qui servent probablement de dé- 
feiise à l'oiseau , et qui, comparés à une lancette, l'ont fait 
appeler chirurgien, La partie inférieure des jambes est dé- 
nuée de plumes. Les ongles, ronds, effilés, aigus et presque 
droits , auxquels on a aussi attribué coÉÉe dénomination , 
sont canaliculés en -dessous. 

Les jacanas , ainsi nommés au Brésil , et qu'on appelle au 
Paraguay aguapeazos , parce qu'ils marchent avec légèreté sur 
les aguap^s, ou plantes aquatiques à larges feuilles, telles que 
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le nénuphar , et pai^ticulièrement lé nymphéa nelumhù , Linfl« ^ 
ont beaucoup de rapports avec les poules d'eau ou hydro" 
gallines, par la forme raccourcie de leur corps , la petitesse 
de leur tête , et diverses habitudes : leurs ailes sont moins 
courtes; aussi leur vol, droit et horizontal, est- il plus fré- 
quent. Ces oiseaux, criards et querelleurs, ne se cachent 
jamais, et marchent plus le jour que le soir et le matin. Ib 
s'enfoncent dans Feau jusqu'au genou, mais ils ne nagent 
point. Leur nourriture consiste en insectes aquatiques. On 
les trouve en Asie , en Afrique et dans les diverses contrées 
de l'Amérique situées entre les tropiques : ils sont mono- 
games et font à terre , sur l'herbe , un nid , dans lequel la 
femelle pond quatre à cinq œufs. Les petits suivent les père 
et mère aussitôt après leur naissance. 

Marcgrave a fait mention, pag. 190 et 191, de quatre 
espèces de jacanas. Brisson a rapporté la première , jacana 
Brasiliensibus prima, à son jacana proprement dit, tome 5 ^ 
pag. 121 ; la seconde, aguapecaca , à son jacana armé ou chi-« 
rurgien ; la troisième , à son chirurgien noir , et la quatrième , 
c'est-à-dire lyohualquaohili , seu caput chilli nocturnum de Fer* 
nandez. Rai et Jonston, l'am corauta de Nieremberg, Vanser 
chilensis de Charleton , à son chirurgien brun , qui est le 
jacana commun des naturalistes modernes. M. Cuvier ré- 
voque en doute l'existence des seconde et troisième espèces 
de Marcgrave, et la première, parra viridis de Linnaeus et 
de Lathara, lui paroît être une talève, dont le parra afineana 
de ces derniers auteurs diffère à peine. 

L'espèce la plus connue, la quatrième de Marcgrave, le 
Jacana commun, Parra jacana, Linn. et Lath* , pi. 3a2 de 
Buffon, a sous le bec, qui est de couleur jaune, ainsi que 
les éperons, deux barbillons charnus^ et la membrane cou- 
chée sur le front se divise en trois lambeaux : la tête f la 
gorge, le cou et tout le dessous du corps, sont d'un noir 
violet ; les parties supérieures sont de couleur marron ; les 
grandes pennes d^ ailes sont vertes; la queue, courte et 
arrondie, a les oeux pennes intermédiaires mélangées de 
brun , de marron , et terminées de noir ; les pieds sont d'un 
cendré verdàtre. La grosseur de cet oiseau, mal à propos 
comparée par Marcgrave à celle du pigeon , n'excèd^ pas 
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celle d'un râle d'eau ou d'une caille ^ et sa loBgueur est 
d'environ dix pouiees. 

Lefebvre des Haies , qui a étudié les mœurs de ces oiseaux 
à Saint-Domingue , où ils se trouvent , ainsi qu'à Cayeune et 
au Brésil, a fourni à Bufifon des notes dont il résulte qu'ils 
Yont ordinairement par couples, et que^ lorsqu'ils sont sé- 
parés par quelque accident, ils se rappellent par un cri de 
réclame ; mais que j vu leur caractère saursge , les chasseurs 
ne parviennent à les approcher qu^en se couvrant de feuil- 
lages , ou en se coulant derrière les buissons et les roseaux. 
Ûest pendant et après la saison des pluies qu'on les voit 
dans les lagunes , les marais et au bord des étangs : leur vol , 
peu élevé, est rapide , et ils Jettent, en partant, un cri aigu 
qu'on entend de loin et qui ressemble assez à celui de 
l'effraie pour épouvanter les volailles. Le même observateur 
ajoute qu'on ne connoft pas l'ennemi contre lequel le jacana 
exerce ses armes. 11 paroit, en effet, que les combats ont 
lieu le plus souvent entre des individus de la même espèce , 
que leur humeur guerrière porte vraisemblablement à se 
disputer, comme les chevaliers combattans, la nourriture, 
le terrain , et surtout la possession des femelles avant l'époque 
à laquelle ils sont appariés. 

. Les auteurs ont décrit , sous le nom de Jacana vabi^ , Parra 
variahilis, Linn. et Lath. , un oiseau de l'Amérique méridio- 
nale, qui est figuré dans la 846.*^ pi. enluminée de Buffon , et 
auquel d'Aaara , n.^ 385 , donne le nom à'aguapeazo blanc en^ 
deuous. On retrouve dans cet oiseau les couleurs dominantes 
du jacana commun, dont il a la taille, Téperon aux épaules, 
et la membrane qui garnit la base du bec et le front ; mais 
il offre en général du blanc à la tète et au-dessous du corps, 
et les teintes de noir, de marron et de vert, sont moins fon- 
cées : aussi n'est-il que la même espèce dans son jeune âge ; 
et si l'auteur des articles d'ornithologie dans le nouveau 
Dictionnaire d'histoire naturelle fait , à celui du jacana 
commun , la remarque que le ventre est varié de blanc dans 
quelques individus, c'est que les individus par hii observés 
n'étoient pas encore tout-à-fait adultes et n'avoient pas leur 
plumage dans un état parfait. 

On a déjà exposé Topinion de M* Cuvier sur les parra 
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Irrasiliensis , nigra, viridis, qfiricana, et Ton se bornera 6ft 
conséquence à indiquer brièvement les 4€Scriptions qu'on 
en trouve dans quelques auteurs^ 

Le Parra brasUiensis , appelé par les Brésiliens agua-petacéi , 
et par les naturels de la Guiane kapoua , a un éperon à chaque 
aile , mais sa tête est dépourvue de coiffe membraneuse i 
son corps est d'un noir verdàtre ; ses ailes sont brunes : c'est 
le chirurgien armé de Brisson , dont la taille est comparée 
à celle d'un, pigeon. 

Le Parra nigra ou jacana noir , de la même taille , a la 
tête , la gorge , le cou , le dos et la queue noirs , et le reste 
da corps brun. 

Le Parra viridis , aussi de même grosseur et longueur ^ a 
la membrane du dessus de la tête d'un bleu clair et de forme 
ronde, ce qui s'écarte de celle des jacanas. Le plumage est 
d'un vert noirâtre , qui présente des reflets éclatans sur la 
tète j la gorge, le cou, la poitrine, et les pennes *alaires et 
caudales. Le bec est rouge dans une moitié et jaune dans 
l'autre ; les pieds sont verdàtres! C'est cet oiseau que M* 
Cuvier regarde comme une talève : il se trouve, ainsi que 
les deux précédens, au Brésil. 

Jacana tuégel ; Parra ChiUnsis, Gmel. et'Lath. Cet oiseau 
a d'abord été décrit par Molina, Histoire naturelle du Chili ^ 
pag* 2S9, comme étant de Ja grosseur d'uue pie, et ayant 
les éperons de six lignes de longueur sur trois dé largeur 
et d'une couleur jaunâtre ; le bec lorig d'environ deux 
pouces , et garni sur le front d'une membrane à deux lobes ; 
la tête noire, avec une petite huppe occipitale; le cou, le 
dos et la partie antérieure des. ailes violets; la gorge et la 
poitrine noires ; le ventre blanc ; les pennes alaires et caudales 
d'un brun foncé ; la pupille brune et l'iris jaune* 

Ces oiseaux, dit Molina, vivent dans les plaines, où ils 
se nourrissent d'insectes et de vers. On les rencontre presque 
toujours par couples et rarement en bandes ; mais on ne les 
voit jamais dans les endroits élevés ni sur les arbres. Silen- 
cieux pendant le jour , ils ne crient que dans la nuit , lors* 
qu'ils entendent passer quelqu'un ; aussi les Arauques s'en 
servent-ils en temps de guerre comme de sentinelles* Ils cons* 
truisent, au milieu des herbes, un nid dans lequel la femelle 
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pûnd'régulièrement quatre œafs de couleur fauve, avec des 
points noirs, et qui sont plus gros que ceux des perdrix* 
Lorsqu'ils aperçoivent quelqu'un qui cherche à découvrir 
leur nid , ils se cachent d'abord dans l'herbe; mais, quand la 
personne s'approche de l'endroit où eai le nid , ils s'élancent 
sur elle avec fureur. Cest , selon le même auteur , un gibier 
qui ne le cède en rien aux bécasses. 

Sonnini rapporte ce jacaaa à Va^uapeazo proprement dit 
de M. d'Azara, n.** 384^ dont ce dernier annonce., dans une 
description un peu différente de celle de Molina, que les 
parties supérieures du corps , les flancs , le dos et la qifeue 
sont rouges, les dix-huit premières pennes des ailes d'un 
beau jaune nuancé de vert, et que tout le plumage, k Fex- 
oeption des ailes et de la queue , est à barbes désunies. A 
l'égard des habitudes, l'auteur espagnol le donne comme un 
oiseau qui n'est ni farouche ni querelleur , et qui dépose 
sur des feuilles de plantes aquatiques, et sans les cacher, 
quatre ceufs veinés de noir sur un fond de couleur paille , 
un peu plus pointus à un bout qu'à l'autre , et ayant leurs 
diamètres de quatorze et de dix lignes. 

Jacâna cannelle; Parraiifiricana,Gmel,et Lath. Cet oiseau 
d'Afrique , qui est ^uré, tonu 3 , part, i .'*', du Synopsis de 
Latham, pi. 87 , a environ neuf pouces de longueur. Son front 
est recouvert d'une plnque nue, de couleur bleue, que le 
peintne a mal à propos représentée comme étant d'un rouge 
vif. L'éperon des ailes est très-court. Le dessus de la tête et 
du corps est d'une teinte cannelle, plais claire que sous le 
ventre ; le cou , soir par derrière^ ainsi que la nuque , est blanc 
en devant ; la poitrine est tachetée de noir aur un fond jaune ; 
les pieds et les ongles, très-longs, sont d'un noir verdàtre* 

Jacana goui>£T ; Parra indiea , Latk. Les ladous donnent 
le -nom de €oudey à cet oiseau , qu'on appelle au Bengale 
peepe^ mowa et dulpée, et qui a le bec< yaune et d'un bleu 
sombre à la base de la, mandibule ^àpérieure , avec i^e tache 
rouge près de son ouverture ^ et un trait blanc au-dessus des 
yeux. La tête et le eou sont d'un noir bleuâtre , le dos et les 
lûles d'un brun cendré, et les pieds d'un brun jaunâtre. 
Cet oiseau, de la taille d'une poule d^eau^ vit solitaire danj 
les marais de l'Inde^ où il jplace son nid dans les herbes. 
54, ^ 
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Jacajsa a XjOkcce QUETE On Vnn-Ji ; Forra sirunsis, Gmel. 
et Lallu Cette etp^e , qui porte dans Flnde le nom sous le- 
^el elle est iei désignée , et que l'on appelle aussi , dans 
certainf cantons ^ sohna^ est fi^rée dans la partie ornitho- 
lopque de IXncjrclopédie méthodique , pi. 6 1 , n.° i , et dans 
le prcnier supplément du Symopsis de Latham, pag. 266 ^ 
pL 117* Ce îacana, long d'environ vingt pouces, est de la 
grosseur du faisan de la Chine. Une collerette blanche , 
Uiérée de noir , lui couvre le dessus , les côtés de la tête et le 
devant du cou, dont le derrière est garni déplumes soyeuses 
d'ufp jaune doré : le reste du plumage est de couleur marron 
avec des nuances d*un rouge vineux , à Texception d'une 
grande plaque blanche qui occupe le haut des ailes et le bord 
été pennes secondaires. Il y a un petit appendice pédicule 
au bas de quelques-unes des pennes alaires ; quatre de celles 
de la queue sont noires, plus longues que le corps , et pré- 
sentent Télégante courbure de la queue des veuves; M. La- 
biilardière a vu fréquemment le vuppi-pi dans les marécages 
de Tile de Java. 

Le Parra luzoniensis , Lath., queSonnerat a fait figurer, sous 
le nom de Chirurgien de File de Luçon, pi. 46 de son Voyage 
à la Nouvelle-Guinée , et qu'il a décrit, p. 82, comme ayant 
une portion des ailes, la gorge et le ventre blancs, avec une 
tacbe brune au haut de la poitrine , et les appendices ou filets 
cartilagineux terminés par des barbes en fer de lance à plu* 
sieurs pennes alaires, est un jeune de l'espèce ci -dessus, qui 
ne porte pas encore la longue queue dont l'adulte est orné. 

M. Teuuninck a décrit dans le Catalogue systématique de 
son cabinet, imprimé en 1807 , sous la dénomination de grand 
jaeana vert à crête ou jacana brillant , une espèce de douze 
pouces de longueur, dont la tête, à l'exception d'une raie 
blanche sur les yeux, le cou, la poitrine et le ventre, étoit 
d*un vert de* bouteille foncé , et le manteau de couleur de 
cuivre bronzé à reflets verte; le croupion, la queue et les 
flancs d*un roux pourpré; et qui portoit sur la base de la 
mandibule supérieure une sorte de crête lisse et charnue 
d'un rouge cramoisi vif. Cette espèce, parra cmtizfa , Linn. , 
dont M. Temminok n*indique pas le pays , mais que M« Vieillot 
dit habiter Tile de Ceilan f paroit être la même que le jacana 
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bronzé, parra œnta de M. Cuvier , dont le corps est changeant 
en bleu et violet, dont les pennes alaires antérieures sont 
vertes, derrière Tœil duquel est une tache blanche, et qui 
a été envoyé de Fondîchéri et du Bengale au Muséum d'hia- 
tolre naturelle de Paris. 

Jacana haussb-col doré; Parra eirmamomea^Cuv. Cet oiseau 
du Sénégal, qui existe aussi au Muséum de Paris, a le bas 
du cou blanc, la poitrine roussàtre, le dessus du corps, le. 
dessous des ailes et le ventre de couleur marron,* la tête 
noire, et la membrane frontale plombée. Sa taille excède 
celle du jacana commun* 

Pour le parra ahavaria voyez Chaïa« (Ch, D.) 

JACAPA. {Ornith.) M. Vieillot ti formé sous ce nom ua 
genre correspondant à la division des tangaras que M. Desma- 
rest nomme ramphocèles , et il Ta désigné en latin par le root 
ramphocelus. -Ce dernier ne fait mention dans son Histoire natu-^ 
relie des tangaras que de deux espèces de ramphocèles, savoir, 
le bec-d'argent, tanagrajacapa^ Linn., et le scarlate, tanagra 
brasilia, Linn. , et il donne, pi. 3o et 3i , la figure du ram« 
phocèle bec-d'argent , mâle et femelle , et, pi. 28 et 29 , celle 
du ramphocèle scarlate mâle adulte et dans son jeune âge. 

Les caractères assignés par M. Vieillot à son genre Jacapa 
consistent dans un bec épais, robuste, comprimé latérale- 
ment, convexe en-dessus; la mandibule supérieure entaillée^ 
inclinée vers le bout, et recouvrant les bords de l'inférieure, 
qui se prolonge jusqu^au-dessous des yeux et dont les c6tés 
sont dilatés transversalement ; des narines arrondies, à demi 
couvertes par les plumes du front ; les deux extérieurs des 
doigts de devant unis à leur base , et les deuxième , troisième 
et quatrième rémiges les plus longues. 

La première espèce est le Jacapa bec-d'argent : Tanagra 
jacapa, Gmel. et Lath., pi. eni. de Bufibn, n.° 12S -fRampho- 
celus purpureus , Vieill. Ce passereau a environ six pouces 
et demi de longueur; le mâle a la tête, la gorgé, la poitrine 
pourprées, le reste du plumage noir, et, de chaque c6té de 
la mandibule inférieure , à sa base , des plaques de couleur 
argentée , lesquelles n'existent pas chez la femelle , qui est 
en général d'un brun rougeâtre. Les auteurs sont d'accord 
sur cette espèce, qui est commune à la Guiane , k Cayenne, 
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ef »e trouve auiti an Brésil et au Mexique , où elle se flounil 
de petîU fjraiU , et construit un nid de forme cylindrique , 
oareri par en-bas, dans lequel la femelle pond deux œufs 
Jblano 9 de forme elliptique , et tachetés au gros bout d'un 
rottx peu foncé. 

Lft seconde espèce est le Jacapa scaalate: Tanagra hrasilia^ 
GflieL, pL de Buffbn, n.** 127; RamphocHus coceineusj Vieill. 
liitliam considère cet oiseau comme une simple variété de son 
tamagra ruhra , ou tangara du Canada , qui habite dans cette 
contrée 9 ainsi qu'à la Louisiane et aux États- Unis 9 tandis 
que le scarlate a pour patrie le Mexique , le Brésil et les 
toniréeê chaudes de l'Amérique septentrionale. Cet oiseau , 
d^enriron sept poucies de longueur , a le bec noirâtre en- 
dessus f et blanc en-dessous. Le plumage du mâle adulte est 
d^oii rouge brillant 9 avec les ailes d'un noir brunâtre et la 
queue noire ; celui du jeune mâle est d'un rouge brunâtre 
Ctt-deisus; 1^ femelle, verdâtre sur le corps, est inférieure- 
anent d^un vert jaunâtre. Voyez Tanga&a. (Ch. D«)' 

JACAFANL {Ornitk») Daudin, tom. 3, pag. 343 , de son 
Traité d^omithologie , a ainsi altéré le mot japacani y sous 
lequel Marcgrave parle , à la page 2 1 2 de son Histoire natu- 
relle du Brésil , d'un oiseau que les naturalistes modernes ont 
rangé parmi les troupiales y icterus brasiliensis , Briss. , tom. 2 . 
pà§0 93* C^est donc une dénomination à rayer des ouvrages 
ofoitbologiques. Voyez Japacani. (Ch.D.) 

JACAPE. (BoU) Espèce de chiendent du Brésil, dont parle 
Marcgrave. Elle a , selon lui , la racine genouillée , le port 
d*un jonc, et elle s'élève à environ trois pieds; les feuilles 
qu'elle porte au sommet ont une nervure moyenne blanche* 
Sa fleur n'est pas connue. Nicolson l'indique à Saint-Domingue 
comme un roseau. (J.) 

J ACAPU. ( Ornith, ) Marcgrave , Hist, nat. Bras. , pag. 192^ 
décrit cet oiseau comme étant de la taille d'une alouette , 
et ayant le bec un peu recourbé et le plumage d'un noir bril- 
lant, avec des taches de couleur de cinnabre sous la gorge. 
Briflson, tom. 2, pag. 326, le rapporte à son grand gobe- 
moucbe noir de Cayenne , quoiqu'il annonce celui-ci comme 
beaucoup plus gros que le merle ; et il a été rangé par Lin- 
nseus au nombre des synonymes du bec-d'argent , tanagr a jacapa* 
(Ch. D.) 
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JACÂPUCAYA, {BoL) Marcgrave cite ce nom brésilien 
pour un*arbre nommé par Pîson zabuccùo; c'est une espèce 
au genre LecyÛiis de Lœfling et de Linnsus , dont le fruit, 
semblable à un vase fermé supérieurement par un couvercle , 
a été nommé vulgairement pour cette raison marmite de 
singe. Il est intérieurement à quatre loges, dont chacune 
contient une coque de la grosseur d'une prune, laquelle, 
brisée, laisse apercevoir une amande blanche et de bon goût, 
que l'on mange crue ou cuite. (J.) 

JACAQUŒi (Ichthyol.) Voyez Iacaque. (H. C.) 

JACARA (Erpél.) ^ nom brésilien du Caïman. Voyez ce 
dernier mot. ( H. C. ) 

JACARANDA , Jacaranda* {Bot,) Genre de plantes dicoty- 
lédones, à fleurs complètes, monopétalées, de la famille des 
lignoniées , de la didynamie angiospermie de Linnsus , offrant 
pour caractère essentiel : Un calice campanule, à cinq dents; 
une corolle tubulée à sa base , campanulée à son orifice ; le 
limbe presque à deux lèvres , à cinq lobes inégaux ; quatre 
étamines didynames ; un cinquième filament stérile ; un 
ovaire supérieur ; le stigmate à deux lames. Le fruit est une 
capsule ligneuse , comprimée , presque orbiculaire , à deux 
loges , à deux valves ; une cloison charnue opposée aux valves; 
les semences nombreuses , imbriquées , munies d'une aile 
membraneuse. 

Ce genre a été séparé des hignonia par M. de Jussieu , fondé 
particulièrement sur le caractère de ses étamines , qui offrent 
un cinquième filament stérile , plus long que les autres , velu 
à $on sommet, et, sur le fruit, ligneux, comprimé, orbicu« 
laire. Les espèces qui le composent sont originaires de 
l'Amérique méridionale .* elles forment des arbres assez élevés , 
à feuilles opposées, ailées avec ou sans impaire; les fleuri 
axiUaires , terminales , disposées en panicule. 

Jacaranda a fleurs bleues: Jacaranda ccerulea^Juss,iBigno^ 
nia eœrulea^ Linn. , Spec; Catesb. , CaroL , i , tab. 41. Arbre 
d'une grandeur médiocre, dont les feuilles sont opposées, 
deux fois ailées, composées d'un grand nombre de folioles 
opposées ou alternes, petites, lancéolées, aiguës. Les fleurs 
sont bleues , disposées au sommet des rameaux en belles pani- 
cilles, munies de quatre étamines fertiles et d'un cinquième 
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filament sans anthère, velu et plus long que les autres* Le 
fruit consiste en une capsule presque ronde, dure , 'coriace , 
aplatie, de. deux. pouces de diamètre, à deux valves, conte- 
nant des semences planes, bordées d'une aile membraneuse. 
Cette plante croît dans les îles de Sahama. 

M. de Lamarck ajoute à cette espèce, comme variété, le 
hignonia copaia^ AubL, Guian,, tab. 265, quîpourroit bien 
être une espèce distincte : elle en diffère par sa grandeur , 
par la forme des folioles de ses feuilles, ovales et un peu 
émoussées à leur sommet. Cet arbre s'élève à la hauteur de 
soixante ou quatre-vingts pieds sur deux à trois de dia- 
mètre ; son bois est blanc , peu compacte ; son écorce épaisse, 
cendrée : elle passe pour purgative. Les feuilles sont amples , 
deux fois ailées; les fleurs bleues, disposées en panicules am-> 
pies et terminales ; les capsules roussâtres , ovales -arrondies. 
Cet arbre croît dans les forêts de la Guiane. 

Jacaranda* du Brésii, : Jacaranda Brasiliana , Juss.; Bignonia 
Brasiliana^ Lamk., Encycl. , n.° 36; Jacaranda secunda^ Pis., 
Bras,, i65. Arbre du Brésil, dont le bois est dur, marbré, 
propre à être employé dans la marqueterie. Les feuilles sont 
deux fois ailées, composées de folioles ovales-aiguës, entières; 
les fleyrs sont jaunes, et les capsules courtes, ligneuses, com- 
primées, sinuées à leurs bords, bivalves, partagées en deux 
loges par une cloison opposée aux valves , contenant des se- 
mences aplaties et ailées. 

Jacaranda a feuilles aiguës: Jacaranda acutifolia , Kurnb* 
et Bonpl., PI. équin., i , pag. 69, tab. 17; Kunth m Humb., 
No^'. g^n, , 3, pag. i45. Arbre d'environ dix pieds, chargé 
de rameaux étalés, revêtu d'une écorce crevassée et cendrée; 
les rameaux glabres , cylindriques , garnis de feuilles deux 
fois ailées , sans impaire , composées de folioles nombreuses , 
glabres , scssiles , lancéolées , acuminées , entières : le pétiole 
commun canaliculé; les partiels presque ailés à leurs bords: 
les fleurs paniculées, très - étalées ; de petites bractées à la 
base des pédicelles; le calice glabre , à cinq dents; la corolle 
violette , d'un blanc soyeux en dehors ; le tube court, ventru 
à son orifice. Le fruit est une capsule ligneuse^ ovale, bor- 
dée, aiguè' à ses deux extrémités. Cette plante croit au Pérou. 

Jacaranda a feuilles obtuses ; Jacaranda obtusi/olia , Humb. 
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€t Bonpl. , L c, tab. 18. Arbre de vingt à vingt-cinq pieds, 
revêtu d^une écorce cendrée , divisé en rameaux cylindriques, 
garnis de feuilles longues d'un pied, deux fois ailées; les 
folioles nombreuses, presque opposées, presque sessiles, pu- 
bescentes, oblongues, obtuses, très-entières, roulées à leurs 
bords ; les pédicelies ailés ,* les fleurs disposées en panicules 
axiUaires et terminales; les ramifications opposées, étalées et 
trichotomes; le calice coloré; la corolle glabre , violette ; son 
tube court et arqué; son orifice ventru ; le limbe à cinq lobes 
arrondis, presque égaujc. Cette plante croît au Pérou. (Poib«) 

JACAHATIA. (Bot.) Plante épineuse du Brésil, rapportée 
par Pison au même genre que. le jamacaru , espèce de cacte. 
Sa tige est grêle et s'élève à la hauteur d'un arbre ; elle \ettCy 
à son sommet, quelques rameaux qui se détachent ensuite. 
Le tronc est rempli d'une moelle qui tombe bientôt en pous- 
sière ; si alors on enlève l'écorce , il ne reste qu'un tubt 
fort léger et sec, qui s'enflamme aisément, et dont on se sert 
dans le pays comme de torche lorsqu'on voyage de nuit. 
Pison dit que ces tubes sont très-longs et qu'il en a envoyé 
un au jardin botanique de Leyde , qui avoit environ vingt 
pieds. Il ne faut pas confondre ce jacaratia avec le Jaracatia 
de Marcgrave. Voyez ce mot. (J. ) 

JACARD. (Mamm.) Quelques auteurs, et Belon entre 
autres, nomment ainsi le chacal. Voyez Chien* (F. C.) 

JACARÉ. {ErpétoL) Au Bengale, on nomme ainsi le ga- 
vial, suivant quelques auteurs. Voyez Gavial. (H. C. ) 

JACARÉABSOU. ( Erpétol, ) Nom que certaines peuplades 
sauvages de l'Amérique septentrionale donnent aux Croco- 
diles. Voyez c/e mot. (H. C) 

JACARECATINGA. {Bot.) Voyez Capicatinga. (J.) 

JACARINI. {Ornith.) Cet oiseau, dont Marcgrave parle 
pag. 210 de son* Histoire naturelle du Brésil, est représenté 
dans les planches enluminées de Buffbn, n.° 224 , sous le nom 
de moineau deCayenne; c'est le tanagra jacarina de Linnsus» 
M. Desmarest le regarde comme un bruant , et , attendu 
l'absence du tubercule au palais, M. Vieillot, qui a figuré 
cet oiseau pi. 33 des Oiseaux chanteurs de la z6ne toi^ride, 
en a fait sa passerine jacarini. Le mâle est sur tout le corps 
d'un noir luisant , et la femelle entièrement grise. Dans le 
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iiempf ^e 7a mue , cette dernière roulear est e^alea'eflf 
év^ mâle. Ce« cifreaux^ qui £réqaenteat les terrains 
<5e ia GiiiaDe ^ et qu'on ne voit pat dau les grands Ims., ont 
à1uibittf:de de s'élever verticaleinent à na pied on deux, de la 
branche sur laquelle ils sont perclm , pour retomlier au 
nt-4Be eodroit, en accompagnant ces sauts réitérés d^nn petit 
cri de plaisir. Cet exercice , auqvel le mile seul se Mwwe en 
présence de sa femelle , est accompagné d'un épanon imemc nt 
de sa queue. La femelle pond dans un nid hémisphérignc^ 
-composé d'berbfs sèches, deux ofuts d^nn bUac Tcrdàtre 
semé de petites taches ronges. 

Le îacarioi est le même oiseau que le rolatiu on aantenr 
de M* d'Azara , Ornithologie du Paraguay, n.* i38, tom. i , 
jtMg, 5i3 de l'original 9 et pag. 3oi du i." volume de la tra- 
duction françoise* L'auteur espagnol pense que le nom brési^ 
lien doit se lire ^acomiri , c'est-à-dire petite tète. (Ca. D.) 

J ACBEK Y A* ( Bot. ) Deux crotalaires , erotoUtritL v&rrueoêa 
et laburni/oUa , portent ce nom â Ceilan , suivant Bnrmann et 
IJniâflPus. On y donne encore à la première ceux de jakwa» 
noisa et kiligiitppe. ( J. ) 

JACCA. {Bot.) Voyez Jaca. (J.) 

JACEA* (Bot) Les plantes nommées ainsi par les anciens 
éioient prises par quelques-uns pour des scabieuses, et main- 
tenant encore une espèce est nommée vulgairement scabieusc 
de montagne. Aiiguillara pensoit que Vhyosiris de Pline étoit 
une jacée. Ce genre est très-nombreux en espèces dans les 
Jnititution^ê de Tournefort. Unnœus Ta supprimé entière- 
ment, en reportant à son eentaurea toutes les espèces dont 
les fleurons de la circonférence sont neutres, et rejetant 
celles a fleurons tous hermaphrodites dans les genres Senra- 
kuLa et SUi'heUna. Comme son eentaurea, très -nombreux en 
espèces, se subdivise naturellement en plusieurs sections, 
caractérisées par la forme des écailles dupérianthe, on a cru 
devoir changer ces sections en autant de genres, et réunir 
It'.H fhpéceB à écailles ciliées sous le genre Jacea, qui est ainsi 
r^:tal>li, mais plus circonscrit. (J.) 

JACÉJ'l, Jacea* (Bot,) [Cinarocéphales , Juss. = Syngénésie 
polygamie f ru Uram^e^ Linn.) Ce genre de plantes appartient 
a Tordre des synauthérées, à la tribu naturelle des centau- 
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Tiëes, tt à 4a section des c^tauriëes- prototypes. Voici loê 
caractères que nous lui attribuons. 

Calathide presque toujours cpuronnëe, ordinairement ra- 
diée , quelquefois quaisiradiée , rarement discoïde ; disque 
multiflore , subrégulariflore , androgyniflore ; couronne uni- 
sériée , anomaliflore , neutriflore , ordinairement radiante ^ 
très-rarement nulle. Péricline inférieur aux fleurs du disque, 
ovoïde, formé de squames régulièrement imjbriquées, appli- 
quées , interdilatées , coriaces ; les intermédiaires ovales ,' sur* 
montées d'un appendice inappliqué, non décurrent, arrondi 
ou ovale, concave, scarieux, roussâtre, brun ou noirâtre, 
découpé sur les bords en lanières longues, inégales, subulécs, 
courtement ciliées , roides, non spinescentes. Clinanthe épais , 
charnu , planiuscule , hérissé de fimbrilles nombreuses , libres, 
longues, inégales^ laminées, merabraneused, linéaires-subu- 
lées. Ovaires du disque pubescens , souvent inaigrettés, quel- 
quefois portant une aigrette de centauriée-prototype , courte 
et semi-avortée. Faux-ovaires de la couronne glabres et in- 
aigrettés. Corolles du disque un peu obriogentes. Corolles de 
la couronne anomales, ordinairement pinnatifides, c'est-à- 
dire, à limbe fendu jusqu'à sa base sur la face intérieure 
et divisé en cinq lanières, dont trois supérieures plus longues 
et deux inférieures plus courtes. Stigmatophores çntregreifés. 

Nous avons observé les caractères génériques qu'on vient 
de lire sur une douzaine d'espèces de jacées; mais il suffira 
de décrire ici les deux espèces qu'on rencontre le plus souvent. 

Jacée des fbés, Jaceapralensis; Centaureajacta, Linn. C'est 
une plante herbacée, à racine vivace, dont la tige, haute 
de douze à dix-huit pouces, est dressée ou ascendante, simple 
ou rameuse , anguleuse , ordinairement pubescente et un peu 
rude ; ses feuilles sont éparses , lancéolées , très-rudes sur les 
deux faces, à peine pubescentes , et variables , les inférieures 
découpées sur les bords, les supérieures entières; les cala- 
thides solitaires et terminales ont une couronne très-mani- 
festement radiante , et sont composées de fleurs purpurines.^ 
ou quelquefois blanches ; les appendices des squames du péri- 
cline sont roussàtres ou bruns -, les fruits sont absolument 
dépourvus d'aigrette. Cette plante est commune dans toute 
la France, où on la trouve dans les prés et au bord des bois'; 
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elle fleurit presque tout VétéJ^ Les bestiaux la mangent vo* 
lontiers; elle peut fournir, comme la sarrette, une belle 
teinture jaune. 

Jacée noire : Jacea nigra, Mœnch ; Centaurea nigra^ Linn* 
Cette espèce, encore plus commune que la précédente, a 
une racine ligneuse, un peu rampante-, la tige dressée, peu 
rameuse, haute d'un à deux pieds, anguleuse, dure, roide 
et srabre, presque glabre, ainsi que les feuilles, dont les 
inférieures sont dentées, les supérieures sessiles, ovales-lan- 
céolées et ordinairement entières; les calathides term^inales , 
solitaires, composées de fleurs purpurines, toutes égales, 
régulières, hermaphrodites et fertiles; les appendices du pé^ 
ridine sont presque noirs ; les fruits ont une petite aigrette 
très-courte , semi-avortée. Smith et M. De CandoUe mention- 
sient une variété très-remarquable par la présence d'une cou- 
ronne radiante, anomaliflore, neutriflore; une' autre variété 
se distingue par ses fleurs blanches. Ray a observé des indi- 
vidus monstrueux, ayant toutes les fleurs de la calathide 
neutres et amplifiées, comme celles de la couronne des autres 
espèces ; ce qui est fort extraordinaire dans celle-ci , dont la 
calathide est presque toujours dépourvue de couronne. 

Les anciens botanistes avoient réuni ^ sous le nom géné- 
rique de jacea, beaucoup de synanthérées appartenant à divers 
genres de la tribu des centauriées, et même de quelques 
autres tribus. Tournefort peut être considéré comme le fon- 
dateur du genre Jacea. Cependant il le composa d'espèces 
qui ne sont pas toutes congénères, et il le caractérisa fort 
mal , en ne le distinguant du genre Carduus que par le pé- 
ricline non égineux , du genre Cirsium par les feuilles non 
épineuses, et du genre Oyanus par la calathide non radiée* 
Mais il reconnut l'aflinité des cyanus et àes jacea, et se mon- 
tra disposé à les réunir en un seul genre. Vaillant adopta les 
deux genres Jacea et Oyanus , et les distingua , comme Tour- 
nefort, par la calathide radiée dans le c^yanus, non radiée 
dans le jacea. Linnœus confondit les jacea et cjyanus dans son 
grand genre Centaurea^ qui comprend presque toute la tribu 
des centauriées; mais il divisa ce genre en plusieurs sec- 
tions, dont les deux premières, intitulées jaceœ et cyani, 
sont tout autrement caractérisées que les jacea et e^ims de 
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Tournefort et çle Vaillant, ^ sorte que la, jacea prcUensis se 
trouve dans la section des rhaponlica de Linnœus, et la jacea 
nigra dans la section des cyani, Adanson a un genre Acosta 
et un genre 'Cyanusy qui paroissent correspondre assez bien 
aux genres iacea et Oyanus de Tournefort et Vaillant ; mais 
il les distingue principalement par la présence de Taigrette 
dans le cyanus^ et son absence dans ïacostiu M. de Jussieu t 
rétabli les deux, genres Jacea et Çyanus de Tournefort et de 
Vaillant, en leur conservant les mêmes noms et les mêmes 
caractères distinetifs; mais il sépare, comme Linnœus, les 
jacea pratensis et nigra, en attribuant la première au genre 
Rhaponticum , et la seconde au genre Jacea, Gsertner a réuni, 
sous le titre de cjyanus, la jacea nigra et sept autres espèces 
decentauriées,qui ne sontassurément pas congénères. Necker 
a un genre Jacea et un genre Oyanus , distingués par le péri* 
cline, dont les squames sont scarieuses et lisses dans le jacea, 
dentées et ciliées sur les bords dans le c^anus,Mœneh distingue 
autrement ses deux genres Jacea et Oyanus .- il attribue au 
jacea des calathides composées de fleurs toutes hermaphro* 
dites et fertiles, ce qui réduit ce genre à une seule espèce, 
la jacea nigra; son cyanus a une couronne de fleurs neutres ^ 
radiantes ou non radiantes, et les squames du péricline 
tantôt simples, tantôt scarieuses et ciliées au sommet : mais 
il place, comme M. de Jussieu, la jacea pratensis dans un 
autre genre , nommé rhaponticum , caractérisé par une cou- 
ronne neutriflore, et les squames du péricline scarieuses, 
déchirées au sommet. Ventenat croyoit que la jacea nigra 
devoit être rapportée au genre Serratula, M. Persoon, qui a* 
divisé le genre Centaurea de Linnaeus en dix sections, classe 
la jacea pratensis parmi ses jacea, caractérisées par les squames 
du péricline sèches, scarieuises, très - entières ou déchirées; 
et la jacea nigra parmi ses phrjgia, caractérisées par les squa- 
mes ciliées : les cyanus de ce botaniste ont les squames den- 
tées en scie. M. De CandoUe, qui, dans la Flore françoise , 
avoit déjà réuni en une même section les cyanus et jacea de 
M. de Jussieu, a proposé depuis un genre Oyanus, caractérisé 
par les squames du péricline non épineuses, mais pinnatiiides- 
ciliées, et comprenant les jacea et cyanus de M. de Jussieu, 
le lepteranthus de Necker et le zoegea de Linnaeus. 
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Les observations que nous af ons faites sur un très-grand 
nombre d^espéces de la tribu des centauriées , nous ont appris 
que la plupart des genres ou sous -genres admis jusqu'à pré- 
sent dans cette tribu ëtoient fort mal caractérisés et encore 
plus mal composés. Nous ne tarderons pas à publier une 
révision générale de ce groupe naturel, avec toutes les ré- 
formes et les innovations que nous avons èru devoir y faire* 
Mais, comme il ne s'agit ici que du genre Jacea, nous nous 
bornons, quant à présent, à remarquer, i.** que les carac- 
tères essentiellement distinçtifs de ce genre résident princi- 
palement dans la structure de Fappendice des squames inter- 
médiaires du péricline; 3.^ que cet appendice n^est point 
spinescent au sommet, ni décurrent sur les bords de la 
squame proprement dite, ce qui distingue le Jacea de quel- 
ques genres voisins avec lesquels on le confoild ; 3.^ que ces 
sortes de caractères doivent être observés sur les squames in- 
termédiaires du péricline , et non sur les squames extérieures 
ni intérieures ; 4.^ que les jacea pratensU et nigra se res- 
semblent parfaitement par les caractères du péricline , et 
qu'elles appartiennent évidemment au même genre ou sous- 
genre, quoique la plupart des botanistes aient attribué ces 
deux espèces à deux groupes dififérens ; 5.^ que les deux genres 
Jacea et Oyanus diffèrent l'un de l'autre , ;i]on point par la 
radiation de la calathide , mais par plusieurs caractères très- 
exacts et négligés jusqu'ici : tel est celui fourni par le style , 
dont les deux stigmatophores sont complètement libres jus- 
qu'à la base dans les vrais c^anus , tandis qu'ils sont entre- 
grefiés d'un bout à l'autre , ou au moins en leur partie in- 
férieure , dans les jacea, (H. Cass.) 

JACÉE DE PRINTEMPS. (Bot.) Dans quelques cantons on 
donne ce nom à la violette odorante. (L. D;) 

JACÉE DES JARDINIERS. {Bol.) Nom vulgaire de la 
lychnide sauvage. (L. D.) 

JACERAfiUpU. {Bot,) A Ceilan on nomme ainsi, suivant 
Burmann, une érythrine à épines et graines noires, men- 
tionnée par Tournefort et omise par les auteurs plus mo- 
dernes; elle pourroit être nommée erylhrina melanqsperma, (J.) 

JACEROS. {Bot.) Voyez Jaca.(J.) 

JACINTHE ou HYACINTHE; Hjyacinthus, Linn. (BoL) 
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Genre de plantes monocotylédones, de la famille des aspho» 
déléts y Juss. , et de Vhexanàrit monogynie , Linn. , dont les 
principaux caractères consistent en : Une corolle monopé* 
taie , tùbttleuse , partagée en six divisions étalées ou même 
réfléchies à leur extréipité ; six étaniines attachées vers le 
milieu de la partie tubulée et plus courtes que la corolle; 
un ovaire supérieur, ayant vers son sommet trois pores nec- 
tariféres, peu apparens, et surmonté d'un style court, ter- 
miné par un stigmate presque à trois lobes;. une capsule à 
trois angles arrondis, à trois loges, contenant chacune plu-* 
sieurs graines. 

L'hyacinthe est une de ces plantes consacrées par la my- 
thologie des anciens , et dont les poètes se sont plu à 
rendre l'origine extraordinaire. Apollon, selon la fable,, 
aimoit tendrement le jeune Hyacinthe; en jouant au palet 
avec lui, il eut le malheur de le frapper à la tête d'un coup 
mortel , et 1^ Dieu , au désespoir de la mort de son jeune 
ami, changea son sang répandu sur la terre en une fleur 
qui fut nommée hyacinthe. Nicandre , grammairien et poë'te 
grec, est le plus ancien auteur qui, dans l'ouvrage intitulé 
Theria4:a , nous ait laissé le récit de cette fable , et Ovide 
nous la retrace ainsi : 

£c<}e cruor, quifusus humi signaverat herbas , 

Desinit esse cruor ,- Tjrrioque nitentior ostro 

J^los oritur, ybrmamque capit, quam lilia : si non 

Purpureus color his , argenteus esset in illis, 

IV on satis hoc Phœbo est {is enimfuit auctor honoris): 

Ipse suos gemitus Jbliis inscribit, et ai ai 

Flos habet inseriptum^ funestaque littera ducta est, 

METAMORPH.y lib, Xy vers, aïo ef seq. 

Une autre fable , dont le récit nous a aussi été conservé 
par le même auteur, fait encore changer en cette fleur Ajax, 
héros grec, qui, après le siège de Troie, se tuà de désespoir 
de n'avoir pu obtenir les armes d'Achille, et la fleur, dit le 
pOffte, est chargée de caractères qui retracent et le nom du 
héros et l'expression des soupirs du Dieu. (Voy. Ovid. Metam*, 
Ub. XIII.) 

Pline remarque que l'hyacinthe étoit déjà en honneur du 
temps du siège de Troie , et qu'Homère en p^rle comme "ti' une 
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dff plus belles fleurs : effectivement , lorsque le prince de 
portes nous raconte Tentrevue de Jupiter et de Junon sur 1 
jOBunet du mont Ida, il dit que, pendant que le maître de 
dieui prend son épouse dans ses bras, un nuage d'or le 
dérobe à tous les yeux , et que la terre fait naître autou 
d'eux un gazon verdoyant embelli des fleurs de lotos , d< 
safran et d'hyacinthe (Iliad. , liv. XIV, vers 346 à 348). 

Ce que les anciens nous ont d^ailleurs laissé de posîti 
touchant leur hyacinthe, est vraiment trop peu de chos< 
pour qu'on puisse prononcer avec un certain degré de cei 
titude sur cette plante , et dire à quelle espèce plutôt qu'i 
lelle autre elle peut 6tre rapportée. 

Théophraste (liv. VI, ch. 7 ) ne dit que quelques mots di 
rkracinthe : selon lui, il y en a une espèce sauvage et um 

cultivée. 

Dioscoride (liv. IV. chap. 58), en parlant de la mém< 
nlaatr. lui donne une racine bulbeuse, une tige plus minc^ 
aae li T^^^ ^^^S^j haute d'une palme, et des fleurs , de cou 
lear pcurpre, disposées en grappe inclinée. 

Fiiac ,Iiv. XXI , chap. a6) ne décrit pas du tout Thyacinthe 
cLiecKît. selon lui . principalement dans la Gaule , où elle es 
onloee i teindre en fausse pourpre. Les autres propriété; 

•;: '„: jttribuo ne peuvent servir à la faire reconnoître. 

\inr* «.'^ autours, Ovide est peut-être celui qui nous i 

. -^ ;^ Motions les plus exactes, puisqu'il nous apprend. 

^ggi r-iVa pful le voir dans les vers cités plus haut, que 

iH, *-3ii<rtrs?embloit au lis. avec cette différence seulement, 

•tf-ai-^'i etoîc de couleur blanche, tandis qu'elle étoil 

f?r«. Ufjiudroît donc, en sVn rapportant au poète latin, 
*^ 1^ rSwicinlhe dans une espèce qui e^it avec le lis les 
-V J^ ÎV^rme et les différences de couleur qu'il indique 



^^gf ^ McinChe orientale soit assez loin de présenter 
*^^^^jDKtère5 L un grand nombre de botanistes modernes, 
j|^^2^ . v:r*nrr. Clusius, Dodonœus, Camerarius, Césal- 
•"•**^* ^^^1 ^^^ordés à lui donner le nom d^hjyacinthus , 
H •'^^^^ wittwcr^ ce nom pour un genre de plantes dont 
*"^*|'"t^ ^il partie* Mais plusieurs autres ont regardé 
"""^ i^ wK^rtaîn que la jacinthe orientale pût être l'iiya- 

Quelques auteurs ont même pensé , peut- 
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être avec raison, que Vùd^tvioç des Grecs n'étoît pas le 
même que Vhyacinthus des Latins , et que les uns et les autres 
donnoient le nom d'byacinth^ à plusieurs plantes difiTërentes* 
Sans entrer ici dans des détails qui nous conduîroient trop 
loin 9 surtout si nous voulions exposer les motifs qui ont dé* 
terminé l'opinion de chaque auteur, nous dirons que les 
espèces, autres que la jacinthe orientale, auxquelles on a 
rapporté Thyacinthe des anciens , sont Vhyacinthus comosus et 
Vhyacinthus racemosus ; les iris germanica et xiphium ; le seilla 
hifolia , le dtlphinium Ajacis , le lilium martagon et le gladiolus 
communis. De toutes ces opinions les plus vraisemblables nous 
paroissent être les deux dernières , puisque le lis martagon , du 
même genre que le lis blanc, n'en diffère que par la couleur 
et par quelques dissemblances qui ne s'opposent point à ce 
qu'on les compare Fun à Fautre comme plantes qui se ressem- 
blent ; et que le glaïeul commun se rapproche aussi beaucoup, 
pour la forme de la fleur, de celle du lis ; que sa fleur est d'une 
couleur purpurine, comme Ovide le dit de l'hyacinthe, et que 
les divisions supérieures de sa corolle offrent des taches et des 
linéamens qui sont assez loin sans doute de retracer des lettres- 
quelconques , mais où il n*est pas impossible que l'imagina- 
tion des anciens ait pu se complaire à voir les caractères ai, ai. 

Quoi qu'il en soi't, le genre Jacinthe, tel que la plupart 
des botanistes le circonscrivent aujourd'hui, et en en séparant 
le genre Muscari de Tournefort, est composé de plantes her- 
bacées, à racines bulbeuses, à- feuilles linéaires, toutes radi- 
cales, et à fleurs disposées en grappe terminale sur une 
hampe nue, sortant du milieu des feuilles. On en connoît 
une quinzaine d'espèces , parmi lesquelles nous citerons seu« 
lement les suivantes. 

Jacinthe étalée: Hyacinthus patulus , Desf. , Hort. Par,; 
Hjacinthus amethystinus ^ Lamk., Dict. encycK , 3, pag. 190 
{non Linnœi). Sa racine est une bulbe ovoïde, solide, tout 
au plus de la grosseur du pouce; elle produit quatre à six 
feuilles linéaires -lancéolées , lisses, d'un vert assez foncé, 
légèrement pliées en gouttière, étalées sur la terre. Du milieu 
d'elles s'élève une hampe cylindrique , haute de huit à douz9 
pouces, chargée , dans sa partie supérieure, de huit à quiuze 
fleurs d'unç belle couleur bleue , disposées en grappe droite | 
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et accompagnées de bractées fendues jusqu'à leur Iftise en 
deux lanières inégales, dont l'une est plus longue que le 
pédoncule , lequel est lui-même plus long que la corolle, qui 
est campanulée, à divisions profondes, un peu ouvertes, à 
peine roulées en dehors. Cette plante croît naturellement 
dans le midi de la France et de l'Europe : ses fleurs ^ qui 
paroissent eu avril et en mai , font un joli effet. On peut 
la cultiver en pleine terre, où elle ne demande que fort 
peu de soins; elle ne craint que les très-fortes gelées. 

Jacinthe des bois: Hyacinthus non scriptus, Linn. , Spee,, 
453; Bull. herb. , t. 353. Cette plante a les plus grands rap- 
ports avec l'espèce précédente; mais elle paroît en différer 
par ses feuilles plus étroites , redressées , et surtout par ses 
corolles moins ouvertes, un peu cylindriques, dont les divi^ 
•ions sont roulées en dehors. Ses fleurs sont légèrement odo- 
rantes, ordinairement bleues, quelquefois blanches. Cette 
plante est commune dans les bois et les forêts. Ses racines 
contiennent abondamment une substance gommeuse qui pa- 
roît jouir de toutes les propriétés physiques et chimiques de 
la gomme arabique. 

Jacinthe tardive : Ifyacinthus serotinus, Linn., Spec,, ^bS, 
Cavan., Jeon,^ pag. 18, tab. 3o; Hyacinlhus ohsoUli coloris ^ 
Hi»panicus serotinus, Clus.^ Hist,, 177, 178. Ses feuilles sont 
linéaires, étroites, un peu canaliculées. Ses fleurs sont rous- 
sàtres, cylindriques, accompagnées de bractées simples , dis- 
posées en une longue grappe , le plus souvent tournée d'un 
seul côté, et elles ont leurs trois divisions extérieures plua 
ouvertes. Cette espèce croit naturellement dans le midi de la 
France , en Espagne et en Barbarie ; on la cultive en pleine 
terre au Jardin du Roi , où elle fleurit en juillet et août. 

Jacinthe romaine; tfyacinthus romanus, Linn., MaïU., 224; 
Bêllf^alia operculata, Lapeyr. , Journ. phys. , 67 , pag. 425 — - 
4^7 , cumjig* Ses feuilles sont très-longues, canaliculées, d'un 
vert un peu glauque. Ses fleurs sont d'un blanc sale, campa- 
iiiiléei . divisées jusqu'à moitié en six découpures évasées » 
0i accompagnées à la base du pédoncule de bractées très- 
i!Ourtes : les tilamens des étamines sont élargis dans leur partie 
inférieure, insérés à la base des sinus formés par les divi- 
sions de la corolle » et ils portent à leur sommet des anthères 
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d^un bleu foncé. Cette espèce croit dans, les Pyrénées ^ en 
Languedoc , en Provence , en Italie , etc. 

Jacinthe orientale ou Jacinthe des jardins ; l^jyacinthus 
orientalisy Linn. , Sjpte^ , 464 ; CutU^BoL Mag,, 937. Sa racine 
est une bulbe arrondie , formée de plusieurs tuniques écail« 
leuses, qui s'enveloppent exactement les unes les autres, et 
que l'on nomme vulgairement oignon. Cette bulbe ou cet 
oignon produit quatre à six feuilles linéaires-lancéolées , cana- 
liculées, glabres, d'un vert assez foncé et luisant, du milieu 
desquelles s'élève une hampe cylindrique, haute de huit 
à dix pouces, portant dans sa partie supérieure six à dix 
fleurs bleues ou blanches dans la plante sauvage , mais dont 
les couleurs et les nuances varient à l'infini dans les nom- 
breuses variétés cultivées : ces fleurs sont munies , chacune à 
leurbase, d'une bractée membraneuse , tronquée, beaucoup 
plus courte que leur pédoncule. La corolle est tubulée et 
renflée dans sa partie inférieure, et ses divisions sont très- 
ouvertes ou même réfléchies en dehors. Cette plante croît 
naturellement en Âçie , dans le Levant et en Provence : elle 
fleurit ordinairement, dans le climat de Paris, à la fin de mars 
ou au commencement d'avril : mais ses belles variétés à fleurs 
bien doubles se développent un peu plus tard. 

La jacinthe d'Orient ou des fleuristes , qu'à l'avenir nous 
nommerons seulement la jacinthe , déjà douée par la nature 
d'une jolie forme et d*un parfum agréable, a encore gagné 
par la culture une richesse et une diversité de couleurs vrai^ 
ment étonnantes; et aucune autre plante peut-être n'a été 
plus modifiée, ne s'est plus embellie entre les mains d<<f 
jardiniers , et n'a mieux dédommagé des soins qu'elle a. coûté; 
C'est aux fleuristes hoUandois, et particulièrement à ceux de 
Harlem, qu'on doit une multitude prodigieuse de variétés. , 
qui diffèrent toutes les unes des autres par la longueur et la 
largeur de leurs feuilles, par la hauteur de leurs tiges, par 
la grandeur, le nombre et les proportions de leurs fleurs, 
par leurs corolles simples , semi-doubleji , tout-à-fait doublet 
ou en^èrement pleines, et surtout par les nuances infinies 
de leurs couleurs. On a des jacinthes bleues depuis la teinte 
Ja plus foncée et approchant un peu du noir, jusqu'au bleu 
le plus tendre; on en a de rouges, de pourpres, de couleur 
24. 7 



98. JAC 

de feu, d 'incama tes , de roses, de blanches de. diverses 
nuances , de jaunes : dans les unes les couleurs sont uniformes, 
dans les autres elles sont mélangées. 

Les fleuristes hollandois distinguent aujourd'hui bien au- 
delà de deux mille vaHétés , à chacune desquelles ils affec- 
tent un nom particulier. Ces noms, donnés par les fleuristes, 
n'ont presque jamais aucun rapport avec les dénominations 
dont les botanistes se servent quelquefois pour caractériser 
les variétés des plantes , et qui sont empruntées aux diffé- 
rences que la variété présente , comparée au type de l'espèce: 
ils sont uniquement de fantaisie. Le plus souvent ees noms 
sont ceux de divinités et de héros de la fable ; de rois, de 
princes, d'hommes ou de femmes célèbres. Ainsi, des jacin- 
thes ont été nommées Apollon, Saturne, Minerve, Belléro- 
phon , Ulysse , roi Salonlon , Pompée le Grand , Germanicus , 
François I."", Louis le Grand , prince d'Orange , Dauphin de 
France, prince Eugène, belle Hélène, belle Gabrielle, etc.. 
D'autres fois, pour faire valoir la beauté de ces fleurs au- 
dessus de toutes les autres , elles ont reçu des noms empha- 
tiques, comme Gloire des jacinthes, Gloria mundi , Beauté 
incomparable, Nompareille, Grande magnificence, Triomphe 
de Flore, Roi des fleurs, Comble de gloire, Rien ne sur- 
passe. Astre du monde. Quelquefois, enfin, les dénomina- 
tiions qu'elles portent sont empruntées à leurs couleurs^ mais 
presque toujours avec une épithète qui leur ajoute plus 
d'éclat, par exemple : Grandeur t*ouge. Roi des rouges, 
tlose sans pareille. Pourpre impériale, Bleu céleste. Roi 
des bleues. Reine des blancs. Aimable Manche, Étendard 
jaune, etc. 

Cest en semant chaque année les graiiies de leurs pins 
belles variétés simples et semi-^doubles que les fleuristes con- 
tinuent d'obtenir de nouvelle variétés: car^afA dix mille et 
plus de graines de jacinthes semées, presque tMtesles fleurs 
nouvelles diffèrent plus ou moins de couleur /avec la fte«r 
dont on a tiré la graine. Les jacinthes doubles et pieitttt 
qui n'ont point cofaservé d'étamines, et dont Fovftire est 
lavorté ou changé en pétales, ne donnent ptiint de graines* 

Les fleuristes nomment conquêtes toutes les Jacinthes 
qu'ils obtiennent de semence. Ohaque année ceux de Harlem 
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dressent des listes de toutes les conquêtes qu'ib ont obtenues, 
avec les noms qu'ils leur ont donnés. Souvent ils partagent 
entre eux Tespérance des caïeux que la nouvelle variété doit 
produire un jour : ils se vendent un quart, un tiers , un demi 
de la production de Toignon , qui ne doit être partagée que 
quand elle montera' à un certain nombre de caïeux. Ces 
prix y auxquels ils vendent entre eux ces portions d'espé- 
rance y paroi tront excessifs , puisqu'ils peuvent porter la va* 
leur de l'oignon jusqu'à plus de mille florins; il en est 
même dont cette somme ne paieroitpas la moitié. La beauté 
d'une nouvelle variété contribue sans doute beaucoup à lui 
donner du prix ; mais très-communément on en paie encore 
bien plus la nouveauté : la rareté en soutient ensuite le ptix» 
iLeS fleuristes ont encore présentes à leur mémoire l'origine 
et la date des plus belles variétés. 

Les jacinthes doubles ne paroissent pas être très-anciennes^ 
Il y a deux cents ans, elles étoient rares et très-peu estimées. 
Swertius, dans son Florilegium , imprimé en 1612 , donne la 
figure de huit jacinthes simples et d'une seule double. On 
rapj^orte que Pierre Voorhelm , qui , un peu plus tard , 
a'appliquoit à cultiver avec intelligence les jacinthes et autres 
fleurs qu'on venoit dès-lors de toutes parts eh ercher à Harlem, 
semoit déjà des graines de jacinthe, et qu'il avoit grand 
soin de détruire toutes les jacinthes doubles à mesure qu'il 
en venoit dans ses semis, parce qu'on les regardoit alors 
comme des monstres. On faisoit , dans ce temps, consister 
la beauté des jacinthes dans la régularité et l'égalité des 
planches et dans Tuaiformité des couleurs. Pierre Voorhelm 
s'attachoit à conserver toutes les variétés dont les fleurs pré^- 
sentoient une belle couleur et une disposition heureuse pour 
porter graines; mais, ayant été malade et n'ayant pu donner 
aucun soin à ses plantes, ni les visiter que lorsque les fleurs 
commençoient à passer, ii vit une jacinthe double qu'on 
avoit négligé d'arracher «t de jeter suivant l'usage. Il la cul- 
tiva , la multiplia par caïeux, et trouva des amateurs qui l'e»- 
timèrent et la payèrent assez cher. Dès - lors il prit le parti 
de cultiver toutes tes conquêtes à fleurs doubles avec autant 
de soin qu'il en avoit mis à les détruire. La préférence qu'on 
donna par la suite aux jacinthes doubles, x^veilla Je zèle des 
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autres fleuristes, qui à Tenvi les recherchèrent et lesciilti- 
rérent. Une des plus anciennes jacinthes doubles , qu'on 
nomma le Roi de la Grande-Bretagne, fut infiniment plus 
recherchée que les autres , et son prix fut excessif; il passa 
de beaucoup mille florins. 

Aujourd'hui les jacinthes pleines sont les plus estimées ; 
mais, aux yeux du fleuriste, il ne sufiit pas, pour faire une 
belle fleur, qu'elle soit complètement double : ils exigent 
qu'elle ait une disposition régulière dans l'ordre dea divi- 
sions extérieures de la corolle, et surtout dans celles qui 
forment le cœur, et qu'outre cette disposition Mes se déve- 
loppent avec grâce eu repliant leur extrémité régulièremeot* 
Une jacinthe a bien plus de charmes quand les divisions de 
ta corolle sont d'une belle couleur nette et décidée, tandis 
que les pétales du cœur sont d'une autre couleur, aussi par- 
Hftite, qui se marie agréablement à la première. Les tiges des 
belles jacinthes doubles portent quinze à vingt et même 
vingt^cinq fleurs, au moins douze, si elles sont très-larges : 
on a vu des fleurs très-doubles avoir vingt ligties de diamètre 
et même davantage ; il y en a de simples dont la grappe se 
compose de trente à cinquante fleurs. 

Ce que nous voyons de jacinthes dans les jardins de quel- 
ques amateurs à Paris ou dans nos départemens , ne nous 
donne qu'une idée bien imparfaite des beautés de ces plantes. 
Les cultures des HoUandois surpassent tellement les nôtres, 
qu'on ne peut s'en faire une juste idée qu'en les voyant. Ce 
qui existe dans ce genre à Harlem et dans ses environs est 
si brillant et si magni6que, qu'un amateur même en est 
ébloui au premier coup d'œil. On y voit des aprens entiers 
couverts de jacinthes doubles et simples, sans nul intervalle 
que celui des sentiers nécessaires pour leur culture. L'ima- 
gination ne se forme qu'un tableau très-imparfait des grâces 
et de la variété de ce brillant émail : les variétés les plus 
rares et les plus belles sont mises à part, dans des places 
choisies, et disposées avec symétrie et beaucoup de goût. Oa 
peut dire des fleuristes d'Harlem qu'ils asservissent la na- 
ture , et que l'art et une expérience raisonnée leur donnent 
le moyen de Félever au-dessus d'elle-même : en efi*et, les 
fleurs qu'ils cultivent se développent tout autrement qu'ail- 
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leurs ; la beauté des tiges , la disposition des fleurs et l'ëclat 
des couleurs , surpassent infiniment tout ce que peut atteindre 
ailleurs l'industrieuse activité des amateurs les plus entendus. 

Il faut à la jacinthe une terre légère et en même tempa 
un peu substantielle ; quoique le terrain de Harlem soit na- 
turellement de cette nature et par conséquent trés-avanta^ 
genx pour la culture de cette plante, les fleuristes compo- 
sent pour leurs plus belles variétés un terreau particulier, 
dont ils forment des espèces de couches sur lesquelles ils 
plantent leurs oignons dans un ordre régulier, en distribuant 
les couleun de manière à produire le coup d'œil le plus 
agréable possible. Ce terreau , qu'on emploie pour les belles 
jacinthes, est formé de trois parties de fumier de vache, de 
deux parties d'un sable particulier au pays, et d'une partie 
de fumier de feuilles ramassées assez long-temps d'avance pour 
qu'elles soient bien consommées. On (ait avec ces trois ma- 
tières de gros tas de six à sept pieds de hauteur, en mettant 
les difiérentes substances par lits de quatre à dix pouces 
d'épaisseur. Après que ce terreau a fermenté six mois et 
plus , on le mêle bien , on en refait un nouveau tas, qu'oa 
mêle encore au bout de quelques mois avant de s'en serviis 

Ces couches, sur lesquelles sont plantées les plus belles 
Jacinthes, sont défendues par des châssis, et quand le froid 
devient trop vif, on les couvre avec de la paille, des feuilles 
ou du fumier , pour empêcher la gelée de pénétrer. Lorsque 
les graiids froids sont passés, on enlève cette couverture de 
dessus les châssis, on soulève un peu ceux-ci pour donner 
de l'air à la couche pendant quelques heures du jour , avec 
l'attention de les refermer la nuit. 

L'art du fleuriste, quand, les fleurs commencent à se mon- 
trer, est de les garantir non -seulement de la gelée, mais 
encore des mauvais, vents et de l'humidité ^ ce qui se fait en 
refermant les châssis toutes les fois que cela est nécessaire ; 
^^emêmeque, lorsque le soleil est trop ardent, on en garantit 
•les fleurs et l'on prolonge leur durée par des toiles étendues 
au-dessus des couches. Un autre soin que demandent encore 
beaucoup de jacinthes, surtout celles dont les tiges sont trop 
foibles pour porter leurs fleurs trop pesantes ou trop nonu 
breuses sans se renverser sur la terre , c'est qu'il faut le%. 
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êoutenlr , et la «eUleure maniéré de le faire est de leur 
donner pour soutien , du côté où elles s'inclinent aaturelle- 
aient, un petit bout de baguette qu'on enfonce d*un à deux 
pouces dans la terre, à trois ou quatre du bas de la tige, et, 
le haut du petit bâton étant fait en fourche , la tige s'y trouve 
Cueiiement retenue et appuyée sans avoir besoin d'aucun lies. 

A Harlem , quand les jacinthes simples commencent à s'^ 
panouir, les fleuristes ouvrent au public leurs jardins, qui 
dès-lors se remplissent chaque jour de curieux, d'amateurs 
et de gens oisifs. Le spectacle de ces jardins est aussi couru 
que celui des théâtres d'Italie en carnaval; il dure tout le 
mois d'avril et pendant les premiers jours de mai. Les fleu- 
ristes ont presque tous le soin de faire des perspectives 
qu'on voit du chemin et qu'ils prolongent aussi loin que le 
terrain le permet. De la porte d'entrée on ne voit qu'une 
allée de fleurs variées de toutes les espèces et de toutes les 
couleurs, coupée par des plates -bandes qui ne contiennent 
chacune qu'une espèce de fleurs. Les jacinthes y sont en plus 
grand nombre ; les tulipes hâtives, les narcisses , les anémones 
et quelques autres fleurs y sont successivement rangées par 
planches. Chaque fleuriste a un ordre régulier dans la dis- 
position de ses fleurs, et ils cherchent tous à frapper le public 
par une harmonie bien entendue, autant dans la variété des 
couleurs que dans le choix et la gradation des fleurs. 

Tous les fleuristes sont d'accord que Toignon de la jacinthe 
réussit infiniment mieux quand on le lève de terr^ tous les 
ans, ce qui sembleroit au premier coup d'œil contraire aux 
vues de la nature, qui ne produit point les oignons pour le» 
rejeter hors du sein de la terre; mais l'expérience a prouvé 
l'avantage de cette méthode , et d'ailleurs toute espèce de 
végétation paroit entièrement suspendue dans l'oignon de la 
jacinthe ,• soit qu'il soit dans la terre , soit qu'il soit au de- 
hors, pendant trois à quatre mois. On croit ensuite avoir 
observé que les oignons qu'on a laissés en terre plusieurs 
années sans les relever , prennent une maladie qui devient 
ëpidémique , et qui se communique à tous ceux qui sont à 
peu de distance : il est alors trop tard pour y remédier ; on 
a beau les relever, ils pourrissent sur les tablettes comme 
dans la terre. La méthode de relever les oignons a aussi 
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Tavantage de les empêcher de s'épuiser en produisant uq 
trop grand nombre de çaïeux. Lors donc que les feuilles 
que Ton nomme vulgairement fanes CQuuuencent à se des» 
sécher j les fleuristes arrachent les oignons 4e terre, avec 
la main, autant qu'il est possible, de peur que la bêche 
n^offense les oignons ou les caïeux; ils coupent totalement 
les fanes ; ils remettent.roignon en terre sur le c6ié , le rer 
couvrant de deux pu trois doigts de terre , qui est très^légère , 
comme il a été dit, et ils le laissent un mois ou environ dan^ 
cet état. 

Lorsqu'on veut achever de relever les pignons , on choisit 
un beau jour, bien sec ; on met les oignons à Tair ^t on les 
y laisse quelques heures , en évitant de les exposer à un se* 
leil trop ardent , qui les feroit bouillir ( comme disent les 
fleuristes) et les feroit périr aussi certainement que la gelée. 
On les pose ensuite sur des tamis , où on les secoue légère. 
ment pour en détacher la terre; on achève de les dépouiller 
de leur chevelu en ménageant les caïeux , et , enfin , on les 
place sur les planches des serres. C'est vers la fin de juin 
ou dans les premiers jours de juillet que ce travail s'exécute* 
Les serres doivent être très-sèches, car Thumidité fait un 
grand tort aux oignons; l'air doit y circuler librement. Lors- 
qu'on a une grande quantité d'oignons de jacinthes et d'au- 
tres fleurs, on a des serres uniquement pour cet usage. Les 
espèces y sont rangées à part sur des tablettes de trois à 
quatre pieds de large, et à deux pieds et demi ou trois pieds 
de hauteur l'une de l'autre. Les plus belles variétés , celles 
dont on fait des planches d'apparat , se placent dans dea 
espèces de tiroirs divisés par cases , de manière que chaque 
oignon ait la sienne , et qu'il occupe une place correspon- 
dante à celle qu'il a pue et qu'il aura encore dans la plate- 
bande. Four qu'il n'y ait point d'erreur, chaque case e^t 
étiquetée de l'oignon qu'elle doit contenir. Dans tous les cas 
l'oignon est toujours mis sur les tablettes sa base tournée en 
haut. 

Lorsque les oignons ont été quelque temps sur les plan- 
ches, on les nettoie, et on. regarde s'ils sont sains, pour en 
séparer ceux qui paroissent malades. Tous ceux qui sont dans 
ce cas sont mis à part, et on lenlève avec un canif ou petit 
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couteau bien tranchant toutes les parties quî sont gâtées et 
pourries , ce qui est le remède le plus certain , et Texpé* 
rience a prouvé que les amputations les plus profondes ne 
détruisent jamais Toignon, mais quMl se refait avec le temps 
ou donne lieu à la formation de plusieurs caïeux, qui le mul- 
tiplient. Plus on coupe les oignons de bonne heure, mieui^ 
cette opération réussit , et plus sûrement on les conserve , 
parce que les plaies ont le temps de se sécher avant le moment 
de la plantation. 

Lorsque les fleuristes sont prêts à replanter leurs oignons, 
ils les nettoient de nouveau , enlèvent les premières peaux 
Touges ou tuniques qui se sont desséchées, en ayant soin de 
conserver celles qui sont collées sur Toignon et qui lui feroient 
grand tort si on les enlevôit. Ils mettent à part tous les caïeux 
qui sont assez forts pour être séparés de Foignon. 

C'est à la fin de septembre et dans le courant d'octobre 
qu'on plante les jacinthes. Quand on en a beaucoup , il est 
essentiel de ne pas trop retarder, parce qu'il ne faut passe 
laisser gagner par le mauvais temps, qui est si commtin dans 
Farriéré-saison. Vers le temps où Ton doit planter les oignons, 
ils indiquent eux-mêmes le besoin qu'ils ont de l'être, par des 
points blancs, un peu gonflés, qui paroissent k la place où 
doivent sortir les racines. On enfonce les jacinthes à trois 
ou quatre pouces en terre, et on les met à -cinq ou six 
pouces les unes des autres, en les disposant par rangées que 
l'on multiplie selon la largeur des plates -bandes, et en pla» 
çant alternativement les oignons dans chaque ligne , de ma- 
nière à former le quinconce. 

Les jacinthes n'aiment point à être à Tombre : il faut éviter 
de les mettre trop prés des arbres, dont l'ombrage leur est 
nuisible ; mais il est bon que des arbres placés à quelque 
distance rompent les vents , qui leur font autant de tort qujs 
l'ombre. 

£n plantant des oignons de jacinthes dans des pots, on 
peut se procurer leurs fleurs pendant plusieurs mois de l'année. 
Les premières jacinthes plantées en septembre et placées 
dans la serre chaude, fleuriront dès la fin de décembre et 
en janvier, et les autres suivront en février et mars, selon 
qu'ils auront été plus ou moins exposés à la chaleur, jusqu'à 
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ce qu^enfin vîeiinleiit naturellement les fleurs des oignons de 
la pleine terre. Les jacinthes simples fleurissent toujours avant 
les doubles , ordinairement quinze à vingt jours plus iàU 

.On fait encore porter des fleurs aux oignons de jacinthes 
en les mettant sur la partie supérieure de carafes qu'on tient 
toujours remplies d'eau et qu'on place sur les cheminées des 
%ppartemens. L'eau dont on remplit les carafes doit être de 
rivière ou de pluie , jt il faut que les oignons soient placés 
de manière k ce que leur base seule soit submergée d'une 
ou deux lignes. Dans les commencemens ils absorbent beau- 
coup , et les carafes ont besoin d'être remplies au moins 
tous les deux jours. Les fleurs que produisent ces oignons , 
selon la chaleur qu'elles éprouvent, précèdent d'un ou deux 
mois celles qui viennent à Tair libre. Le plus souvent on 
jette ces oignons après que leurs fleurs sont passées; mais, en 
ayant le soin de les mettre sécher au soleil pendant une 
demi-journée, en les plaçant ensuite en terre ou dans du 
sable sur le côté, en les recouvrant légèrement et en les 
laissant jusqu'à ce que les fanes soient sèches , on peut les 
relever comme les autres , sans qu'ils paroissent avoir beau- 
coup souffert, et en les plantant à l'automne qui suivra en 
pleine terre, on pourra, la troisième année, les remettre 
de nouveau en carafes. 

Les amateurs ordinaires se contentent de multiplier leurs 
jacinthes par les caïeux qui naissent autour des oignons, et 
de cette manière ils conservent et propagent constamment 
les mêmes variétés sans altération ; mais les plus curieux , 
Surtout les fleuristes de Harlem , outre la multiplication par 
les caïeux, enrichissent chaque année leurs collections de 
nouvelles variétés , qu'ilis obtiennent en semant les graines des 
variétés simples ou semi-doubles qui en produisent. Une ex- 
périence constante a fait voir aux cultivateurs que les non-* 
velles fleurs venues de semis ne ressembloient point à celles 
dont on avoit semé la. graine , et il est, dit-on, sans exemple 
à Harlem, que la graine d'une jacinthe ait jamais produit 
une fleur semblable à celle dont elle étoit sortie. Les nou- 
velles variétés qui en proviennent sont toujours plus ou 
moins différentes des plantes - mères , . et souvent elles en 
diffèrent tout à la fois par la forme , la taille et la couleuf • 



JAC 

gniiLei que Ton destme k semer éotTent être laisBëes 
pied iiiaqu*à ce que les capsules soient jaunes, et qu'en 
**M fc i wt*nç»n t à souTrir elles montrent la graine déjà noire. 
Alors oa coupe les sonoùtcs des tiges avec les capsules qui 
y tienseat; on les met à Tabn du soleil et de la pluie jusqu'à 
ec que leur dessiccation soit parfaite : quand cela est arrivé , 
OK OL ïcttre la graine, que l'on conserve jusqu'au temps 
convenaUe pour la semer , c'est-à-dire , jusque vers le milieu 
dToctDbre. A cette époque on sème la graine sur des pjaackes 
de t»re préparées comme il a été dit plus haut, en la rëpan- 
daat à la volée, et en la recouvrant de deux doigts de sem- 
MaUe terreau. Lorsque les froids commeneeal à se faire 
K&tir et qu'on craint les gelées, on a soin de coarrir le 
avec de la paille, des feuilles, ou de vieux tan, de 
^re à Fen garantir. Au printemps la graine germe et 
donne naissance à une seule feuille , qui est le cotylédon ; la 
petite plante n'en pousse point d'autre la première année , 
et Foignon qui s'est formé , est si petit que les fleuristes ne 
ae donaent pas la peine de le relever ni la première ni la 
seconde année : ils se contentent de faire sarcler avec précaa- 
tîoa les plates - bandes de leurs semis, afin qu'ils ne soient 
pas ëtoa£rés par les mauvaises herbes. Il faut au moias qaatre 
années à Foignon avant qu'il donne une tige fleurie 4 et la 
première qu*il produit est grêle et foible , et ne porte 
qa*aae« deux à trois fleurs , qui marquent quelle aeiu leur 
ftature« Si ces fleurs sont simples , elles resteront toujoars 
simples: lear coaleur aussi ne variera plus .* mais la plante 
se p<f f < t.li oanera dans sa taille, dans ses proportions et dans 
s«i CMileafS, 9usqu*à la septième année, où l'oignon a acquis 
toute la petleecioa possible. Alors la plante est fixée pour 
touiouR : Mdinairement elle ne varie plus jamais et elle ne 
farde pas à donner des eaïeux . qui produiront des oignons 
q«i lui ressembleront parfaitement, à trè»-peu d'exceptions 
près% quelques cuîeux produisant des fleurs qui diffèrent de 
rifUw de roiguon-mère. On a vu aussi certaines variétés être 
quinte au$ et plus sans donner de eaïeux. 

IVe^que tout ce que nous avons dit jusqu'à présent de la 
enUnif^dr U îacinthe,na rapport qu'à la manière de faire 
d«« iardiuiefs hoUaadois i mais , en France , peu de fleuristea 
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^i peu d'amatemlr se donnent autant de peine : ils se con- 
tentent pour la plupart de planter leurs oignons en pleine 
terre, dans un sol convenable, dans le courant de septembre 
ou d'octobre , de les relever vers la fin de )uin ; et il est 
assez rare qu'ils les couvrent pendant Thiver, à moins que le 
froid ne devienne très-violent. A quatre ou cinq degrés de 
froid , les jacinthes ne souffrent pas du tout , et nous avona 
même vu à ce degré des oignons rester hors de terre sans 
être gelés ; et si la terre esl couverte de neige , ils peuvent 
supporter un froid bien plus considérable selon l'épaisseur 
de la neige, ainsi que cela arriva en 1788, 011 dix-sept degrés 
ne firent pas périr les jacinthes ; tandis qu'au mois de janvier 
1820, le thermomètre de Réaumur étant descendu à onze 
degrés, sans qu'il fût du tout tombé de neige, presque toutes 
les jacinthes qui n'étoient pas couvertes furent perdues. Sur 
plus de cinq cents que nous avions à cette époque, et qui 
depuis trente ans avoient bravé tous les hivers, à peine nous 
en est-il resté cinquante. (L. D.) 

JACINTHE. {BoL) Les cultivateurs donnent ce nom à une 
variété de prune dont le fruit est un peu gros, violet, très^ 
ferme et assez fade. (L. D^) 

JACINTHE ÉTOJLÉE. {Bot.) On donnoit autrefois ce nom 
aux scilles à fleurs bleues , dont la corolle , à six divisions 
profondes, s'ouvre en étoile. (L. D.) 

JACINTHE DES INDES. {Bot.) Nom vulgaire de la tube* 
reuse. (L. D.) 

JACINTHE DE MAI. {Bot.) C'est la sciUe agréable. (L. D.) 

JACINTHE MONSTRUEUSE ou DE SIENNE. {Bot.) C'est 
le musca ri monstrueux. {L. D.) 

JACINTHE MUSQUÉE. {Bot.) Cest le tnuscari odorant. 
(L. D.) 

JACINTHE DU PÉROU. {Bot.) Nom vulgaire de la sciUe 
du Pérou. (L. D.) 

JACINTHE DES PYRÉNÉES. {Bot.) Le scilla lilio^hyaein. 
thus ^ été désigné sous ce nom. (L. D. ) 

JACINTHE DE SIENNE. {Bot.) Voyez Jacinthe monstrueuse. 
(L.D.) ^ . 

JACINTHE A TOUPET. {Bot.) Nom vulgaire du muscari 
chevelu. (L. D.) 
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JACK. (Omî/fc,) Oa appelle ainsi, en Ecosse, le m^le de 
rémërillon , fcdco œsalon , Linn. Les Allemands donnent aussi 
ce nom au geai, corvus glandarius, Unn. (Ch. D.) 

JACKAASHAPUCK, (BoL) Bomare dit que les -sauvages 
de TAmérique septentrionale nomment ainsi l'airelle, vaeei' 
mttm t dont on mêle les feuilles au tabac à fumer pour dimi- 
nuer Faboadance de la salive. (J.) 

JACKAL. {Mmmm. ) C'est le même nom que Chacal. Voyez 
ce mot (F. C*) 

JACKASH. (Mûmm.) Erxleben dit que ce nom est, à la 
baie d'Hudson , celui du Mink. Voyei ce mot. ( F. C. ) 

JACK-DA^V. (Onulk«) Nom anglois du choucas, corvus 
maaedifla^ Lias. (Ca. D.) 

JACKIA et JACKIE* (ErfétoL) On donne ces noms A une 
e$|Kk^ de frenouille de Surinam, que nous avons décrite 
daas ce Dictionnaire, tome XIX, p. 41 5 r c'est la ranapara- 
diK.N de Iian«us. (H. C.) 

JACKOU. ((Vail^) Dampier, tome 4, page 65 de ses 
Vo)«fe$« désigne sous ce nom un oiseau qu'on appelle aussi 
maca^t" au Brésil : c*est Tara rouge de Buffon , psiUacus macao, 
Unxk. (Ch. DO 

JIACK$ON£, Jaehumia* (Bo/.) Genre de plantes dicotylé- 
dones « 4 fleurs complètes, papiUonacées , très -voisin des 
f^^fM^iëm, de la famille des légumineuses, de la décandrit 
mnnk^mf de linn»us, offrant pour caractère essentiel : Un 
CitliiM? 1^ cinq divisions presque égales; une corolle papiUo* 
MA^H^^t di\ étamines libres et caduques; un ovaire supérieur, 
j^ deux ovultNit un style subulé; le stigmate simple. Le fruit 
r^t iiiic |t<»ussc médiocrement ventrue, ovale ou alongée, à 
druv vtll\c«i les valves pubescentes en dedans; point d'ap- 
pf iiilirr fuiigcux aux semences. 

J.Mt^utNK làNNKV^iK ^.Jocksonia spinosa. Bob. Brown, m Ait., 
l/ofA Km*,, f</% nov.y 3, page 12; Gompholohium spinosum, 
liahill. I Noi*. Yioll,^ i, page 107, tab. i56. Arbrisseau . dé- 
<MMivrrl pttf M. de Labillardière dans la terre de Van-Leuwin , 
à Im NuMVt»llt»<liullande. Il est facile à distinguer par. ses ra- 
lliait m h ()(^|MUirvus ilc IV u il les, et par ses pédoncules xiicho- 
Immm*^ I j>ri'*UUiis, courbés, avec une pointe en forme d'épine. 
\*n ll||<'N M^élèvcut k la hauteur de trois ou quatre pieds > 
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elles sont droites, dures, glabres, cylindriques, chargées de 
irameaux diffus, alternes, très-nombreux, roides, striés, épi- 
neux à leur sommet , médioérement ramifiés. Les pédonculet 
sont simples ou plus souvent dichotomes , fermes, diyergens, 
tubulés, à cinq stries, droits ou courbés. 

Les fleurs sont ou solitaires ou réunies ensemble , portées 
sur un pédicelle court , cylindrique et soyeux , ainsi que le 
calice , dont les découpures sont linéaires-lancéolées , acumi- 
nées; la corolle papillonacée ; Tétendard échancré, un peu 
plus court que les ailes ; la carène bifide ou à deux pétales , 
point frangés ; les filamens des étamines libres , inégaux , su* 
bulés , soutenant des anthères ovales , à deux loges ; l'ovaire 
pileux , ovale-oblong ; le style comprimé et subylé ; le stigT 
mate aigu. Le fruit est une gousse un peu ventrue , ovales 
oblongue, pileuse tant en dedans qu'en dehors, uniloculaire , 
à deux valves , renfermant deux, quelquefois quatre semences 
réniformes. 

M. Rob. Brown cite une autre espèce de jacksone , sous 
le nom de jacksonia scoparia , Rob. Brown , in Ait. , nov, éd. , 
L c. , qui présente la forme d'un grand arbrisseau dont les 
tiges sont chargées de rameaux élancés, point épineux, 
anguleux y les fleurs disposées en grappes terminales. Cette 
plante croit également sur les côtes de la Nouvelle -Hollande. 

(POIH.) 

JACKWANASSA. {Bot.) Nom donné dans l'île de Ceilan, 
suivant Burmann, à son monarda zeylanica, plante labiée* 
On y trouve aussi sous celui de jakwanossa une crotalaire, 
crotalaria verrucosa. (J.) 

JACNAH. (Ornith.) Voyez Jacu ah. (Çh. D.) 

JACO. (Ornith.) On appelle ainsi vulgairement le perro- 
quet cendré, psittacus erythacus , Linn. , qui semble prononcer 
ordinairement ce nom , qu'on applique aussi au geai commun ^ 
corvu s glandariu s , Linn. (Ch. D.) 

JACOB EVERTZEN. (Ichthjyol.) Pendant long-temps, on a 
désigné un poisson du genre Bodian par ces noms , qui sont 
ceux d'un matelot hollandois, fort gravé de petite vérole, 
et auquel on compara sur le vaisseau l'animal qu'on venoit 
de pécher. Ce poisson est le bodianus Jacob 'Ever^ien de quel- 
jques auteurs j il a, été figuré par Bloch, pL.2^4, sous 1« 



t»o JAC 

nom de hodianus guUcUus, Il paroît être le même que le 
cephalopholis argus de M. Schneider. Voyez Bodian et Cepha- 

L0PH0LI9. (H. C. ) 

JACOB^A. {BoL) Tournefort distinguoit ce genre du 
senecio par ses demi-fleurons débordant beaucoup le calice 
commun^ pendant que ceux du senecio sont très-courts, non 
apparens et se confondent avec des fleurons* On ne peut 
blâmer Linnaeus de les avoir réunis. Cependant Necker les a 
de nouveau séparés, en donnant au joco^^ca le nom de aneeio» 
M. Thunberg, en les di^ttinguant aussi, a changé les anciens 
noms, nommsLutjaeobcta le senecio de Tournefort, et senecio 
son jacohœa; d'où résulte une véritable confusion. Vaillant 
avoit fondé ses divisions sur d'autres caractères : il nommoit 
solidago les espèces à feuilles entières , et jacohœa celles à 
feuilles pinnatifides. (J. ) 

JACOBJEJK AFFINIS. {Bot.) Breynius et Morison nom- 
Ihoient ainsi Vothonna bulbosa , Linn. (H. Cass. ) 

JACOB^ASTRUM- {Bot.) Vaillant, le premier, recon- 
noissant que le genre Jacohœa de Tournefort pouvoit être 
subc^ivisc en plusieurs , sépara les espèces à périnnthe simple 
et monophylle, à fleurons mâles et à demi-fleurons femelles, 
aous le nom de'jacohœastrum, auquel Linnasus substitua en- 
suite celui de othonna, en admettant le genre. Vaillant avoit 
encore nommé joco^^coides, celles dont le périanthe est sim- 
ple, mais polyphylle, et dont les fleurs sont hermaphrodites, 
et Linnœus a encore changé ce nom en celui de cineraria. Le 
jacohœaslrum d'Ammaiin est le même que le jacohœoides de 
Vaillent , et on le retrouve dans linneeus sous le nom de ' 
cineraria sihirica, (J.) 

JACOBjEOIDES. {Bot.) Voyei Jacob aa^trum. (J.) 

JACOBÉE , Jacohœa. { Bot. ) [ Corymhifères , Juss. = Spigé^ 
nésie polygamie superflue , Linn.] C'est un sous-genre, faisant 
partie du genre Senecio , qui appartient à l'ordre des synan- 
thérées et à notre tribu naturelle des sénécionées. Voici ses 
caractères, que nous avons observés sur un grand nombre 
d'espèces. 

Calathide radiée : disque multiflore, régulariflore , andro- 
gynifiore ; couronne unisériée , liguliflore , féminiflore. Péri- 
cline ordinairement inliérieur aux fleurs du disque , cjlin- 
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dracé ; formé de squames unisériées , égales , libres , contiguës, 
appliquées, oblongues-aiguës, coriaces-charnues, ordinaire- 
ment pourvues d'une bordure membraneuse , et presque tou- 
jours noirâtres au sommet ; la base du péricline entourée de 
quelques squamules surnuméraires; Clinanthe plan , souvent 
fovéolé ou alvéolé. Ovaires oblongs, cylindriques, striés, 
pourvus d'un bourrelet apiciiaire, et ordinairement garnis 
de poils papilliformes ; aigrette longue, blanche, composée 
de squamellules nombreuses, inégales , filiformes , capillaires, 
peu barbellulées , quelquefois entregreffées à la base. Corolles 
de la couronne égales, uniformes, à languette large, nota- 
blement plus longue que le tube, étalée horizontalement 
durant tout le cours de la fleuraison, roulée en-dessous après 
cette époque. Corolles du disque à limbe élargi , à peu prêt 
aussi long que le tube. 

Les espèces de jacobées étant très-nombreuses, nous allons 
décrire seulement celle qui est la plus commune, et celle 
qu'on cultive dans les jardins. 

Jacobée vulgaire : Jaoohœa vulgaris, Gœrtn.; Senecio jaco» 
hœa, Linn. Cette plante herbacée, presque entièrement gla- 
bre , a une racine vivace , fibreuse ; la tige , haute d'environ 
deux pieds, est dressée, rameuse, cylindrique, striée, sou- 
vent rougeâtre inférieurement ; ses feuilles sont alternes, 
amplexicaules, comme pétiolées, lyrées, pînnatifides ou bi- 
pinnatifides , d'un vert foncé , multifides à la base , étrécies 
inférieurement , à divisions planes, obtuses, dentées, un peu 
cunéiformes, divergentes ; les calathides, composées de fleurs 
{aunes , sont nombreuses et disposées en un corymbe terminal , 
dont les ramifications portent de petites bractées; leur péri- 
cline est court; les fruits sont garnis de poils, ce qui dis- 
tingue principalement cette espèce de la jacobœa aquatica, 
qui lui ressemble beaucoup* La jacobée, ou l'herbe de Saint- 
Jacques, est très-commune en France, dans les prés, les 
bois et les champs; elle fleurit en juin, juillet et août. Les 
botanistes (but mention d'une variété remarquable par la 
calathide dépourvue de couronne; cette variété, produite 
tans doute par uti avortement accidentel, se trouve, dit^oa , 
dans les liecix sablonneux. 
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Jacoise êlkca2?te : Jocohœa elegans ; Seneeio el^anà , Linif* 
Sa ti«e est très-rameuse , en forme de buisson , et d*un beau 
vert , ainsi que les feuilles : celles-ci sont étalées , pinnatifides , 
étrécies inférieurement, glabres ou garnies de poils visqueux , 
à divisions égales et courtes, à bords épaissis et recourbés 
m-dcssous; les calatbides sont nombreuses, assex grandes, et 
disposées en corymbes au sommet de la tige et des rameaux i 
leur disque est jaune , et leur couronne pourpre ; les squames 
du pérîdinc sont un peu ciliées. Cette plante annuelle est 
originaire dn cap de Bonne-Espérance , et cultivée dans nos 
jardins « qu>lle décore agréablement, et où elle est connue 
sous le nom de séneçon d'Afrique. On sème ses fruits, en 
mars ou avril , sur couche , ou au moins sur une bonne terre j 
•n transplante ensuite les }eunes élèves, qui s'enracinent fa- 
cilement t et qui prospèrent, si on leur procure un terrain 
frais, de Feau et du soleiL Ils fleurissent depuis le mois 
d^aoùt iusqu*aux gelées. Les botanistes modernes attribuent 
à cette espèce une pubescence visqueuse : cependant tous les 
individus que nous avons observés étoient parfaitement gla- 
bres ; cela nous persuade qu'il j a deux variétés , l'une gla- 
bre « Tautre garnie de poils visqueux. La culture a produit une 
nuire variété^ ou plutôt une monstruosité, dont toutes ou 
prtoique toutes Ues fleurs de la calathîde sont ligulées, unico- 
Iwrtn tt ordinairement stériles. La tige devient alors un peu 
ligneuse « et dure plus d*un an. Cette variété, qui porte 
jMt^iqve tonte Tannée de très>nombreuses calathides cramoi- 
)i<« » ro$es on blanches , «e conserve et se multiplie par le 
«Hneo dtr« boutures; mab elle est sensible au froid , et doit 
étinr^ abritée durant Thiver. 

IVuruelWl ««4 ct^nsidéré comme l'auteur du genre Jaeobœa, 
^uoi^u^l Y ait confondu lesjocoiira^ lescinerariaet lesothonna» 
N'diUniU divba les jacokra de Tournefort en quatre genres, 
HMUIIIkM vSi^iiI«<^o » i«icoi«ra , Jacoheoides et Jacobœastrum. Le 
l«4(H*^tr«tv«lrMm correspond exactement à Vothoima de Linnœus* 
\^^ l#%stKr\MJf<» caractérisé par des feuilles pétiolées, échan- 
K'ï^^ ru tHl^ur à la base, correspond à une grande partie 
ilu $^M9^ OM(»f^Wti de Linna^us. Les jaeobœa et soUdago de 
VtitlUiil» \li»lui|jtués seulement par les feuilles, laciniées dans 
l'uH kW cet gtiirtSi entières et sessiies dans l'autre » doivent 
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être réunie pour former le genre ou àous '•'geûre Jacohœa ^ ' 
auquel ihse rapportent assez bien tous les deux. Tournefort 
et Vaillant avoient en outre un genre Stntcxo, que Linnaeus 
parut adopter , mais en réuniss^t sous ce nom générique let 
âeneeio, les jaeohœa et les solidago de Vaillant. Cependant 
Linnaeus divisa son grand genra^S^n^cio en quatre sections, 
dont la première correspond au senecio de Tournefort et de 
Vaillant, la seconde et*la troisième aujacohœa de Vaillant, 
la quatrième au solidago du même botaniste. Adanson a un 
genre Senecio, dans lequel il réunit les senecio de Tournefort 
et la plupart des cacalia de Linnœus , et un genre Jacohcea^ 
dftns lequel il réunit les jacohœa^ jacohcBoides et solidago dé 
Vaillant. Gœrtner a aussi un genre Senecio et un genre Jor 
cohœa;,msâa il s'éloigne d' Adanson, en ce qu'il conserre les 
genres Cacalia et Cinçraria : il remarque même que le cacàUa 
a plus d'affinité avec le eineraria, et le senecijo avec le jacohoMf 
Ce botaniste distingua les genres Jacobœa et Cineraria k peu 
près comme Vaillant, en attribuant au premier des feuilles 
découpées, et au second des feuilles indivises, ce qui cban» 
geroit beaucoup la composition du genre Cineraria de Lin'^ 
nseus. Necker a un genre Senecio correspondant à celui de 
Tournefort, et un genre Anecio , paroissant correspondre au 
jacohœa de Gœrtner, mais qu'il distingue autrement du cinc' 
raria, Mœhch admet un genre Senecio et un genre Jacohœa^ 
distingués par la'calathide incouronnée dans le premier, 
radiée dans le second -, il a fait en outre un genre Crasso^ 
phalum pour le senecio cernuus. Presque tous les autres bota» 
aistes réunissent, à l'exemple de Linnaeus, les senecio etjfig 
jacobœa^ ^ 

Nous divisons le genre Senecio de Linnaeus en plusieui;* 
sous-genres, dont nous présenterons le tableau dans l'article 
SéNécioNÉEs. Il suffit ici de faire connoître celui auquel nous 
conservons le nom de jacobœa y et de noter les différences qui 
le distinguent d'un autre so us- genre , que nous nommons 
obœjaca. Celui - ci , qui correspond à .la seconde section da 
genre Senecio de Linnœus, nous a offert les caractères dis* 
tinctifs suivans -. i.* les corolles de la couronne sont souvent 
inégales et dissemblables, et il nous a paru qu'elles s'épa- 
Douissoient quelquefois plus tard que les corolles du disque. 
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ce qui a pu fiiire croife que la couronn,e manquoU quelque- 
foi^; a."" la longueur de la languette n'excède pas cellq du 
tube qui la porte; S."* la languette est ordinairement étroite, 
Oblongue-lancëolée , très-entière ; 4*^ elle est d'abord dressée 
verticalement , puis courbée en dehors au sommet 9 enfin 
roulée en spirale , durant le. cours de la fleuraison , jamais 
étalée horizontalement; 5.* les corolles du disque ont le 
limbe ordinairement étroit et plus court que le tube ; 6.^ les 
ovaires s'alongent beaucoup après la fécondation ; 7.^ le 
péricline est égal aux fleurs du disque au commencement de 
la fleuraison , et beaucoup plus court que ces mêmes fleurs 
à la fin de la fleuraison. (H. Cass.) 

JACOBÉE MARITIME. (Bot.) Nom vulgaire de la cineraria 
maritima , Linn. Caspar Bauhin , Tournefort , Vaillant , 
Gœrtner , Mœnch , rapportent aussi cette plantéx au genre 
7acobée. LinnaeusTavoit d'abord attribuée au genre Olhonna. 
(H. Cass.) 

JACOBÉES. {Bot,) Adanson a divisé Tordre des synanthérées 
en dix sections, dont la huitième porte le nom de jacobées. 
Cette section , placée entre celle des conises et celle des soucis , 
est caractérisée par la calathide plus ou moins manifestement 
radiée, les fruits surmontés d'une longue aigrette, le clinan- 
the nu ou presque nu, et toutes les feuilles alternes. L'auteur 
y rapporte treize genres, dont trois seulement {Jacobœa^ 
Aristotela, Doronicum) appartiennent à notre tribu naturelle 
iles sénécionées. Les autres -sont des Astérées , des Tartinées , 
des Tussilaginées , des Inulées, des Mutisiées, des Nassauviées^ 
Remarquons aussi qu' Adanson, qui rapporte les genres Jor 
coihœa et Tussilago à sa section des jacobées , attribue les genres 
Senecio et Petasites k une autre section, celle des conises. 

Dans notre premier Méntoire sur les synanthérées , nous 
avions confondu ensemble la tribu naturelle des anthémidëes 
et celle des sénécionées , en les réunissant sous le titre com- 
mun de section des chr3rsan thèmes , parce que la structure 
iu style est la même dans ces deux tribus. Dans notre second 
Mémoire , nous avons divisé la section des chrysanthèmes en 
deux tribus , nommées alors tribu des chrysanthèmes et tribu 
des séneçons. Dans notre troisième Mémoire, nous avons 
abandonné la section des chrysanthèmes, et conservé ses deux 
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ttihm 9 en les nommant tribu d^ anthëmldéet et tf ibu dei 
sénécionéeS) et en les éloignant Tune de Tautre par l'inteif- 
posiûon de la tribu des inul^es et de celle des astérées. Enfin ^ 
dans notre quatrième Mémoire , nous avons fixé la place des 
iénédonées entre les astérées et les nassauviées. Les caraco 
tères de notre tribu naturelle des sénécionées, et Pindication 

* des pHncipaux genres qui la composent, se trouvent dtufM 
nos quatre Mémoires sur le style , les étamines j la corolle et 
l'ovaire dès synanthérées.: ces quatre Mémoires , lus à l'Institut 
en 1812, >8i,3, 1814 et 1816, ont été publiés successivement 
dans le 'Journal de physique^ depuis février 181 3 jusqu'i 

• Juillet 1817. ' 

M. Kunth a publié, en 1820, le tqme quatrième des Nova 
gênera et species plantarum , dont Fimpression auroit été , selon 
lui , commencée en Septembre 1 8 1 7 et terminée en Septembre 
^81 8* Les synanthérées décrites dans ce volume y sont dis^ 
tribuées en six sections principales, dont j||t quatrième porte 
le nom de jacobées. Cette section est placée entre celle des 
eupatorées et celle des hélianthéesj elle est, comme toutes 
les autres, absolument dépourvue de caractères distiaetift; 
et elle se compose des dix genres : Perdioium^ DumerilÀa, 
Kieinia, Cacalia, Culcitium, Senecio , Cineraria , Pf^erneriA, 
Tagi^s^ Bœbera, Nous reconnoissons pour de vraies séné- 
cionées les cinq genres Cac alla ^ Culcitium , Senecio , Cinerariap 
PVèrneria; mais les cinq autres genres appartiennent, selon 
nous , les uns à la tribu des nassauviées, les autres à celle dft 
tagétinées. Il n'est pas inutile de faire remarquer ici que le 
genre Wemeria de M. Kunth, publié en 1820, -est le même 
que notre genre Bi/r^ops^ publié dans le Bulletin des sciences 
de Septembre 181 8. Voyez, dans le Journal de physique de 
Juillet 1819, notre Analyse critique et raisonnée du quai* 
tri^me volume de l'ouvrage de M. Kunth. (H. Cassé) 

JACOBIN. {Bote) Faulet donne ce nom et celui de ventrt 
hrun et blanc , à Yagaricus jacobinus de Scopoli* Ce champi» 
gnon est brun et large de trois à quatre pouces. Il parolt 
être une variété de Tagarîc figuré dans Micheli» Nov» ger^, 
tab. 74, figk 9, et qui croît sous la neige dans les bois de 
Valombreuse dans les Apennins. C'est un champig&on prin- 
tanier qu'on mange sans inconvénient. Son chapeau est 
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brun en-dessus et blanc en-dessous , de même que le stipe* 
C'est lefungo marzuolo ou dormiente des Florentins. (LéM.) 
JACOBIN. {Ômith.) Ce nom est donné, i.** dans la Brie, 
faisant partie du département de Seine-et-Marne , au canard 
morillon, anas glaucion, Linn. ; 2.° en Savoie, au martinet 
noir, hirundo apus^ Linn.; dm^ à une espèce de gros-bec, 1^- 
présentée dans les planches enluminées de Bufifon , n.^ iSj^, 
fig* 5 , et dans la pi. 52 des Qiseaux chanteurs de M. Vieillot, 
loxia malaeea, Linn. et Lath.; 4.° au coucou huppé de la 
côte de Coromandel , pi. 872 de Buffon ; 5.^ au vanneau 
commun, tringa vanellus, Linn. ^ suivant Saleme, page 343* 

(Ch. D.) 

JACOBINE. {Omith.) Ce nom, vulgairement donné à la 
corneille niantelée , corvui cornix , Linn. , a aussi été appliqué 
k l'oiseau-mouche à collier, trochilus meUiyorus, pi. enlum* 
de Buffon , n.*" 640, fig. 2. (Ch. D.) 

JACODE. (Ormtl^) L'oiseau auquel on donne ce nom et 
celui de jocasse, dans quelques départemens, est la grive 
draine, tardas viscivorus, Linn. (Ch. D.) 

JACOS. (IchthjoU) Daifs l'Histoire générale des voyages, 
il est fait mention , sous ce nom , de poissons groS comme 
des veaux, et que Ton prend sur la Côte- d'or, en Afrique. 
Il est impossible de déterminer à quelle espèce ces détails se 
rapportent. (H. C.) 

JACOU. {Oritith.) Ce nom et ceux de guan et jacou , sont 
donnés, dans la Guiane , à des gallinacés dont Merrem a fait 
un genre sous la dénomination latine de penelope, et dont les 
différentes espèces ont été placées, par M. Vieillot, dans son 
genre Yacou. Voyez ce mot. (Ch. D.) 

JACOUCOUATIM, JATIFARA (Bot.) : noms caraïbes 
d'un oadelari des Antilles , achyranthes , cités dans les her- 
btera de Surian et de Vaillant. (J. ) 

J ACOUPENS. {Omith.) Parmi les oiseaux sauvages du Brésil 
qui «ont bons à manger, Léry donne le premier rang aux 
jt^vouptm, aux jacoutifis et aux jacouanassous , oiseaux qu'il 
(lil Mvoir reconnus, à l'excellent goût de leur chair, pour 
#lrf* dtïN iHiiUina, et qui semblent en effet devoir appartenir à 
Itt iiii^Mii» lïimiiie que les jacous. les gouans, les marails, 
ft9Hrhp9* ( Ch« d. ) 
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JACQUES. {Ornîth.) Vo^cï Jaques. (Cj«kD.) 
JACQUINIA. {Bot.) Ce nom a été donné par.Linnœui i 
un genre de la famille des sapotées, qui r« conservé. Mutis^ 
ignorant probablement , au centre de TAmérique , cet emploi 
de nom , avoit imposé le même au genre Trilix de LinnœuA 9 
dont la place dans Tordre naturel n'eit pas encore connue. 

(j.) 

JACQUINIER, JacquirUa. (Bot.) Genre de plantes dicotjF* 
lédones , à fleurs complètes 9 monopétalées , âé la famille det 
sapotées^ de la, penlandrie mono^nie de Linnsus, offrant pour 
caractère essentiel : Un calice persistant, à cinq divisions; 
une corolle presque campanulée; le limbe étalé, à dix dé- 
coupures, les cinq intérieures et alternes plus petites; cinq 
étamines insérées à la base de la corolle ; un ovaire supé* 
rieur ; le style trésycourt ; le stigmate obtus. Le fruit est une 
baie globuleuse 9 renfermant six semences, ou une seule par 
ayortemeut. 

Ce genre comprend des arbrisseaux ou vbustes originaires 
de rAmérique, à feuilles simples, très- entières , éparses, 
opposées ou verticillées ; les fleurs petites, terminales, en 
grappes ou solitaires. On en cultive quelques espèces dans 
les serres chaudes de TEurope , mais sans qu'on puissç en 
obtenir de fleurs : elles veulent une «terre à demi consisr 

* 

tante, et peu d'arrosemens ; elles ne peuvent se multiplier 
que par des semences tirées de leur pays natal. 

Jacquinier en arbre : Jacquinia arborta, Kunth in Humb« 
et Bonpl. , Nov. gen, , 3, pag. 2Ô0; Jacquinia arborea , VabI, 
EgL, 1, pag. 26 P Arbre de TAmérique méridionale, qpi 
s'éléVe à la hauteur de vingt pieds et plus; ses rameaux sont 
dichotpmes, lisses , blanchâtres , cylindriques; les plus jeunes 
à cinq angles : les feuilles pétiolées , presque opposées ou 
quaternées, ovales-oblongues, obtuses, cunéiformes à leur 
&ase^ un peu roulées à leurs bords, glabres, longues d'en-» 
viron un pouce et demi; les fleurs disposées en grappes 
courtes, tern^inales, peu garnies; les divisions du calice ap- « 
rondies et ciliées; la corolle blanche; les lobes extérieurs 
du limbe presque orbiculaires; les intérieurs très-courts^.en 
forme d'écaillés; les filamens dilatés à leur base. Le fruit est 
une baie lisse, rougeàtre, monosperme* 
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. JACULATEUR. {lehthyoU) Vojet Archer, dans le Sup- 
plément du second volume de ce Dictionnaire. (H. C.) 

JACULATOR. {Orniih.) Klein d(«|pe cette dénomination, 
pa^. 127 de son Ordo avium, à son vingtième genre, composé 
d^oiseaux qui attaquent les poissons avec leur bec. On en a 
rapporté les esp èc es aux hérons crabiers. Voyez Harfonniek. 

(Ch. D.;) 

JACUU^S. (£rp^/o/.) Les anciens naturalistes ont très- 
souvonl mis en usîige ce mot latin , au sujet duquel nous ne 
pourrions que répéter ce que nous avons déjà dit du mot 
Ijfec AooNTîAS. Voyei ce dernier article Haïu^^le Supplément 
d%i premier volume de ce Dictionnaire. (H.' I&.) 

JAi^.UrEMA, {Orniih.) Cette espèce de jacou ou yacou*^ 
dont le m>ui s'ét^rit aussi iacu-peina , est un oiseau du Brésil', 
^ui est dèt^rit et figuré par Marcgrave , pag. 198, et, d'après 
lui« par 1^$on« pa^. 81 : c*est le pendope jacupema de Mer* 
reui « fusKc. .2 « pa^« Sq. ( Cb. D. ) 

J ACUH|7*ri\ (OmitibO Uoiseau qui porte ce nom au Brésil, 
tt dowl Mttrt^jrrave donne la description et la figure, page 
it|^)« eM le ^rand due« shii huho^ Linn. (Ch. D.) 

JACITA. (Omil^*) Ce nom désigne, en vieux François, 
H iteai « CMS'«« n^lamdmntis , Linn. Voyez Geta. ( Ch. D. ) 

1AUK« (i\lii%«) Le i«de n^appartient à aucune espèce pro- 
pfemtMil dile« et il ne peut en former une à lui seul, puia- 
4|uM ne s^e^ iamais présenté apos forme cristalline , et qu'il 
Âul ii«SHN»iiùre«ieftl le concours de Fanalyse et de la'lbrme 
p\%ur winsliluer uae espèce dans Tacception rigoureuse de 
0etle expre«sioA« 

l.i^ Mde le i^uspur^ le plus homogène, et qui peut faire 
ty p^ tUii« celle espèce arbitraire, nous est apporté de TOrient 
VII caUliiux foulés peu volumineux, ou en objets travaillés avec 
phu ou uioius d^art« Celle substance n'est point composée de 
laiiii'« a|ti'éyé«>s« superposées ou entrelacées; elle ne se casse 
pMM plu» Ikcilemenl dans un sens que dans Tautre : c'est 
mi luMl homogène « qui résiste au choc avec une ténacité sans 
f^^riliplt» I el qui lait bondir le marteau cent fois sans rompre. 
liH «miMurf «lu jade répond à son extrême compacité; elle cBt 
UlHOi ilrtiile, et présente à peine quelques légères esquilles 
fl quohjuci ioiblrs ondulations, analogues à celles que Ton 
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remarque dans la rupture 4*un pain de cire : ce n'est pat 
au reste Te seul point de ressemblance ûu jade avec cette 
matière ; car sa teinte l^plus ordinaire, son aspect, sa demi- 
transparence, sont celles de la cire blanche ou de Fhuile 
figée. J'ai dit ailleurs, et je lé répAe ici, que je serois tenté 
de voir dans «le jade et dans plusieurs autres svb^tances corn* 
pactes, le résultat d'une solidification analogue à celle de 
certaines dissolutions sursaturées , qui deviennent d'abord 
gélatineuses et qui se durcissant sans jamais cristalliser. 

La dureté du jade Vest point aussi grande que sa ténacité; 
cependant elle^ui permet presque de résister à l'action dFn 
quarz, et de recevoir non pas un poli brillant, mais un par- 
lait uni , joint à un aspect onctueux qui plait à l'œil «sana 
famais l'éblouir. La pesanteur spécifique du jade est de 2,9$ 
à 3,07 . 11 s'électrise vî treusement , suivant M. HaQy ^ lorsqu'on 
le scelle à l'extrémité d'un corps idioélectHque : quant à sa 
fusibilité , Saussure père a trouvé qu'il fa^t une chaleur de 
20** pyrométriques au-dessus de celle des fours à porcelaine 
pour le faire entrer en fusion ; degré que l'oii atteint facile* 
ment à l'aide du simple chalumeau. On verra bientôt que 
ce caractère seul suffit pour le distinguer d'avec une autre 
substance que l'on a été tenté de lui associer. 

M. Théodore de Saussure , qui a analysé le jade orientât 
vert, l'a trouvé composé des principes suivans, sur 100 
parties : 

Silice 63,76 Analyse du febpatli limpide , . 

Chaux 12,76 par M. Vauquelin. 

Alumine. ... 1 ,06 Silice • . • 64 

Feroxidé... 6,00 Alumine 20. 



Manganèse. • 2,00 Chaux 2 

Soude io,7& VoUOaé, 14 



100 



Potasse 8^60 

Eau 2,26 

Perte... 3,96 

-^ 100,00 

Cette analyse du jade le plus pur, comparée à celle du 
felspath le plus pur aussi , n'est pas très-favorable à la réu- 
nion; et tout en convenant cependant qu'il y a de l'analogie, 
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on ne peut non plus admettre le jade au nombre des variétés 

de felspath, du moins dans Tétat actuel de nos connoit- 
sances. ' ' 

« Nous reconnoissona trois variétés de jade assez bien tran-» 

cbée». ''^ 

• 1.** Jade itépHRiT ou oriental. C'est à cette première va* 
riété que nous avons emprunté les carActéres spécifiques in* 
diqués ci-dessus ; mais nous ajouterons que les teintes douées 
du blanc de cire passant au vert glauque et au vert poireau , 
se trouvent plus particulièrement dans celle-ci que dans 
toute autre. Le jade néphrit nous est apporté de Flnde, et 
surtout de la Chine, soit en cailloux roulés, soit en arnup; 
'lettes , en plaques , en vases , etc. Cette variété est la ^£|i« 
meuse pierre de ju des Chinois , celle qui est presque exclu* 
sivement réservée pour le souverain, et à la recherche de 
laquelle le prince ne dédaigne pas d'assister lui -même : 
elle est Temblème de toutes lès vertus humaines et sociales , 
donne son nom à plusieurs fleuves , et paroît enfin avoir 
captivé l'attention du plus ancien peuple du monde* On 
lira avec le plus grand intérêt , sous le rapport de l'identité 
du jade et du ju chinois, l'excellente dissertation de M. 
Abel Remusat , qui fait suite à son Histoire de la ville de 
lUlotan' , aux environs de laquelle on trouve, le plus beau 
ju. Les monts Himalaya et le lit.de plusieurs i^rands fleuves 
«ont aussi les lieux où on le trouve en plus grande abondance ; 
mais, à l'égard de son gisement primordial, nous l'igiierons 
absolument, et nous en sommes réduits à des analogies qui 
font présumer que ce jade entre dans la composition de cer- 
taines roches serpentineuses,' qu'il les traverse en filets ou s'y 
trouve disséminé en petites masses. Ce qu'il y a de plus cer- 
tain, c'est qu'on ne le rencontre point en blocs volumineux, 
puisque l'on rapporte que l'empereur régnant eut beaucoup 
de peine à s'en procurer un morceau de treize pouces de 
long, qui étoit nécessaire à un ornement particulier. 

C'est avec le ju que l'on exécute à la Chine ces plaques 
sonores et ouvragées que l'on nomme hings, et cette subs- 
tance est tellement estimée, que l'on à dû nécessairement 

1 Page 117. 
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ehercher à la remplacer par d'autres substances naturelles 
ou factices choisie^ parmi celles qui lui ressemblent le plus. 
Telle est entre autres cette prétendue pâte de riz, qui est un 
émail , et telles sont parmi les substances naturelles la stéatile 
verte et la preknite compacte. La stAtite , vue à une certaine 
distance, imite assez bien Taspect du jade vert, [et lapr^Tintle 
ilanche et compacte ressemble aussi fort bien au jade blane. 
C'est eeite ressemblance extérieure qul.avoit fait penser 
à M* le comte de Bournon que le jade pourroit bien n'être 
qu'une prehnite compacte ; Ton a donné ensuite à cette simple 
présomption beaucoup plus d'importance que Fauteur lui- 
u^ême n'y en avoit attaché , et l'on a été jusqu'à affirma 
|i9«îtivement que le jade oriental n'étoit qu'une prehnite 
compacte. Or, j'ai vu, soit chez MM. Cordier et Remusat, 
soit dans le cabinet particulier du Roi , toutes les pièces à 
Tappiii de cette contestation-, et je suis resté convaincu qtie 
les Chinois ont effectivement travaillé des morceaux de preh- 
nite compacte qui imitent assez bien Textérieur du ju blanc; 
mais qu'ils conservent, d'une manière très-évidente, la coa- 
texture radiée ou entrelacée qui est propre à cette subs- 
tance. La différence de fusibilité est si tranchée , que ce seul 
caractère suffit pour décider la question. En effet, nous 
avons vu ci-dessus que le feu du four à porcelaine , i6i degrés 
pyrométriques, ne peut fondre le jade ; tandis que 3i degrés 
du même pyromètre de Wedgewood suffisent pour fondre 
complètement la prehnite : c'est ce dont M. Cordier s'est 
assuré en exposant dans des creusets des fragmens de jade 
et des fragmens de prehnite. Les premiers , qui provenoient 
d'une amulette orientale , n'ont pas même perdu leur poli ; 
ils ont simplement changé de couleur: de verts qu'ils étoient, 
ils soi^t devenu» blancs. J'ai insisté sur ce fait , à raison de 
l'intérêt mi^iéralogique et historique de cette singulière subs- 
tance, qui fait l'admiration du peuple chinois. Les Euro- 
péens, frappés de la dureté excessive du jade et de la déli- 
catesse des objets faits avec cette substance que l'on nous 
Apporte de la Chine , imaginèrent de lever la difficulté en 
supposant qu'il devoit être tendre au moment où il sorteit 
du seul de la terre ; qu'on le travailloit alors comme on grave « 
aujourd'hui la stéatite^ et qu'on lui donnoit ensuite sa gnmde 
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dureté au moyen du feu : conjeqture qui est dëmentie.^par 
les édrits des lettrés chinois , qui ne cessent d'insister sur l'ex- 
trême dureté du ju , et mieux encore par la dureté de nos 
jades alpins. 

Parmi les présens queU'empereur de la Chine envoya der- 
nièrement au roî d'Angleterre ^ on remarquoitun sceptre de 
jtf. Le' surnom de néphrit ou de pierre néphrétique dérive du 
préjugé où l'on étoit , que cette substance calmoit ou guéris- 
8oit les coliques néphrétiques. 

2.^ Jade de Saussure. Nous trouvons en Europe une subs- 
tance qui a les plus grands rapports avec le jade néphrit; 
nous là désignons par le nom du savant distingué qui en fit 
la découverte. Ce j^de est d'un vert plus vif que celui de Jk 
variété précédente j il passe au vert-grisâtre, au gris-bleuâtre, 
et , enfin , à la couleur lilas clair : son poli est plus brillant 
et moins onctueux que celui du néphrit; mais sa ténacité 
est au moins égale. Sa pesanteur spécifique est d'environ 3,349 
et il se fond au chalumeau absolument de la même manière. 
M. de Saussure fils l'a trouvé composé des principes suivans: 

SiMce 44,0 

Chaux 4)0 1 

Alumine 3o,o) 96,5 

Fer 12,5 

Soude. . . . • 6,0 

• Potasse et manganèse , un atome. 

Saussure p^re découvrît cette variété de jade, première- 
j ment sur les bords du lac de Genève en cailloux roulés, et 
ensuite au mont Mussinet, près Turin, dont il fait partie 
.constituante. Dans Tune et l'autre localité ce jade n'est point 
L pur; il forme la base d'uue roche particulièdre qui est péné- 
trée de diallage verte 00 bronzée , ce qui explique sufBisam- 
Inent la difiérence entre son analyse et celle du jade orien- 
tal , qui est parfaitement homogène. 

Un jade analogue à celui du lac Léman a été reconnu 
près d'Aschafifenbourg par M. Galitzin, et la roche connue 
dans le commerce sous le nom de vert de Corse ou de Gènes 
appartient aussi à cette variété de jade. (Voyez £uphotide et 
Gabbao* ) 
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3«' Jade axinien. Cette variété , connue aussi tous le nom 
de pierre des Amazones, est d'un vert sombre, assez .uni- 
forme, d'une foible translucidité sur les bords, et reçoit un 
poli imparfait. Sa ténacité est moins forte que celle des deux 
variétés précédentes ; il s» fond pkis difficilement encore , 
et sa pesanteuV spécifique est de 3,oo envjfon. 

Le jade axinien nous fut apporté, lors des voyages de Cook, 
par Forster son compagnon ; il prQvenoit alors des iles de la 
mer du Sud : depuis on l'a reçu d'Amérique sous la forme 
de casse-téte, c'est-à-dire de ces haches qui servbient d'arme 
aux anciens naturels du nouveau monde* Nous lui conser- 
TfÇfBS le surnom û^axinien ( pierre de hache) , pour rappeler 
là forme sous laquelle nous le reçûmes d§ns les premiers 
temps. Il porte aussi le nom de pierre des Amazones , parce 
qu'il s'est trouvé dass les atterrissemens qui bordent ce grand 
fleuve. Suivant M. de Humboldt,*il y est transporté de Tin- 
térieur des terres et de lieux qui nous sont encore inconnus. 
(Brard.) 

JADREKA.( Ornî^h.) Nom islandois d'un oiseau apparte- 
nant au genre Scolopax de Linnseus , et que cet auteur range 
parmi les synonymes de son scolopax limosa, barge commune; 
mais dont Millier forme , dans soi| Prodromus zoologias danicœ, 
n.^ 190, une espèce particulière, qu'Olafsen et Povelsen 
disent, dans leur Voyage en Norwége, tom. 5, pag. 269 
de la traduction françoise , en dififérer par la couleur d'un 
jaune rougeâtre qlii se remarque sur la tête , le cou , le dos 
et la poitrine ; par les taches noires et carrées dont les cou- 
vertures supérieures des ailes et le haut du ventre sont par- 
semés, et par la distribution du blanc et du noir sur les ré- 
miges, dont les deux premières sont blanches iotérieurement, 
la troisième blanche et tachetée sur les deux c6tâ, et les 
autres traversées au milieu par ujoe large ban4e blanche, 
avec l'extrémité de la même couleur, ainsi que le dessous 
des ailes, le bas du ventre et la queue. (Ch. D.) 

JAECK. {OmiÛi.) Nom du geai, cory^us glandarius , Linn, ^ 
en Souabe. (Ch. D.) 

JAE£. {Bot.) Nom brésilien , cité par Marcgrave , du me- 
lon d'eau ou pastique, cucumis auguria. (J.) 

JiEGÉRIE, Jœgeria. {Bot.) [Cqrymbifère$ , Juss. = S^ngé- 



126 JMG 

nésie polygamie superflue, Linn.] Ce genre de plantes, publia ^ 
fn 1 820, par M* Kunth , dans ses Nova gênera et species plan* 
êarum, appartient à l'ordre des synanthérëes, à notre - tribu 
naturelle des hélianthées, et à la section des hélianthéea^ 
millériées \ dans laquelle il est immédiatement voisin du 
genre XJnxia, dûlkt il diffère très -p eu é Voici les caractères 
génériques du jœgeria, que nous n'avons point observés , 
unais que nous empruntons à M. Kunth* 

Calathide radiée : disque nliultiflore , régulariflore 9 andro** 
^niflore; couronne unisériée, quinquéflore , liguliflore, fé- 
miniflore. Péricline formé de cinq squames unisériées , égales , 
ovales-lancéolées , foliacées , enveloppant les ovaires des fleuri 
femelles. Clinaivthe conique, garni de squamelles lancéolées ^ 
embrassantes , diaphanes , uninervées , glabres , ciliées , per* 
sistantes. Fruits oblongs , ôbovoïdes , glabres , lisses , inai« 
grettés. 

On ne connoît jusqu'à présent qu'une seule espèce de ce 
genre. 

JiEcéRiE mnioÏde: Tœgeria mnioides, Kunth , Nov* gen. et sp» 
pL, tom. IV, pag. 278 (édit. in-4.'*) , tab. 400. C'est une très- 
Jieti te plante, herbacée , annuelle , haute d'un ou deux pouces , 
k racine fibreuse , à tige simple , un peu pubescente; à feuilles 
opposées, presque sessiles, longues de deux à trois lignes, 
larges d'une ligne et demie ou deux lignes, ovales, aiguës aux . 
deux bouts, un peu dentées en scie, trinervées, munies de 
quelques poils. Chaque tige porte rarement plus d'une ou 
deux calathides fort petites, terminales et axillaires, soli- 
taires, élevées sur des pédoncules longs d'une ligne et demie 
ou deux lignes, et un peu poilus ; leur péricline est hispid« ; 
les corolles soiit jaunes. MM. de Humboldt et Bonpland ont 
trouvé cette plante prés Ario , dans une région tempérée du 
Mexique : elle y fleurissoit en Septembre. 

M. Kunth- place le genre Jœgeria entre VIva et VUhxia. Il 
dit que lejœgeria est voisin de l'i/iixia, dont il diffère par le 
clinanthe conique et squamellifère , et du galinsoga, dont il 
diffère par les fruits inaigrettés. Nous admetton^'affinité 
des genres IJnxia eîJœgeria, qui sont pour nous des hélian- 
thées-millériées; mais nous attribuons le ga/însoga aux hélian« 
thées-héléniées , et TiVa aux ambrosiées. (H. Cass.) 
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JjEGGËLOSKO. (Ornit'h.) Nom qi}€ porte en Laponie le 
hàrfang:, strix nycUa^ Linn. (Ch. D.) ,♦ 

JAERF, JERF, JjERV {Mamm.) : noms suédois et norwé- 
giens du glouton. (F. C.) 

JAGACUAGARE, {îchét^U} Voyez Jaguacacuara. (H.C.) 

lAGAlMhl;{Ornith.) Les BaschMIrs donnent ce nom et 
celui de Ituigundk à un faucon , qui est le kober , foLeo 
vespertinus , Linn. , ou le falk , falco vespertinoides , GmeU 
(Ch.D.) » ^ 

JAGAQUE. ( le'hthyol. ) Voyez jAOUACAenARA. ( H. C. ) ' 

JAGARA, JAGARE, JAGRA. {Bat.) Voyez Jaccrée. 
(J.) 

JAGGQNG. {Bot.) Nom du maïs dans l'île de Sumatra, 
suivant M. Marsden. Les naturels du pays en font rôtir légère- 
ment les épis encore verts, et les mangent comme un mor- 
ceau délicat. (J. ) 

JAGGRÉE* {Sot,) Cest un sucre extrait du suc fourni par 
le palmier ariou de l'île de Sumatra, suivant M. Marsden. 
On boit ce suc nouvellement extrait, nommé alors neero ou 
todfyf et c'est une boisson agréable. Rumph parle du jagarA 
ou jagare , sucre extrait de divers pal^ûers de l'Inde, et 
particulièrement du lontar; dans quelques autres lieux il est 
nommé jagra et extrait du cocotier. ( J. ) 

JA(îO. {Ormth.) îl est fait mention, dans l'Histoire natu- 
refle de Sumatra, tom. i, pag. ^88 de la traduction fran- 
çoise , d'un grand gallînacé ainsi nommé , et qui est vraisem- 
blablement le Jacou. Voyez ce mot. (Ch. D.) 

Î^AGOftACUCU. {Mamm, ) On trouve ce nom^ sans autr^ 
indication , dans Lac)i essaye des Bois , comme étant , en 
dréBiMen , celui d'un animal qui aboie comme* m^^chien , 
vit de fruits et de proie, a la queue fort velue, et est recou- 
vert d'un pelage inélangé de b^un et de blanc. (F. C.) 

JAGUACAGUARA. {IchthyoL) Dans Marcgrave , ce nom 
brésilien désigne le moucharra. "^oyez Glyphisodon. (H. C.) 

JAGU AC ATI. (Ornith.) L'oiseau décrit sous ce nom , avefc 
l'additioij^e guacu , par Marcgrave , pag. 694 , est rapporté 
aux martins- pécheurs huppés de Saint '>l>omingu« et de. la 
Louisiane , planches enluminées de Bufifon ,- n«^ 693 et 71$ , 
ou au martin-pécheur huppé du Brésil , Br*, tomci 4, paf0 
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5ii , lesquels sont rangés par Gmelin. au nombre des sjtbo* 
nymes de Valcédo alcyon, Linn. (Ch. D.) 

JAGUACINI. (Mamm.) On trouve encore oe nom dans 
Lachesnaye des Bois , Comme étant un nom brésilien que les 
naturels donnent à une espèce de renard qui a la couleur 
de notre r^ard oommim, qui est d'un naturel trés-dormenr, 
et qui se nourrit d'écrevîsses et de cannes à sucre. ( F. C.) 

JAGUACINI. {Ornith.) Sonnini donne, dans le Nouveau 
Dictionnaire d'histoire naturelle , ce nom comme désignant 
au Brésil, un héron de la section des crabiers. (Ch. D.) 

JAGUAR. {IchthyoL) Nom spécifique d'un poisson que 
M. de Lacépéde a rapporté au genre Bodian , sous le nom de 
hodianus jaguar. C'est le bodianus pentacanthus de Bloch , et 
le Jaguaraga de Marcgrave. Voyez ce dernier mot et Holo- 

CENTRE. (H. C. ) 

JAGUAR , JAGUARA. (Mamm.) Nom brésilien d'une 
grande espèce de chat tacheté qui a été décrite sous ce même 
nom à Tarticle Chat. Voyez ce mot. (F. C.) 

JAGUARACA. ( JehthyoL ) Le poisson que Ton trouve sous 
ce nom dans Marcgrave (147), a été désigné par Bloch sous 
la dénomination de hodianus pentacanthus , p\, 2 2 5. Il paroit 
n'être que le sogo défiguré dans une ancienne peinture des 
premiers voyageurs. Voyez Holocentre. (H. C. ) 

JAGUARAKA. {Ichthyol.) Voyez Jaguaraca. (H. C.) 

JAGUARÈTE. (Mamm.) Nom américain d'un grand chat 
dont le pelage est noir , et varié de taches plus noires en- 
core , qui ont les formes de celles du jaguar. Les naturalistes 
ne savent point s'ils doivent regarder cet animal comme 
une espèce distincte des autres,' ou comme une variété du 
jaguar. Marcgrave, Pison, d'Azara parlent de cet animal. 
(F. C.) 

JAGUILMA. {Ornith.) Ce nom est donné en Amérique, 
suivant Molina , Histoire naturelle du Chili, page 267 de la 
traduction Françoise, à une perriche à longue queue, psit- 
taduê jaguilma,Gme\, (Ch. D.) 

JAHADE. {Bot.) Voyez Cahade. (J.) 

JAHANA. {Ornith.) M. Cuvier donne ce nom comme 
synonyme de Jacana , mot par lequel les Brésiliens désignent 
proprement le9 poules d'eau. (Ch. D.) 
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JÀHUQUJÈRË et ALOUMÈRES. {Bot.) Dans les Landes 
on donne ces noms , suivant M. Thore , à TAgaric paillétt 
( Ag, alho^rufus, Pers. , Ch. comm. , pag» 191)* Ce champignon 
croît en automne et au printemps, par groupes nombreux, 
au pied du sureau. Il répand une odeur fort agréable ; son 
goût est douceâtre. Il est très-recherché à Dax. Son chapeau, 
mamelonné , lisse , d'un blanc roux , large de trois pouces , 
est garni en-dessous de feuillets décurrens , blanchâtres, qui 
roussissent avec Tàge. Son stipe est cylindrique , gréie , lisse ^ 
blanc et un peu courbé à sa base. (Lem. ) 

JAIFOL. {Bot.) Voyez Japatri. (J. ) 

JAIRAN. {Mamm.) L'on a quelquefois écrit de cette ma- 
nière le nom du tzeïran. (F. C.) 

JAIS(Mzn.), synonyme de jaïet. Voyez LicNiiEé (B.) 

JAISSO (Bo^), nom provençal de la gesse, lathyrus, sui« 
vaut Garidel. ( J. ) 

JAJAMA. {Bot*) Dans Tancien Recueil des voyages de Th. 
de Bry on lit que ce nom est donné à Tananas par les an-» 
ciens habitans de l'fie de Cuba. Au Brésil il est nommé nana» 
C'est le jayama de Saint-Domingue, suivant Nicolson. C. 
Bauhin ajoute, d'après Oviédo, qu'on en distingue trois es- 
pèces ou variétés, qui sont nommées jujuma, bonjama, ja-. 
jagua. (J.) 

JAJAUQUITOTOTL. {Omith.) Voyez Yayauhqtjitototl. 
(Ch. D.) 

JAJENARI-SASAGI {Bot.), espèce de haricot du Jappn, 
suivant Kœmpfer. (J.) 

JAJON. {Conchyl.) Adanson, Sénég. , pag. 246, pi. 18. 
C'est une espèce de pétoncle du Sénégal que Gmelin nomme 
à tort tenus eburnea» (De B.) 

JAKATAK {Bot.), un des noms arabes de l'anémone , sui- 
vant Daléchamps. (J.) 

JAKALS-VOGEL. {Omith.) Ce nom, qui signifie oiseau 
jdkal, SL été, suivant M. Levaillant, Ornithologie d'Afrique, 
tome 3 , page 47, donné à sa buse rounoir, yà/co jfafca/,Lath., 
à cause de la ressemblance de son cri avec celui du mamml- 
fère du même nom. On l'appelle aussi rottervanger , c'est-à- 
dire preneur de rats. (Ch. D.) 

JAKAMAR. {Ornith.) Voyez Jacamae. (Ch. D.) 
'2/\. 9 
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JAKAN {BoL)^ nom japonols d'une irîdëe que M. Thaa' 
h^T^ nomme morœa chinensis. (J.) 

JAKANA. {ErpéloU) Diaprés Seba, La Chesnaye des Bois 
donne ce nom à une vipère du Brésil, qui nous paroi t en- 
core indéterminée. (H. C.) 

JARESERE. {Ichtl^oL) Nom hongrois de Forphe , poisson 
nommé par Linnaeus cjyrinus oifus, et qtti appartient à la 
division des Ables. Voyez Able , dans le Supplément du 
premier volume de ce Dictionnaire. (H» C.) 

•JAKHAN-SCHONBLOO. (Ornith.) LesKalraoucksappeUent 
ainsi la chouette harfang, strix njctea, Linn. (Ch. D. ) 

JAKIE. (ÉrpétoL) Voyez Jackia et Grenouille. (H. C.) 

JAKSAN. (Bot.) Voyez Joksan. (J.) 

JAKUAWA {Bot,) i nom, cité par Burmann , d'un lîmonel' 
lier acide 9 limonia acidissima, (J. ) 

JALA. (Ornith,) Voyez Foudi-Jala , au mot Foddi. (Ch. D.) 

JALABRE. (Ornith,) Un des noms donnés au lagopède, 
êtirao lagopus , Linn. (Ch. D.) 

JALAP BLANC. (Bot.) On donne ce nom an méchoacaur 
(L. D.) 

JALAPA, JALAP. (Bo^.) Toûrnefort, et d'autres avant 
lui , n'ont point connu la véritable plante qui fournissoit la 
racine de jalap employée en médecine. De son temps on 
. croyoit que c'étoit la plante connue dans les jardins sous te 
nom de belle-de-nuit, et qui est Yalzoyatl des Mexicains, 
mirahilis mexicana de Hemandez. Tournefort la nomma ja/iapa^ 
et Martyn la figura sous ce nom. Il fut bientôt reconnu que 
ce n'étoit pas le vrai jalap , et qu'aucun autre du même 
genro ne méritoit ce nom. Linnaeus la nomma, comme Her- 
uaiidrK, mirithilis; mais, comme un nom adjectif ne convient 
piiii puMP dé»igner un genre et doit être réservé pour les 
e«p(^(^t>Mi Uuyen donna à ce genre celui de rt^ctagt, qui ré' 
poiiil Ail noiti françois, et que nous avons adopté en chan* 
geunt Ih Itïttre finale : c'est pour nous le nyctago, qui est le 
typt) i\e lu famille des nyctagi nées. Le vrai jalap , ja/apiifm 
ùjjioinnrum , est la racine d'une espèce de liseron , connu 
maintenant lous le nom de convolvulus jalapa^ qui croit abon- 
damment dans le Mexique , et surtout aux environs de Xa* 
laptti d'oJi lui est venu son nom. Il a été trouvé aux enviroj» 
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de VeraCrtii par Thierry de Menonville, qui Va fait con- 
noître aux babitans de ce canton, habitués auparavant à le 
tirer de Xalapa. Les propriétés du jalap sont assez connues, 
et ce n*est pas ici le lieu de les rappeler» Voyez Liseron-* 

JALAP. (J.) 

JALAPIUM. {Bot.) Voyez Jalapa. (J.) 

JALOUSIE. {BoL) Voyez Fleur de jalousie» (J.) 

JALOUSIE. (5of.) Nom d'une variété de poire d'automne , 
assez grosse, dont la peau est fauve, et la chair fondante, 
sucrée et très-agréable. ( L. D. ) 

JAMAC. (Ornith,) Cet oiseau, le même que le jamacaii 
de Marcgrave , page 198, est Y or iolus^ jamacaii de Linnœus ^ 
le carouge jamacai de Daudin, le petit cul-jaune de Cayenne 
ou carouge du Mexique , planche (^nluminée de Bufibn ^ n.**5* 
(Ch. D.) 

JAMACARU. {BoL) Nom brésilien d'une espèce de cacte, 
cité par Pison et Marcgrave. Il est de la section des cierges. (J.) 

JAMAHEN. {Bot.) Nom caraïbe d'un médicinier des An- 
tilles, jatropha multifida, cité, d'après Surian, dans l'herbier 
de Vaillant. (J.) 

JAMAÏQUE. {ConchyL) Nom que les marchands donnent 
assez souvent à la venus de Pensylvanie. Voyez Vénus. ( DeB.) 

JAMAR. {Conchjl.) Adanson , Sénég. , pag. 83 , pL 6, C'est 
le conus litteratus de Lînnspus, (De B. ) 

JAMARALCION, {Ornith.) Nom donné par M. Levaillant 
au jacamar tridacfyle. (Ch. D.) 

JAMARICL {Ornith.) Voyez, pour cette dénomination ^ 
employée par M. Levaillant, le mot Jacamar. (Ch. D.) 

JAMBE, Tibia. {Enlom.) On nomme ainsi dans les insectes 
la pièce unique de la patte qui suit la cuisse et qui précède 
le tarse. Ordinairement sa longueur égale celle du fémur* 
Elle indique le plu$ souvent, par sa forme, les usages aux- 
quels les pattes sont destinées : ainsi elle est aplatie et ses 
bords sont dentelés dans les insectes fouisseurs : elle est garnie 
de cils roides dans les insectes nageurs; de brosses ou de poils 
roides, dans les abeilles dites à manchettes; d'épines ou de 
soies plus ou moins mobiles, dans les lépidoptères, en parti- 
culier chez les ptérophores, les teignes; de crochets aigus, 
dans les hydrophiles, qui s'en servent cominç d^avirons pour 
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(e mouvoir au fond on sur le bord des eaux. La jambe dei 
patte» âfitérieures et celle des postérieures préseotent souvent 
à'9LuUt% formes et d'autres dimensions que celles des autres 
pkires f rinsecte s'en servant , soit pour fouir la terre ou 
l^ercer les corps durs et trés-solides , soit pour le rapproche- 
meut plus intime des sexes , soit enfin pour communiquer 
4 son corps un mouvement plus rapide. Voyez Tarticle In-* 

tKC'tES, (C» 1).) 

^^MBE* {Ornith») Ce que chez les oiseaux on appelle ordj- 
^aitrement la cuisse, est composé de deux parties qu^on est 
âunu Tusagc de diviser en haut et bas de la cuisse. Le haut, 
ou f^nnur f est caché sous la peau et ne se montre point à 
l'exténeur. Le bas est la jambe, qui est formée du tibia, 
avec un rudiment plus ou moins considérable du péroné, et 
uriicuUe par le haut avec le fémur et par le bas avec le 
lars^, O dernier os, qui ne pose point à terre comme le 
iiilon dan hommes, et qui souvent est plus long que la jambe , 
fe prend vulgairement pour elle-même sous le nom de patte. 
I4i tarse est tendineux et presque toujours nu; mais la jambe, 
iiiusculeuse , surtout dans la portion qui se joint à la cuisse, 
est couverte de plumes, sur une certaine étendue, chez la 
plupart des échassicrs et des nageurs, et en totalité chez 
las rapaces, les gallinacés et les passereaux. Les phalanges 
dth doigU constituent seules la plante des pieds, et, vu 
Tahsence du métatarse qui se trouve dansThomine, Textré- 
inifé inférieure du tarse présente seulement autant de demi« 
poulies qu^il y a de doigts. 

Chez les oiseaux qui ont les jambes courtes, situées à Far- 
rière du ventre , prés de Tanus , et dont la fonction ordinaire 
est de nager, comme les grèbes, les plongeons, les pingouins , 
les manchots , les macareux , elles sont., ainsi que les cuisses , 
placées dans Tabdomen , ce qui oblige ces oiseaux à tenir 
leur corps dans une position verticale lorsqu'ils marchent. 
Le flanimant et les autres échassiers, qui ne nagent point, 
mais qui , avec leur long cou , cherchent la nourriture au 
fond des eaux, ont, au contraire, les jambes trcs-longues. 
Voyez Armiua, au Supplément du 3.* volume, et Tarse. 
(Cif. D.) 

JAMBIER BLANC* {Bot.) C'est un agaric de la famille des 
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Jambters, d'environ trois pouces et demi de hauteursur au- 
tant de diamètre : il est tout blanc , mais avec Tâge il prend 
une couleur noisette. Son chapeau est peu charnu , bombé 
dans le centre , et garni en-dessous de feuillets inégaux qui 
conservent leur blancheur. La chair de ce champignon est 
assez ferme, d'uiie saveur fade et déplaisante; cependant, 
donnée à des animaux, elle ne les incommode pas. Cette 
espèce croît en automne dans le bois de Vincennes, etc. 
Voyez Paulet, Traité, 2, page 210, planche 96, ûg, i — 2. 
( Lem. ) 

JAMBŒRS. (Bot.) Cette ipçtite famille, qui ne comprend 
que deux espèces de champignons du genre Agaric (voyez 
Fonge), savoir, le Champignon réglisse et le Jambier blanc 
( voyez ces noms ) , a été établie par Paulet. Elle est carac- 
térisée par la hauteur du stipe, les couleurs qui ont de 
Téclat, et la chair du champignon, teinte de la couleur ex- 
terne et sans mauvaise qualité. (Lem.) 

JAMBOA. (Bot.) Selon fiomare, le citron est ainsi nommé 
aux Philippines. ( J. ) 

JAMBOE-MASSOU. {BoU) L'acajou, ca&suviuml est ainsi 
nommé à Java, suivant Bu rmann fils. (J.) 

JAMBOLANA. {Bot,) L'arbrisseau désigné sous ce nom 
par Rumph , et sous celui de jambolones par Acosta, est le 
jamboiifera de Linnœus. Adanson a adopté pour ce genre le 
nom de Rumph. D'après les descriptions il paroîtroit avoir 
l'ovaire adhérent au calice, et ne différer de Veugenia que 
par Je nombre défini d'étamines, qui peut-être même n'a 
pas été bien déterminé, surtout dans le jam^o/ana de Rumph, 
que quelques-uns croient être un véritable eugenia. Quant au 
jamboiifera de Linnaeus, il reste très -incertain. Un échan-* 
tillon qui m'a été envoyé anciennedient par M. le chevalier 
Banks, sous ce nojn , et certifié par lui , présente un ovaire 
libre, au support duquel sont insérées les huit étamines. Le 
même est décrit et figuré , avec la même dénomination , par 
Vahl, dans ses Symbola, t. 61. Ses caractères l'éloignent de 
Veugenia et des myrtées, et le rapprochent du dictamnus et 
du calodendruni dans l'ordre des rutacées ; mais le jambolana 
paroit bien, d'après la description et la figure de Rumph, 
être une véritable myrtée. Qn le nomme hoham-jamboulan k 
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Java, suivant Burmann fils. C'est encore le jamboloins d'Ar 
Costa, le jambolin de Liuscot. (J.) 

JAMBOLONES. {Bot.) Voyez Jambolana. (J-) 
JAMBON. ( Bot. ) En Alsace on nomme ainsi Tonagre or- 
dinaire, œnotUera Hennis^ dont on mange les racines. (J.) . 
JAMBON. {ConchyL) Nom marchand d'une espèce de 
jambonneau , pmna saccada. (DeB.) * 

JAMBON DE SAINT-ANTOINE. {Bot.) Nom vulgaire de 
l'onagre bisannuelle, dont les racines se mangent dans quel- 
ques cantons. ( L. D. ) 

JAMBONNEAU. {Malacoz.) Adanson , Sénég. , pag. 207, 
établit sous ce nom un genre de mollusques bivalves, qui 
comprend ndn-seulement les véritables jambonneaux, mais 
encore les moules et lesmodioles. C'est aussi le nom vulgaire 
que l'on emploie pour désigner les coquilles du genre Plnne, 
à cause de leur ressemblance* grossière avec un jambon. 
(De B. ) 

, JAMBOO. {Ornitln.) Marsden , tome 1, page 188, cite, 
parmi les pigeons de l'ile de Sumatra, le pooni jambooy dont 
Latham a fait son columba jambos, et M. Temminck sa co- 
lombe jamboo. Le mâle et la femelle sont figurés dans rHi&> 
toire naturelle des pigeons, planches 27 et 28 de l'édition 
in-folio. (Ch. D.) 

JAMBOS. ( Bot. ) Ce nom d'une espèce appartenant à un 
genre voisin du myrte, eugenia, est devenu son nom géné- 
rique françois, jambosier. Rumph nomme cette espèce et 
d'autres congénères, jambosa. C'est Veugenia jambos des bo- 
tanistes, le jamboe tjeroyoe de quelques lieux de l'Inde, où 
une autre espèce, eugenia unijlora, est nommée jambou-oudang» 
(J.) 

JAMBOSIER. {Bot.) Voyez Eugenia, (Poia.) 
JAMBU. {Ornith.) Voyez Yambu. (Ch. D.) 
JAMESONITE, ( Min. ) C'est Le minéral connu et décrit 
sous les noms d'andalo usité et de felspath apyrt. Si , comme 
on peut le présumer, ce n'est pas un felspath, le second 
nom ne peut lui rester, car il suppose une association tout- 
à-fait fausse; on pouvoitdonc lui laisser le nom d^andalousite, 
sous lequel il étoit déjà connu. Nous convenons qu'il y a 
quelques inconvéniens à donner à un minéral un nom de 



lieu , et que les avantages qui résultent de cette dénomma- 
' tion pour son histoire , ne sont pas assez notables pour 
compenser ces înconvéniens ; mais, quand il Ta reçu, 
qu'il a été adopté et employé par des minéralogistes dont 
Toplnion et les travaux sont aussi recommandables que ceux 
de Werner, de Çournon , etc., il y à peut-être aussi 
quelque inconvénient à le changer , surtout avant que 
Tespèce soit parfaitement établie et généralement admise. 
Voyons ce qui a été ajouté à ce qu'on savoit de cette pierre 
en 1804. 

Sa forme primitive, caractère de première valeur dans 
les pierres, n'est encore que présumée; ce seroit un prisme 
rectangulaire , à base carrée , suivant M. de Bournon , divi- 
sible dans le sens d'une de ses diagonales. 

On y admet quelques variétés de formes résultant, l'une, 
Yémoussée , du remplacement des angles solides par des facettes 
triangulaires inclinées sur la base d'environ 146°} l'autre , le 
périoctaèdre , produit par des facettes linéaires , remplaçant 
les arêtes longitudinales du prisme et également inclinées sur 
les pans adjacens; enfin, une troisième, le péridodécaèdre , 
provenant de deux facettes linéaires, remplaçant les arêtes 
longitudinales du prisme*, et inclinées d'environ 160** sur les 
pans adjacens. Ces variétés et ces mesures ont été indiquées 
par M. de Bournon. Il ne les donne que comme approxima- 
tives; il donne aussi pour tels les rapports de 17 à 24 d'un 
c6té de la base à la hauteur : par conséquent le caractère 
géométrique propre à déterminer l'espèce est toujours incer- 
tain. Mais, comme l'observe encore M. de Bournon, ces 
mesufes même approximatives , et surtout cette disposition 
symétrique de facettes, paroissent incompatibles avec le 
felspath , et les caractères de cristallisation s'accord croient 
alors avec les caractères chimiques et physiques pour faire 
séparer ces deux minéraux. 

M. Hatiy n'en convient pas , et dans un Mémoire inséré 
au tome 6, page 25 1 , des Mémoires du Muséum d'his- 
toire naturelle, en rejetant les analogies qu'on a cru trouver 
entre la màcle et l'andalousite , il revient sur l'analogie dés 
propriétés cristallographiques qu'on peut remarquer entre 
i;ette pierre et le felspath , dans l'incidence de M sur P, qui 
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est sensiblement de 90*. M. HaOy dit avoir observé plusîetirs 
fonnes secondaires de l'andalousite qui présentent des faces 
dont les unes avoient leurs analogues dans des variétés de 
felspath , et les autres pouvoient être ramenées à son système 
de cristallisation. Le doute d'un homme tel que M. Haiiy 
est d'un grand poids , et ne doit pas être rejeté sans être 
scrupuleusement examiné. 

Voyons maintenant ce que nous apprend Tanalyse chimi- 
quct Nqus prenons les trois analyses les plus modernes. 

Andalousite Andalousite Andaloucite 
d'Espagne du Tjrol du Tjral 

parTauquelin. par Fuchs. par Brandei. 

Silice 3a 3o 34 

Alumine. 5 a 2 5 56 

Chaux s 35 a 

Potasse 8 s 2 

Fer oxidé 2 6 3 

Eau et perte. .. 6 4 i,5 

Manganèse s s 4 

Ces analyses présentent une telle divergence qu'il n'est 
pas possible d'en tirer aucun résultat pour la détermination 
de l'espèce. Néanmoins, comme celle de Fuchs paroit se 
rapporter à la gehlenite , minéral tout- à-fait différent de 
l'andalousite, on doit le mettre hors de comparaison. 

Par conséquent nos connoissances sur la spécification de la 
pierre généralement nommée andalousite , sont à peu près 
aussi imparfaites actuellement qu'il y a douze ans. Il faut 
donc chercher à les préciser par des observations géométri- 
ques, physiques et chimiques ; et ces dernières ne peuvent 
avoir d'importance que lorsqu'on sera sûr qu'elles auront été 
faites sur la même espèce de minéral, ce qui est assez dou- 
teux pour celles que nous venons de rapporter. 

L'histoire de l'andalousite a pris beaucoup d'extension 
sous le rapport de la géographie minéralogique ; mais nous 
èraîgnons encore cette extension sans critique qui lie à une 
même espèce des minéraux mal connus. Nous ne citerons 



JAN '37 

donc que celles qui nous paroiseent s'appliquer réellement 
à àes minéraux analogues à Tandalou^ite d^Espagne et du 
Forez , qui ont généralement une couleur d'un rouge sale , 
tirant sur le violet. Tels sont les minéraux semblables par- 
la couleur et les autres propriétés observées à Herzogau dans, 
le Haut-Palatinat ; à Bodeomaïs, en Bavière; à Killeny, dans. 
Les environs de Dublin, etc. Voyez Andalocsite et Macle. 
(B.) 

JAMMA. (Bot,) Ce nom japonois, employé fréquemment 
parKœmpfer, est un adjectif préposé à d'autres noms, et 
désignant une espèce sauvage ou montagnarde , ou plus 
petite , ou enfin inférieure en quelque point à l'espèce 
principale à laquelle on la compare. Ainsi , parmi les sau- 
vages sont le jamma budu , espèce de vigne; le jamma, buki 
ou corchorus japonicus , le jamma sarsio ou fag ara piperita, 
le jamma goho ou phytolacca octandra; le jamma momu , qui 
est un pécher ; le jamma ninsin ou chœropliyllum scabrum / 
le jamm^ osjiroi , qui approche du lis blanc ; le jamma 
tsubakU, variété du cameUia japonica. Les plantes des mon- 
tagnes sont le jamma imo ou dioscorea japonica, le jamma 
ioosini ou sambucus montana de Kœmpfer. Parmi les plantes 
qui aiment l'eau, sont le jamma simira ou cornus japonica, 
le jamma bofu ou peucedanum japonicum. Ces exemples , ex- 
traits des ouvrages de Kaempfer et de M. ïhunberg, qui en 
contiennent beaucoup d'autres, sufRsent pour donner une 
idée de l'emploi et de la valeur de ce prénom. (J.) 

JAMMA -JUKI. {Bot.) Voyez Jdri. (J.) 

JAMMA -SAKUSO. {Bot.) Nom japonois de Vhemerocallis 
cordata^ suivant M. Thunberg; mais Gœrtner doute , d'après 
son fruit, que ce soit un hemerocallis. ( J.) 

JAMMANA, {Bot.) Nom brame du mail-ombi des Mala- 
bar es , antidesma syli^estris de M. de Lamarck. ( J, ) 

JAMMANI. {Bot.) Nom de la pomme d'acajou, cassa-- 
vîum, dans le Cachemire, suivant Cossigny. (J. ) 

JAMOGI. {Bot.) Voyez Gai, Koo. (J.) 

JAMONE. {Bot.) Voyez Bois de jamone. (J.) 

JAMROSADE (Bo^), un des noms du jambosier, eagenia* 

. JAN. {Bot*) Voyez Ajonc (J.) 
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disque charnu; cinq alternes plus courtes, dans les fienrs 
femelles: un ovaire supérieur, à trois sillons, chargé de 
trois styles bifides. Le fruit est une capsule à trois coques 
monospermes. ^ ' ' 

Ce genre a été séparé des jatropha, dont il faisoit partie: 
OÂ Fen distingue particulièrement par ses fleurs pourvues 
d'un seul calice, par les étamin es libres ; il renferme q^eï^. 
ques espèces très-importantes, tel que le manihot ou manioc, 
que Ton cultive dans les serres de quelques jardins de bo- 
tanique. 

Janipha manihot: Janipha manihot, Linn. , .Spcc. , Pluken., 
Aimag, , tab. 2o5 , fig. i j J, Bauh., Hist,, 2 , pag. 794» Ico»., 
Merian , Surin, , 4 , fig, 4? 5 ; Sloan., Jam. Hist. , 1 , tab. 85 ; 
vulgairement Manioc , Manioque , Magnoc. Arbrisseau ori- 
ginaire des contrées chaudes de l'Amérique , extrêmement 
intéressant par ses racines alimentaires, lorsqu'elles ont été 
convenablement préparées; elles sont charnues, tubéreuses, 
au moins de ] a grosseur du bras, remplies d'un suc laiteux, 
poison mortel, très-violent. Sa tige est ligneuse, tortueuse^ 
glabre, pleine de moelle, haute de six à sept pieds;^ les ra- 
meaux garnis de feuilles alternes, pétiolées , profondément 
palmées, de trois à sept lobes lancéolés, aigus, entiers, 
longs de cinq à six pouces ; les fleurs disposées en grappes 
lâches , composées , pédonculées ; le calice de la corolle 
rougeâtré ou d'un jaune pâle ; l'ovaire presque globuleux; 
trois stigmates presque sessiles et bifides. Le fruit est une 
capsule sphérique, un peu trigone,'à six angles ou crêtes 
un peu saillantes , glabre , un peu ridée , à trois coques , 
renfermant chacune une semence luisante^ de la grosseur de 
celles du ricin. 

Cet arbrisseau , originaire de l'Amérique , est aujoulrd'huî 
répandu, parla culture, depuis la Floride jusqu'à la Terre 
Magellanique , dans plusieurs contrées de l'Asie et de l'Afri- 
que. On en distingue un grand nombre de variétés relatives 
à la grosseur des racines, à la couleur des tiges et des fleurs, 
à la qualité de la fécule qu'on en obtient. On parole pré- 
férer les variétés qui ont une teinte de rouge ou de violet, 
et qui sont- aussi les plus communes. L'intérieur des racines 
est toujours d'une grande blancheur; il est rempli d'un suc 



laiteux très-abondant, poison très-subtil, mais qui dispar.oit 
entièrement par la cuisson. La multiplication du manioc est. 
facile , sa croissance rapide, son produit abondant. On le mul- 
tiplie plutôt de boutures que de graines, en les plaçant à trois, 
ou quatre pieds les unes des autres , dans une.terre très-meuble 
et profonde, afin d'en obtenir de plus grosses racines. Il fait 
au moins un an pour qu'elles soient parvenues à toute leur 
perfection : on ne peut guères les conserver en terre plus de 
deux ans ; alors elles deviennent dures ou se. pourrissent. 
Elles acquièrent la grosseur et la longueur de la cuisse, 
quand la terre est Lonné, la saison favorable et la culture 
convenable. Au reste , le manioc s'accommode assez bien de. 
tous les terrains , pourvu qu'ils soient bien aérés ; il est bien 
moins sujet que le blé, le maïs, le, riz, etc., aux variations 
de l'atmosphère et aux ravages des animaux .* cependant les 
fourmis et quelques autres insectes lui sont souvent nui- 
sibles. 

Le poison dangereux dont les racines du manioc sont 
pénétrées , auroit dû éloigner toute idée de l'employer 
comme substance alimentaire; mais l'industrie humaine a su 
convertir ces racines en une production précieuse, en pré- 
parant avec elles une nourriture abondante et salubre , après 
avoir trouvé le moyen de les dépouiller du suc vénéneux 
qu'elles renferment. 

Dès que le temps de faire la récolte du manioc est arrivé, 
on ébranche sa tige, on donne quelques coups de pioche 
autour des racines, et, sans beaucoup d'efforts^ on les enlève 
avec la main et on les sépare' de leurs tiges; on les racle 
d'abord avec un couteau , puis on les lave et on les râpe..- 
Dans les premiers temps, avant l'usage du fer, les indigènes 
de l'Amérique méridionale ràpoient le manioc sur des pierres 
hérissées d'aspérités , le plus souvent sur des laves volcaniques; 
depuis on a substitué à ces pierres des râpes de fer. Aujour- 
d'hui on fait usage d'un moulin de bois , allant à bras 
d'homme ou par le moyen d'un cheval. Les meules sont 
garnies de clous à tête pointue et quadrangulaire ; quel- 
quefois ce sont deux ou trois cylindres de bois , tournant 
en sens contraire par un mouvement commun : leur surface 
est également garnie de clous , ou d'une feuille de tôle dis-, 
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posée en ripe. L^essentlcl, dans cette opération, est que le 
manioc soit profnptement réduit en parcelles très -petites* 
On met l'espèce de pâte qui en résulte dans des sacs faits 
aree des pattes ou de la toile, et on la soumet, pendant 
plusieurs heures, à Faction d*une forte presse , qui en exprime 
Irtiesque tout le suc. Ce qui reste se nomine cassave , laquelle ^ 
séchée convenablement, peut se conserver long-temps, mais 
à laquelle on fait ordinairement subir de suite une des deux 
préparations suivantes. 

La première , et en même temps la plus simple, tend à 
former ce qu'on appelle farine de cassave , farine de mardoc , 
couaque. Pour la fabriquer, on met dans une bassine plate 
de cuivre , de quatre pieds de large et de sept à huit pouces 
de profondeur , placée sur un feu un peu vif et égal , de la 
râpure de manioc, et on la remue continuellement. Cette 
ràpure se réduit en grumeaux , perd toute son humidité , cuit 
et se colore. L'odeur savoureuse qui s'en exhale , et sa couleur 
un peu roussâtre, annoncent la fin de l'opération. Alors on 
diminue le feu ; on enlève rapidement la farine de cassave 
avec une pelle, et on l'étend sur des toiles, où elle se refroi- 
dit ; puis on la renferme dans des liarils, et on la conserve 
pour l'usage. Elle est encore bonne au bout de quinze ou 
vingt ans, quand on la tient à l'abri de l'humidité. On la 
mange en la faisant bouillir un instant dans du bouillon de 
viande ou de poisson, dans du lait, ou simplement, comme 
le font les Nègres , en la délayant dans de l'eau chaude et 
en y ajoutant quelques grains de sel : elle gonfle prodigieu- 
sement. Il en faut au plus une demi -livre pour nourrir 
l'homme le plus vigoureux pendant une journée. 

Mais la préparation la plus usitée du manioc est celle qui 
consiste à former le pain de cassave , ou la cassave proprement 
dite. Cette préparation s'exécute en couvrant de deux doigts 
d'épaisseur de cassave fraîche un disque de fer monté sur 
trois pieds, et en la comprimant avec une spatule de bois, 
puis en mettant ce disque sur un feu doux. Les grains de 
ràpure, qu'il ne faut pas remuer, s'attachent les uns aux 
autres en cuisant; leur épaisseur diminue de pli'.s de moitié; 
ils prennent la forme d'une galette ou d'un large croquet , qu'il 
faut avoir soin de retourner, afin de donner aux deux sur- 
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ÙLces un égal degré de cuisson. Lorsque la galette est su£B' 
samment. cuite, on renléve de dessus le disque au moyea 
d'une lame de couteau, et on la laisse refroidir à Tair, où 
elle achève de prendre une consistance sèche, ferme, aisée 
à rompre par morceaux : eUe se mange sans sel , comme le 
pain, avec les viandes, le poisson, les fruits, etc. , 

Plus la cassave est mince , plus elle est délicate et devient 
croquante : elle est plus savoureuse lorsqu'on lui laisse prendre 
une couleur rouge. Les femmes créoles la mangent de pré- 
férence au pain de froment, lorsqu'elle est sèche, mince et 
bien unie. La farine de cassave, mêlée par ^gale portion 
avec celle de froment, donne un pain plus blanc, plus savou- 
reux que celui qui est de froment pur : le mém^ mélange 
est également propre à faire un biscuit très-bon à embar- 
quer. On apprête encore avec la cassave un mets n^mmé 
langon: on le trempe un peu dans Teau froide , et on le 
jette ensuite dans de Teau bouillante. On remue le tout, et 
il en résulte une sorte de pâte ou de bouillie, qui est la 
nourriture la plus ordinaire des esclaves noirs ; elle est 
saine et légère. On nomme matelé du langon dans lequel 
on m^le du sucre ou du sirop ; on ett donne aux Nègres 
quand ils sont malades. La préparation connue plu^ parti- 
culièrement sous le nom de galette de manioc , est mauvaise, 
et devroit être tout-à-fait abandcrnnée : ce n'est autre chose 
qu'une espèce de cassave épaisse et mal cuite, susceptible 
de se moisir promptement, et de contracter un goût désa«- 
gréable* 

On donne le nom de cipipa k une sorte de fécule très-fine 
que fournît le manioc, et qui est entraînée avec le sue des 
racines lorsqu'on les presse ; elle est de la plus grande finesse , 
d'un très-beau blanc : on l'emploie pour empeser le linge. 
On la nomme aussi moutsache. Pour l'obtenir , il ne s'agit 
que de décanter l'eau , après l'avoir laissée reposer quelque 
temps, et de laver à plusieurs eaux la substance amilacée 
qui en occupe le fond. On en compose des espèces d'échau- 
dés et des massepains , en y mêlant du sucre. 

Quelques personnes font encore, avec le cipipa récent et 
mouillé , des galettes très-minces ; elles y mêlent un peu de 
sel, puis les font cuire au four, enveloppées de feuilles de 
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bananier ou de balisier : ces galettes sont ^run goût irèi' 
délicat, aussi blanches que la neige. On en fabrique aùsd 
de la poudfe à poudrer : pour cela on le laisse sécher à 
Tombre en espèces de pains, comme Famidon ; on Técrase 
ensuite, et on le passe à travers un tamis fin : mais cette 
poudre, dit-on, brûle les cheveux à la longue. Il s'emploie 
encore , en guise de farine , à frire le poisson , à donner de 
la liaison aux sauces , et à faire de bonne colle à coller le 
papier. 

On a encore trouvé moyen d'obtenir de la racine du 
manioc la base de plusieurs boissons que les Ga|ibis nom* 
mcnt vicou , cachivi, p^jû-, vouapaya. Le vicou est une liqueur 
acide, agréable à boire, et même nourrissante, qu'on fait 
en mêlant de l'eati avec une pâte en état de fermentation, 
composée de cassaves et de patates râpées : ou ajoute du sucre 
à cette boisson. I.e cachivi est enivrant, et a presque le goût 
du poiré. On prépare cette liqueur en faisant bpuillir en- 
semble , dans de l'eau, la ràpure fraîche d'une variété de 
manioc nommée cachivi , quelques patates, et souvent un peu 
de jus de canne à sucre, puis en laissant fermenter ce mé- 
lange environ quarante -huit heures. Cette boisson, prise 
^vec modération , passe pour apéritive et diurétique. Le paya 
,esi une boisson fermentée , que son goût rapproche du vin 
blanc. On la compose avec des cassaves récemment cuites , 
qu'on amoncela pour qu'elles se moisissent, qu'on pétrit en- 
«uite avec quelques patates , et auxquelles on ajoute une 
quantité d'eau sufEsante : ce mélange doit fermenter aa 
moins pendant deux jours. 

Enfîn, le vouapaya est une autre espèce de liqueur ana- 
logue aux précédentes. Four la faire, on prépare la cassave 
plus épaisse qu'à l'ordinaire, et quand cette cassave est cuite 
à moitié, l'on en forme des mottes qu'on empile les unes 
sur les autres, et qu'on laisse ainsi entassées jusqu'à ce qu'elles 
acquièrent un moisi de couleur purpurine : on pétrit quel- 
ques-unes de ces mottes avec des patates ; puis on délaye la 
pâte dans de l'eau , et on laisse fermenter ce mélange pen- 
dant vingt-quatre heures. La liqueur qui en résulte, est 
piquante comme le cidre, et provoque des nausées; plus 
elle vieillit ; plus elle devient violente et plus elle enivre» 
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Souvent on se contente, ainsi que pour le vicdu, de prëpa* 

' rer la pâte, de la délayer dans de Teàu, quand on a besoin 
de se désaltérer. On peut faire provision de cette pâte pout 
un voyage de trois semaines. 

' On compose encore, avec lé suc de manioc, Un condiment 
pour Tassaisonnement des mets. On le nomme 4}àbiou ou co^ 

'-JIIOII. On le prépare de la nlaniére suivante. Après avoir 
retiré la fécule et le parencliyme , on prend Teau , on^la 
fait bouillir et réduire à moitié , en l'écumant continuelle^ 
ment 4 lorsqu'elle ne rend plus d'écume , on la retire du feu , 
et^on la passe à travers un linge, en y ajoutant une cueil'^ 
lerée de cipipa. On fait rebouillîr le tout jusqu'à ce iqn'ii 
ait acquis la consistance de sirop épais ; on y ajoute du sel 

' et quelques baies de piment : dés-lors il a perdu toute sa 
faculté' vénéneuse. On le verse dans des bouteilles, où il sc^ 

'conserve long-temps. Ce cabiou est excellent pour assaison-^ 
ner les ragoûts , le rôti , et surtout les oies et les canards t 

'^îl aiguise l'appétit. 

Cet exposé est plus que suffisant pour faire apprécielP 
l'importance de la culture du manioc, et toutes les ressources 
qu'il fournit aux habitans de l'Amérique. Rochefort assuré 
qu'un arpent de terre planté en manioc peut nourrir un 
plus grand nombre de personnes que six arpens qui seroient 

'^ensemencés du meilleur froment. Les feuilles de manioc 9 
hachées et cuites dans l'huile , se mangent , dit-on , en ma- 
nière d'épinards , dans les Indes et en Amérique. La râpure 
de la racine , toute fraîche , passe pour résolutive et propre 

-à guérir lès ulcères. 

Le suc exprimé de la racine râpée du manioc est un 
poison des plus violens : il ne faut que quelques minutes 
pour qu'il agisse et donne la mort. On rapporte que les 
Indiens , persécutés par les Espagnols , s'en servoient pour se 
faire mourir. M. Fermin a présenté, en 1764, à l'académie 
de Berlin, des expériences faites à Surinam sur le lait ex-' 
primé des racines de manioc. Ce médecin a fait périr , dans 
rintervalle de vingt-quatre minutes , des chiens et des chats 
auxquels il a donné ce suc en une dose médiocre, telle que 
celle d'une once et demie. Les symptômes qui précédoient 
une mort si prompte, étoient ^es envies de vomir, der 
- o ^4. 10 
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anxiétés ; des mouvemens convulsifs , la salivation , et une 
évacuation abondante d^urine et d'excrémens. Ayant ouvert 
Testomac de ces animaux , M. Fennin y trouva la même quan* 
tité de siic qu^ils avoient avalée, sans aucun symptôme d^in- 
flammation , d'altération dans les viscères , ni de coagulation 
dans le sang : d'où il conclut que ce poison n'est ni acre 
ni corrosif, et qu'il n'agit que sur le genre nerveux; ce qui 
fut encore confirmé par une expérience faite sur un esclave 
empoisonneur, auquel il fit prendre trente*cinq gouttes de 
ce suc , qui furent à peine descendues dans son estomac , 
qu'il poussa des hurlemens affreux, et donna le spectacle 
des contorsions les plus violentes , suivies d'évacuations et de 
mouvemens eonvubifs , dans lesquels il expira au bout de 
six minutes. Trois heures après , le cadavre fut ouvert : on 
n'y trouva aucune partie offensée ni enflammée; mais l'es- 
tomac s'étoit rétréci de plus, de la moitié : d'où il paroît 
que son principe vénéneux réiîde essentiellement dans une 
matière volatile , qui disparoît lorsque cette racine a subi 
l'action du feu* 

Le Janipha Laflingii, Kunth in Humb. et Bonpl., No»', gen. , 
é, pag. 107 ; Jatropha janipha , Linn« , Lœfi., Itin. ed, germ., 
397; Jacq. , Amer^ , tab. 162, fig. 1, est très-rap proche du 
janipha manioc. Cet arbrisseau contient un suc glutineux qui 
a Fodeur des feuilles du noyer. Ses feuilles sont remarquables 
par les sinuosités dont sont creusés leurs lobes latéralement. 
Cette plante croit dans les environs de Carthifgène. Sa racine 
est tubéreuse comme celle des asphodèles. 

Janipha fétide: Janipha fie tida ,Kunih , L c. ; vulgairement 
Mejicymaro^^a. Grand arbre du Mexique , dont le bois est 
blanc , Fécorcc cendrée ; les rameaux pourpres , garnis de 
fenilles glabres, membraneuses, en cœur, à trois découpures 
oblongues, aiguè's, entières; les grappes mâles sessiles , pres^ 
que simples, terminales, chargées de fleurs pédicellées , ex-^ 
halant une odeur fétide. Les capsules sont ovales, longues 
d'un pouce , à trois coques mouospermes ; les semences 
brunes. 

Janifha A EEUiLLES DEMARROMER ; Janipha œiculifolia^ Kunth , 
Z. c, tab. io(). Arbre de la baie de Campcche , dont les ra- 
meaux sont glabres, presque cylindriques; les feuilles Ion- 
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cément pétiolées, palmées, divisées en sept lobes ovale»* 
obloDgs, trés-sglabres , entiers; les deux extérieurs très-petits^ 
les fleurs verdàtres, pendantes, pédlcellées, unilatérales , 
de la grandeur de celles de la perce-neîge , disposées en épis 
axillalres, solitaires, longs d'environ» deux pouces. Les fruits 
sont ovales-globuleux et pendans. 

Janipha riQiTANT : Janipha ufens, Poir.; Jatropha ureru^ 
Linn. ; Jacq., HorL, tab. 21 ; Pluken. ^ i^hyL^ tab. 2ao,fig.3. 
£spéce remiarquable par les poils roides et piquans dont toute» 
ses parties sont hérissées. Sa tige est droite , médiocrement 
ligneuse, haute de deux à quatre pieds; les feuilles en cœur, 
partagées en cinq lobes ovales, acuminés, dentés en scie ; les 
fleurs blanches, médiocrement pédicellées, disposées en cimes 
assez lâches vers Textrémité des rameaux. Cette espèce croU 
dans TAmérique méridionale* 

11 existe encore plusieurs autres espèces. de janipha, men- 
tionnées dani les auteurs sous le nom de jalroplia : elles sont 
ou moins connues, ou moins importantes sous le rapport de 
leur emploi. «(Poia.) 

♦ JANIRE, Janira» {Arachnoïde) Genre voisin des béroës, 
établi par M. Ocken , tom. 1 , pag. i33, de son Système de 
zoologie, pour quelques espèces de ce genre qui ont les 
nageoires longitudinales , la bouche pédiculée et deux tenta- 
cules branchiaux : il rapporte à ce genre les herot priscus 
et he^cagona de'Linnaeus. (De B.) 

JANOGI , KAWA-JANOGI (Bot.) : noms japonoîs du saule 
blanc, suivant Kaempfer. M. Thunberg le nomme janagi. (J.) 

JANOUARE. (Ma/ij|p.) C'est le même nom que jaguar* 

(F. d) 

JANQUETI. (îchlhyol.) Sur la côte de la Ligurie, du 
temps de Gesner, on nommoit ainsi les petites sardines* 
Voyez CiLupÉE. (H. C. ) 

JANRAIA. {Bat.) Plumier avoît établi ce genre en mé- 
moire de Jean Rai , célèbre botaniste anglois. Linnseus , eu 
iaisant une inversion , Ta nommé rajania. ( J« ) 

JANSCHUF. {Orniïk.) Les Sepfante traduisent par t^ii 
ce nom hébreu, qui s'écrit aussi '^nscTiiip , tant dans les 
livres de Moyse que dans les propliéties d'Isaïe , XXXI V, 2 ; 
mais Buffon prétend que cette traduction est fautive , parce 
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qu'il s'agît d'un oiseau de nuit dans l'endroit où l'on trouve 
,ce terme. (Ch. D.) 

JANSIBAND. (Bof.) Voyez Japatri. (J.) 

JANSÔUNA (BoL) , nom languedocien de la grande gea^ 
tiane , selon M. Gouan. ( J. ) . 

JANTHINE , Janthina^ {-MaUicoz. ) Genre bien distinct ^ 
établi par M. de Lamarck pour un animal mollusque dont 
la jolie coquille, d'une teinté violette plus ou moins foncée ^ 
avoit été placée par Linnœus dans son genre Hélix, sous le nom 
jspéoifîque de janlhina, qui indique sa couleur, et qui a été 
adopté par la très* grande partie des zoologistes modernes. 
M. G. Cuvier, dans son Règne animal, a cependant cru de- 
Ypir n'en former qu'un sous-genre du genre qu'il a nomnàé 
Conchylie^ et dans lequel il a réuni les ampullaires et«les 
phasianelles. Cela prouve que , quoique cette coquille ^ et 
même son animal , se soient présentés assez souvent aux obser- 
vateurs , celui-ci n'est pas encore assez complètement conaii 
pour qu'on puisse assigner à ce genre une place dans le Sys- 
tème j et, en effet, on trouve beaucoup de vacillations à son 
sti>et dans les auteurs, les uns en faisant .presque un^ ordre 
distinct , tandis que les autres n'en font pas même un genre ^ 
comme nous venons de le dire de M. Cuvier, qui ^ il est 
vrai, n'a encore été imité par personne. 

Le corps de la janthine est assez globuleux, comme Tin- 
'dique la forme de la coquille , et la partie viscérale est fort 
petite comparativement à celles de la tête , de la poitrine et 
du pied. 11 est enveloppé , comme à l'ordinaire , par une 
membrane ou manteau fort peu épai^ et dont le bord libre 
fait le tour du pédicule du pied ; mais il est excessivement 
jni^ce et peu saillant en arrière : en avant et en-dessus il 
forme une avance assez considérable, à peu près arrondie ^ 
dont le bord est un peu épaissi en bourrelet , mais sans qu'il 
y. ait aucune trace d'une saillie plus grande à droite, qu'à 
gauche , ou d'un commencement de canal. C'est sous cette 
partie antérieure du manteau que se trouve la/ cavité bran- 
chiale , dont nous parlerons plus loin. Le corps se continue 
en avant sans aucun rétrécissement sensible pour former la 
tête : cette tête paroît considérable à cause du grand déve- 
loppement de la masse buccale, située entre. le bord anté- 
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rieur du manteau et celui du pied , qu'elle déborde fortement. 
On la voit terminée un peu en-dessus par un orifice arrondi ^ 
dont les bords sonjt plissés circulairement , comme le resté 
de la iéte ou de la racine de la trompe; à sa base sont des 
tentacules fort distans, assez gros, coniques, et qui offrent 
cette singularité que chacun est véritablement double ou 
bifurqué î-usqu'à la base : ces divisions sont assez incomplé- 
lemenf contractiles; et, en effet, elles laissent k leur suv- 
face de gros plis transversaux. Toutes deux sont sur la même 
ligne : l'externe est la plus grosse et la plus longue ; mais 
elle ne montre pas plus de trace d'yeux que l'interne, et 
cependant, si cette division étoit Tanalogue du pédoncule 
oculaire de certains genres plus ou moins voisins, ce seroit 
elle qui devroit porter l'œil. Je n*ai pu cependant apercevoir 
de traces de cet organe à la base des tentacules, et aucna 
auteur n'en lait mention. Le corps ^ à la partie inférieure ^ 
se prolonge pour former le pied ; son pédoncule, ou la réu- 
nion avec la' masse supérieure , est fort considérable , trésor 
épais 'et très-musculeux : sur ses parties latérales, au-des»* 
sous du bord du manteau , existe de chaque côté une lame 
musculo - eutanéç, arrondie , assez grande, et dont le bord 
est lacinié par des papilles tentaculiformes ; entre la masse 
buccale et le pied est un gros pli transverse comme buUeux. 
Le pied lui-même n'est pas grand., mais il est fort épais et 
très-musculeux : il a un peu la forme d'une ventouse, en 
ce que , convexe en-dessus, il. est fortement excavé en-dessousi, 
et ses bords un peu sinueux sont presque trancbans. C'est de 
la face supérieure et postérieure de ce pied que paroit sortir 
la masse vëslculeuse qui fait le principal caractère de ce joli 
mollusque; c'est, dit -on 9 une sorte d'écume subcartilagi- 
neuse, composée de cellules ou d'utricules qui peuvent se gon- 
fler ou se contracter à la volonté de l'animaL D'après ce que 
j'ai vu ,41 est vrai , sur un individu conservé. depuis assez long- 
temps dans l'esprit de vin, cette masse ressembleroit beau- 
coup à du tissu celliilaire un peu gélatineux , et n'offriroii 
aucun indice d/étre lemoin&du monde cartilagineuse. Quant. 
à spn point d^'attache , ce qui serviroit à en faire coHnoitre 
l'analogue, les observateurs me paroissent varier , et je n'ai 
fjXf par. accident,, voir riem de bien cei^i^i^ à cet égard^su^ 



le seul nidmdii que fai observé. Forskal dit qn'^c est 
attachée au manteau de Tanimal; M* Bosc semble annoncer 
que c^est de la partie antérieure du pied, qn*il dit plate, 
que sort la vésicule, pour se prolonger ensuite bien an-d^ 
du pied ; tandis que M. Cuvier décrit cette Tésicnle coBune 
fiituée sous le pied , et la regarde comme ranalog;nc de 
Topercule des autres mollusques pectinibrandies. S*il en 
étoit ainsi, ce seroit à la partie supérieure du pied que de* 
-vroit é!re Fattaclie de la résicule ; et, en effet , il me aemble 
TaToir vue au-dessus et en arrière du pied , à la face posté- 
rieure de son pédoncule ; mais c^est ce que je ne vondroîs 
pas assurer. 

Toute cette masse du corps de la Janthine peut être con« 
tenue dans une coquille globuleuse fort mince , dont le 
dernier tour est beaucoup plus grand que tons les antres 
réunis, et qui se termine par une ouverture très-grande. 
Tin peu modifiée par Tavant-def nier tour, subangnlense, son- 
vent échancrée au milieu de bord droit, et 'dont la cobi- 
mellf , prolongée et saillante au-delà de Touvertnre, forme 
À rlle seule tout le bord gauche* 

L'organisation de la janthine, que nous venona de consi- 
dérer extérieurement , a du reste beaucoup de rapports avec 
celte ^es mollusques céphalés asiphobranches oporcnlés. Nous 
n'avons rien à ajouter à ce que nous avons dit de Tenveloppe 
extérieure et des organes des sens ; nous nous bornerons i dire, 
de Tappareil de la locomotion , que les muscles rétracteùrs 
fin piod ou de la oolumelle sont fort considérables: il «n est 
fir mf me de ceux de la masse buccale , car leur disposition 
tilt tonf-i^-fiiit relie des autres gastropodes* La préhension 
t\vn Mllmi*ns est exécutée an moyen d'une sorte de trompe 
r*iiffrffilh]r, fort grosse et foH longue, k rentrée de laqueile 
^nhl rirtix lèvres su Ixcartilagineuses, verticales , presque tran- 
ihMnh*. Dntre elles en existent deux autres un pen plus 
|»r'iiMi'ft, et qui sont hérissées de petits crochets recourbés en 
f^p*\nm» A la fVif e inférieure de la cavité buccale est on petit 
9'«'t*ft«*rtit»nt lingual. Tout cet appareil forme une masse pour- 
-viic ilfi« iniiHrloR extrinsèques et intrinsèques ordinaires, et 
qui i^^mIc* presque la masse des viscères proprement dits. 

Il y N it^MK paires de glandes salivaires. L*nne, libre et 
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flottante 9 quoique assez longue, est blancbe; elle se termine 
par un canal excréteur excessivement fin au bord antérieur 
de la trompe : Tautre , qui accompagne Vœsophage , est brune ; 
elle se termine au-dessus de la cavité et presque à rendrait 
où il prend son origine. 

L'œsophage commence, comme de coutume, à la partie 
supérieure de la masse buccale; apfés un premier petit rea-* 
llement, il se rétrécit jusqu'à ce qu'il.soit arrivé sou^ le cœur 
et au commencement de la masse hépatique , dans laquelle 
il pénètre. Là il se renfle en un premier petit estomac globu- 
leux , membraneux , puis en un second à parois un peu plus 
épaisses ; c'est de celui-ci que naît l'intestin , qui est très-court, 
et qui se recourbe presque de suite, se porte en avant et.de 
gauche à droite , pour se terminer dans la cavité branchiale 
à droite de la branchie. 

Le foie , qui enveloppe dans sa partie antérieure l'estomac 
et le canal intestinal , se prolonge en arrière , de manière à 
occuper entièrement les tours de spire , si ce n'est l'avant- 
demier et le dernier. 

L'organe de la respiration est contenu dans une grande 
cavité, située, comme 4 l'ordinaire, au-dessus de la masse 
viscérale., et s'ouvrant à l'extérieur par une large fente 
transversale sans trace de siphon supérieur ni inférieur. Il 
consiste en une seule branchie longue, étroite, dirigée obli-t 
quement de gauche à droite et d'arrière en avant , attachée 
au plancher de la cavité branchiale : elle est composée de 
deux rangs de denticules appliqués l'un sur l'autre.. 

Le sang, qui y est arrivé, comme dahs les mollusques de 
cet ordre , par une grosse artère branchiale et ses subdivi-' 
sions , en sort par une veine qui se porte en arrière et s'ouvre 
dans l'oreillette. Celle-ci est placée en avant du ventricule^ 
qui lui-même jcst situé à gauche en arrière de la cavité brau'* 
chiale. Il est assez gror et globuleux. L'artère aorte , qui ea 
sort, se distribue comme de coutume. 

On trouve un organe , dit de la viscosité , que Je regarde 
comme appartenant à l'appareil urinaire , et situé , comme 
chez tous les pectinibranches , dans la cavité branchiale : il 
est cependant plus développé que dans la plupart des autres 
genres, et il produit une grande quantité de liqueur viole tte^ 
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qui aon-seulAnent teint presque toute la peau extérieure- 
de ranimai, ainsi que sa coquille, mais qui peut encore être. ^ 

"s 

i^jetée en assez grande abondance pour former autour du 
pf Ut animal , au moment du danger, un nuage qui le cache , 
comme la sèche le fait avec son encr«. 

L*appareil de la génération paroît être partagé sur deux 
individus et être fort rapproché de ce qui a lieu dans les ^ 
buccins ; la verge est cependant beaucoup moins déve- 
loppée. 

Le système nerveux ne paroît non plus rien offrir de 
hita remarquable. Le cerveau consiste en deux assez gros 
ganglions sus-œsophagiens , réunis par un*e commissure trans- 
vçrse , et communiquant avec deux autres plus petits, placés 
presque en^dessous, d'où naissent les nerfs du pied. 

Les janthines habitent la haute mer dans tous les pays 
chauds ; lorsqu*elle est calme , on les voit voguant à sa sur- 
face , la coquille en bas , le pied et sa bulle en haut , et 
formant quelquefois des bandes assez étendues. Il est pro- 
bable qu*elles n*ont besoin d'aucun effort musculaire pour se 
maintenir ainsi à la surface de Teau , et que les vésicules de 
leur pied font V effet d*une vessie hydrostatique ; mais alors 
elles doivent être nécessairement le jouet du vent le plus 
léfiet et du moindre .courant, ce qui n'a pas lieu pour les^ 
autres mollusques qui peuvent ainsi nager à la surface .de 
Teau , à moins que d'admettre que le pied a aussi . quelque 
action « ce qui me sembleroit probable , ou mieux, que les 
appendices latéraux de ce pied servent de nageoires. Quoi 
qu*U en «oit« au moindre danger, ou lorsque le calme cesse, 
It* prlit animal rentre sa tête dans sa coquille ,. contracte 
lt»S v^xioulcSf soit en les forçant de rentrer dans le test avec 
.|0 pird I si elles sont attachées à la partie postérieure, soit 
pn M|{iMiiiit directement sur elles, si leur attache est sous le 
jiird liii-Mi^ne et dans le creux qu*il forme; mais, de quel- 
i|itM iiiunii^rt* que ce soit, Tair de ces vésicules ne peut être 
lit uli«»rl)<^ ni reifté. Par la dim*inution de volume, sa pesan- 
liMir MMHin«^ntet il tombe plus ou moins au fond de Feau. 
%Uh piMil II ramper sur le sol, ou au moins sy fixer? La pre» 
Hti^l»' <iiip|Muilioii nVst pas probable; mais je ne serois pas 
^liM||IA# (II» Droint que la seconde fût vraie, tant le pied a la .. 
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fprme^^de ventouse': c'est un- sujet d'obsertratlons pour les pep- 
spnDes qui seront à portée d* en faire ^ur ces animaux. Les jan- ^ 
thinesse nourrissent très-probablement de substances ai^imales; 
mais .c'est encore un point de leurs miœurssur lequel nous^ 
n'avons pas de renseigiiemens. Nous ne connoissons pas non 
plus grand^chose sur leur mode de propagation. D'après ce 
que dit Forskal, il paroitroit.que la femelle conserve ses osuh 
d4|ns une sorte de matriceou de partie renflée deToviducte; 
di| moins il en a vu plusieurs fois faire sortir de leur corps . 
de. jeunes individus, gros comme des grains de sable, et qui 
au microscope lui ont paru pourvus d'une coquille semblable 
à ,celle de la .mère, si te n'est pour la couleur. D'après le 
même observateur^ il parôîtroit que le jeune animal offriroit 
des différences plus considérables, en ce que , vers Fou verture 
de la coquille , il y auroit deux lames transverses , arrondies 
et ciliées dans leur circonférence , dont il se serviroit 'comme 
de. .nageoires pour sa locomotion ; mais ces organes ne sont 
probablement que ces appendices que nous avons dit exister 
dans rindividu adulte de chaque côté du pédicule du pied, 
et- dont Forskal ne parle pas : en ce cas son observation sur 
les .jeunes individus confirmeroit Tidée que ces organes ser- 
vent à l'adulte pour la locomotion. . 

Malgré la probabilité de ce que, nous venons de diredil 
mode de propagation de la janthine , qui seroit ainsi ovovi- 
vipare , comme les paludines , M. Everard Home a publié une - 
observation contraire , en montrant autour d'une coquille de 
janthine une bande glaireuse et ovifère qu'il supposoit venir - 
de ranimai; il s*en est servi pour prouver que cet animal 
ne touche pour ainsi dire jamais le sol, çt que la nature lui 
a. donné la faculté d'enrouler ainsi ses. œufs autour de sa. ^ 
coquille. 

D'après les observations de M. Bosc , qui a eu Foccasion d'en 
voir un grand nombre, les janthines sont éminemment phos- 
phoriques; elles servent.. de nourriturCi aux poissons et aux- 
oiseaux. La liqueur violette qu'elles produisent, pouiroit 
très-bien être employée comme celle de la pourpre, avec 
laquelle elle a sans doute beaucoup d'analogie. . 

Ce que Ton connoit de l'organisation ^t^ des mœurs de la, 
janthine, suffit .pour montrer qu'elle doit former un gente 
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bien distinct de tous les genres connus jusqulçi, sous 1^ doiiMe 
rapport de Tanimal et de la coquille : quant à la famille à 
laquelle ce genre doit appartenir, cela est peut-être un peu 
plus difficile à décider ; cependant il me semble que c'est 
avec les trochus qn^il a le plus de rapports. 

Les caractères de ce genre pourront donc être exprimés 
ainsi : corps globuleux , peu gibbeux , pourvu d'un pied en 
Ibrme de ventouse , accompagné d'une masse vésiculeuse , et 
iur les cAtés d*une paire d'appendices . ciliés et i^atatoires; 
tète fort grosse 9 avec une longue trompe et deux teùtacules 
doubles 9 inégaux , coniques et subcontractiles ; cavité bran* 
cbiale s'ouvrant à l'extérieur par une très-large fente sans 
trace de canal supérieur ou inférieur ; sexes séparés. 
. Coquille globuleuse ou ventrue , fort mince , dont Fouver- 
turé très-grande, un peu modifiée par l'avant-demier tour, 
est^ubanguleuse , entière, à bords tranchans , et dont la colu*- 
melle , prolongée et saillante au^elà de l'ouverture , forme 
k elle seule tout le bord gauche. 

. Je connois déjà , grâce à la complaisance de M. le colonel 
Mathieu, qui a eu la bonèé de me les envoyer , quatre espèces 
dans ce genre ; toutes quatre ont été recueillies par lui sur les 
c6tes de l'Ile de France , où elles ne paroissent qu'à une cer- 
taine époque de l'année, et où il les a observées pendant 
long^ftemps en les mettant dans des baquets pleins d'eau de 
^ mer. Il B*e$t assuré , par exemple , qu'il est impossible aux 
janthines de se submerger, et qu'elles sont forcées de rester 
suspendues à leur vésicule cloisonnée. M. Mathieu parle ce- 
pendant d'un mouvement régulier et isochrone du pied de 
l'animal , qui s'étale à la surface de Teau , et qui porteroit 
à penser quf la locomotion de celui-ci s'exécute par l'action 
de ce pied , un peu comme dans les limnées. Malheureuse- 
ment les notes fort intéressantes que M. Mathieu a remises 
•u Jardin du Roi, avec un grand nombre d'animaux cu- 
rieux observés à l'Ile de France , n'ont pas encore été pu- 
bliées. 

. La Jantrikb fragile ; Janthina JragiUs , Lamk. , Ehc. méth. , 
pL 466 , fig. 1 aetb. Cette espèce, qui est la plus commune dans 
les collections, cstassex grosse, lisse, déprimée, subcarenée; 
le bord droit est sana échancrure , ou elle est à peine indi- 
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quée; la columelle est inëdiocremfcnt prolongea , Cl l'ouver» 
ture a ses deux diamètres égaux. 

C'est cette espèce qui a servi à ma description. 

La Jantbine PROLONGéE; Janthina prolongataj Blainv. Je 
sépare de la précédente une coquille évidemment distincte» 
qui est plus mince , plus fragilip, moins surbaissée et dont la 
columelle est beaucoup plus prolongée, ce qui donne à Tou* 
vcrture en général plus grande , plus de hauteur que dt 
largeur; le bord droit est en outre sensiblement échancrë 
dans son milieu, et les tours de spire sopt séparés par nn 
sillon très-profond. 

La Janthine PETITE ; Janthina exiguà, Lamk., Enc. méth.» 
pi. 456 , fig. 2 a et &. Espèce beaucoup plus petite , à spire plus 
élevée , terminée par un petit bouton vitreux , couverte de 
côtes fines , bien régulières , transverses et formant des che- 
vrons décroissant de la base au sommet ; ouvertuire un peu 
plus longue que large, fortement entaillée an milieu du 
bord droit, qui semble ainsi être partagé en deux lobes. 

Là Janthine globuleuse; J^mÛidna gloh0êa, Blainv. Espèce 
encore plus petite que la précédente , dont elle est rappro** 
chèe , mais dont la ^ire est moins élevée y quoique égale- 
ment terminée par un petit bouton vitreux et entièrement 
iisse. L'ouverture , qui a ses deux diamètres égaux , est aussi 
fortement entaillée au bord droit»- 

Les deux premières espèces me paroissent bien distinctes» 
J'en ai vu plusieurs individus de grandeur différente arec 
les mêmes caractères. 

. Les deux dernières , quoique plus rapprochées, le sont égal»* 
ment ; j'en ai vu aussi deux individus trés-différens par la gnin* 
deur et qui dfiroieàt cependant les mêmes caractères. (DeB.) 

JANUS {Eniom*)^ nom d'une espèce de bombyce de Suri* 
nam , figurée par Oamer , pap. VI , pi. 64 , ^ et B. ( C* I>* ) 

JAN-VAN-GENT. {OmiihJ) L'oiseau qui porte ce nom en 
Norwége , est le fo« de Bassan , péUcanus bassatuts , Linn. 
Voyez Havb-svle. (Çh. D.) 

JAOUBERT. {Bot.) Nom languedocien du persil, suivant 
M. Gouan. (J.) 

JAOUBERTASSE. (Bot,) La ciguë commune ou grande 
eiguè porte ce nom en Languedoc. ( L. D. ) 



JAPACANI. (Ornith^) Ce trouj^iàle c$tVicteru$ Irasiliemîâ 
de Brisson, et Voriolus japacani âe Gmeiin e^ de LathaiOi. ., 
(Ch. D.) 

' JAPALU {BdU)j nom brame du eadel-avanaou des Mala* 
bares , qui est lecroton kiglium de Linnœus. ( J. ) 

JAPANSE OaANJE-VfôCH. {Ichth^ôU) Beaucoup de ^a^ 
vîgateurs iioHaiidoîs, dans leurs relations, ont ainsi nommé le 
C9rypbënoïdye d'Houttuyn ,. que plusîeurSiichihyologistes ont 
rangé dans le genre Coryphène ^ sous les noms de oor^hœna 
hmnchiostega et corjfphœnajaponica, Voy. Coilyphénoïde. (H. C.) 

JAPARANDIBA. X^o^) L'arbre du Brésil cité sous ce 
jumi par Marcgrave et Adanaon ,'et nommé ieickmeyerà par 
ScopoH, est, suivant Aublet , le même que son pingara, genre - 
de la famille .des myrtées. Pison le nomme janiparandita.(J.) 

JAPATRI. (BoU) Dans 1& royaume de Decan, faisant 
pi»4ie de Jta presqu'île de Tlnde, on donne, suivant Clusius, 
ce nom à la noix museade, et celui de jaifoLsLU mads qui 
Teaveloppe. Cet auteur ajoute qu'A vicenne, médecin arabe-, 
aommoit la noix jausiband.{ ou jansihand) , c'est-àrdire noix 
de Banda (île oà croît le muscadier*)^ et le maois, hfsfhase% 
La noix est encore nommée par Sérapion je9:&^af q ou jushagHc, 
et par les Grecs modernes mo9choearion, {}>,) 

JAPON. {IcklkyoL) Quelques voyageurs ont décrit .sous 
ce nom un poisson des -mers. du Japon , qui nous .paroit 
être le Léfisacanthe joa une. espèce, de PEicif^. Voyez ces 
note. (H. C.> 

JAPU. ( Ornîth, ) L'oiseau d'Amérique qui- porte ^e >nora 
et celui de jupujuba, est le c^ssique yapou , oriolus^ persicus j 
lÀBit, (Ce. D.) 

JAQUA. (Bot.) Nom ^portugais de l'arbre jaqueiro,- qui 
est le Jaga de l'Indoustan (voyez ce mot), artocarpus jaca 
des botanistes. Il ne faut pas le confondre avec le jaqua.faha 
des Portugais du Malabar, qui est le naudea orientalis.. {J,) 

JAQ.UEJRO. . ( Bot. ) Voyez Jaca ,. Jaqda. ( J. >. 
^ JAQUEPAREL ( Mamm. ) , un des noms du chacal- au Ben- - 
gale suivant quek{ues auteurs..(F. C.) 

JAQUERI (Bo^), nom brésilien de deux espèces de sensii^' 
tire mentionnées par Pison. (J.) 

JAQUEROTEi^ (BoA) Dans q,uelque$ :caatons,:et partiaux 



li'èremeiil dans FAnfou , t)!! donne ce nota à la geae tubé- 
reuse. (L. D.) 

JAQU£S.\( Orni^Ti. ) Un dé^ noms vulgaires du geai ^ cori«M 
glandarius , Ljnn. (Ch-D^ 

JAQUET. (Oriif^O Magné de Marolles ,c5te , page fio8 
de la Chasse au fusil , ce nom comme donné,- dans le dépar- 
tement de la Somme, à la bécassine sourde ou petite, bécas- . 
sine, sco/bpox gaUinula, linn. (Ch.*D.) 

JAQuèrAv {IchthyoU) Les Portugais du Brésil appellent 
ainsi le moucbarra. Voyez Glyfhisodon. (H. €>) 

JAQUETTE. {Omith*) Ancien nom de la pie commune, 
corvus pica , Linn. Suivant Salerne , page 2^ , on appelle aussi 
ja^f/ei^^c-dameiapie-grièche grise, larUus excubitor ^h, (Ch.D*) 

JAQUIER, Artocarpus^ {Bot,) Genre de plantes dicotylé- 
dones, à fleurs incomjplètes^ monoïques > de la famille des 
vrticées , de la monoécie monandrie , offrant pour caractère 
esscfntiel : Des fleurs monoïques, disposées en un chaton 
alon^é , cylindrique ou en massue pour les fleurs mâles ; elles 
sont sessiles, nombreuses, très -serrées, composées chacune 
d'un calice à deux valves et d'une étaminc; point de corolle; 
les chatons femelles courts, épais, ovales ou arrondis, com- 
posés de fleurs privées de calice et de corolle ; des Qvaires 
très-nombreux , connivens , enfoncés dans une substance fon- 
gueuse , surmontés .chacun d'un style à peine sensible , d'un 
ou de deux stigmates* Le. fruit est une trè»-grosse baie glo- 
buleuse, hérissée .ou raboteuse à l'extérieur, composée d'au- 
tant de petites baie^ particulières et conniventes qu'il y ayait 
d'ovaires , renfermant chacune une semence entourée d'uçe 
pulpe épaisse. 

Ce genre comprend des arbres très-précieux sous beaucoup 
de rapports, mais principalement par les ressources que trou- 
vent dans leurs fruits les habitans des^ contrées où croissent ces 
arbres, qui leur procurent une nourriture .saine et abon- 
dante pendant presque toute l'année. On a essayé de. trans- 
porter quelques espèces de jaquier dans nos serres d'Europe , 
et de conserver dans la- serre chaude, surtout le jaquier.; à 
feuilles entières; ils y croissent lentement : il est difficile d'en 
espérer des fleurs et des fruits. Au reste , les différentes espèces 
de jaquier peuvent toutes se multiplier de graines, de reje^ 
tons et de marcottest 
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Jaquieh a i^EOiâCES DécocFéEs : Artocarpus incisa, Linn* fils ^ 
SuppL, Lamk., Encycl. , et IlL gen.^ tab. 744; Soccus gra- 
noêvs^ Run^ph., Amh.j 1 , tab« 33 ; la Rima ou JFeuit a pain, 
Sonu., Vpyage à la Nouvelle-Guînée , tab. 67 — 60? Iridaps 
rima , Comm^rs. y Icon* ; Rademachia incisa , Thunb. , Ait. , 
Holm»^ tab. 56 y pag* 260. Vulgairement Arbre a pain*. Joca 
seu harca^ Clus., Exot., pag* âdi , var. j0; Artocarpus fructu 
apyreno , I^iink. , /. c.; Sôecus /onoiiff, Runrp h. y /. c. , tab. 33 < 
Cet arbre intéressât parvient à la hauteur de qu(irante pieds 
et plus y sur un tronc de Fépaisseur du corps de l'homme i 
il est revêtu d'une écorce grisâtre , crevassée, parsemée de 
tubercules : le bois est mou , léger, de couleur jaunâtre. Ses 
branches forment une cime ample, arrondie } les inférieures 
plus longues, étalées horizontalement; les rameaux cylindri- 
ques, redressés, chargés de feuilles, de fleurs et de fruits > 
dans leur partie supérieure. Les ^feuilles sont fort grandes i 
alternes, pétiolées, ovales, fortement incisées ou lobées, 
longues d'un pied et demi 9 larges de huit à dix; pouces , 
glabres, d'un beau vert. 

■ Les pédoncules sont solitaires , velus , longs dé deux pouces , 
situés dans les aisselles des feuilles supérieures : les chatons en* 
iformés, avant leur entier développement, entre deux grandes 
écailles, en forme des tipules ou de spathes, ovales- lancéo- 
lées, caduques, semblables à celles du bourgeon des rameaux; 
les chatons mâles cylindriques, longs d'environ six pouces, 
inclinés , offrant l'aspect des épis du fypha ; les chatons fe-^ 
melies ovales, arrondis, presque globuleifx, hérissés de tolites 
parts de pointes molles, nombreuses, que M. de Lamarck 
soupçonne appartenir au calice des fleurs femelles, quoi- 
qu'on les regarde comme en étant dépourvues.* les ovaires 
petits, oblongs, nombreux, surmontés d'un style simple. 

Le fruit est presque globuleux, delà grosseur d'une tète 
humaine, verdàtre, raboteux, avec des aréoles pentagones 
ou hexagones à leur surface. Sous une peau épaisse est con- 
tenue une pulpe d'abord très-blanche, comme Atrineuse, un 
peu fibreuse ; par la maturité elle devient jaunâtre , succu- 
lente, d'une consistance gélatineuse. Cette pulpe est épaisse 
et couvre de toutes parts un axe alongé et fongueux, qui 
n'est qu'un prolongement du pédoncule. 0^ trouve , dans la 
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pulpe de ces fruits, des graines ovale^obloogues , légèrement 
anguleuses, un peu aiguës à leurs deux extrémités, presque 
de la grosseur d'une châtaigne , recouvertes de plusieurs 
membranes. Ce fruit , ayant sa maturité , contient , ainsi que 
les autres parties de l'arbre , un suc laiteux d'une grande 
viscosité , qui découle en abondance par incision. 

Cet arbre a été d'abord observé dans Tlnde, sur la c6te 
du Malabar , puis dans les Moluqnes , aux îles Marianes , à 
Batavia^ dans Içs mers du Sud , particulièrement à Otahiti $ 
puis transporté à Tlsle-de-France pour y être cultivé , et oii 
il a très-bien réussi : de là il a passé en Amérique; on lé 
cultive avec avantage à Cayenne , à la Martinique , à la Ja* 
maïque , et dans la plupart des terréà que les Européens 
possèdent entre les tropiques* Les avantages nombreux que 
les hommes en retirent pour leur nourriture, et sei autres, 
usages économiques , sont un motif puissant pour en mulli* 
plier la culture. 

L'Écluse est le premier auteur qui ait fait mention avec 
quelques détails de l'arbre a pain, sous le nom de yaca ou 
de barca (£xo^, pag. 281). Il en donne une description assez 
exactp pour toutes les parties dont il parle ; mais , tout en 
louant la délicatesse de la pulpe des fruits, qu'il compare à 
celle de nos meilleurs melons, et la saveur agréable de se% 
graines rôties comme les châtaignes , il ajoute que l'usage 
de cet aliment donne des flatuosités , d'après le rapport des 
médecins du pays , et produit à la longue une sorte de ma^ 
ladie pestilentielle que l'on nomme morxi ou mordexin{passio 
choUrica )• Je soupçonne que L'Écluse a voulu parler . de 
l'espèce suivante^ surtout diaprés ce qu'il dit de ses fruits 
couverts de tubercules taillés en pointe de diamant. Rumph, 
qui depuis a donné une description très-étendue de plusieurs 
espèces d^artocarpus , qu'il a figurées, ne fait pas de l'usage 
de leurs fruits un éloge plus avantageux ; mais, comme les 
fruits des diverses espèces de jaquier varient , à ce qu'il pa- 
roît, dans leurs qualités, il est possible que ce qu'en ont dit 
les auteurs que je viens de citer ne soit pas sans fondement* 

II n'est pas. moins constant^ d'après le voyage du capitaine 
Cook, à l'île d'Otahitij d'après les observations du docteur 
5olander, et surtout d'après celles de Forster , qui npus a 
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"! donné 9^ sur l'espèce dont U est ici question , les renseigne'^ 
mens les plus étendus; il n'est pas moins constant, que les 
babitansd'Otahiti, ainsi que ceux des iles voisines, ne vivent 
presque , pendant une grande partie de Tannée , qu'avec le 
fruit du jaquier : il est vr^i que l'arbre qui le fournit, et 
qui est presque le seul qu'on y laisse subsister,^ est qne va- 
riété dont les fruits sont privés de noyau* 
^ Quand ce- fruit est parfaitement mûr, sa pulpe est fon» 
dante , succulente , d'une saveur douceâtre : il est alors très^ 
laxatif, et se corrompt facilement; mais, avant sa maturité, 
sa chair est ferme , blanche, comme farineuse , et c'est dans 
cet état qu'on le choisit pour l'usage ordinaire. Toute la pré- 

.. ip^ration qu'on lui donne , consiste à le couper en quelques 
tranches, à le faire rôtir ou griller sur les charbons ardens , 
ou bien à le faire cuire en entier dans un four jusqu'à ce 
que Técorce soit noire. Alors on le ratisse , et on en mange le 
dedans, qui^est blanc et tendre comm.e la mie d'un pain frais, 
et qui constitue un aliment sain et agréable. La saveur de 
cet aliment approche de celle du pain de froment ,- avec un 
léger mélange de goût d'artichaut .ou de topinambour. 

Les habitans jouissent de ce fruit pendant huit mois de 
l'année; mais, comme ils en sont privés pendant quatre 
mois, depuis le commencement de septembre jusqu'à la fin 
de décembre., temps que l'arbre emploie à produire de nou- 
velles fleurs et de nouveaux fruits, ils savent y suppléer en 
préparant, avec la pulpe de ce fruit," une pâte fermentée 
et acide , qu'ils conservent , et dont ils font une sorte de pain , 
à mesure qu'ils en ont besoin, en la faisant cuire au foiir. 
Le capitaine Cook fait le plus grand éloge de ces fruits, qui 
lui servirent de principale nourriture lors de ses relâches 
dans l'ile d'Otahiti , et qui rétablirent promptement ses'ma-* 
lades. Les amandes des fruits du jaquier jsont également ali- 
mentaires, cuites sous la cendre ou dans F eau , comme les 
châtaignes, dont elles ont la grosseur et le goût : on les dit 
excellentes. L'usage qu'on en fait dans les îles desMoluques, 
des Célébes, est trés-étendu. On assure que deux ou troî& 
de ces arbres suffisent pour nourrir un homme pendant une 
année entière. 
Dans le pays oii croit cet arbre , les habitans se forment 
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des Têiemens avec sa seconde ëcorce^ ou avec la partie qu^oa 
nommie le liber: le bois leur sert à bâtir des maisons, et à faire 
des b^ateaux : les chatons des fleurs mâles leur tiennent lieu 
d'amadou : ils enveloppent leurs alimens avec les feuilles; 
enfin , ils font avec le suc laiteux épaissi , une excellente 
glu pour prendre, les oiseaux. On assure qu'il est des fruits 
de jaquier qui pèsent de quatre-vingts à cent livres. 

Jaquier -des Indes; Artocarpus jaca, Lamk. , Encycl. et IM* 
gen,y tab. 75. 

Var. ce Artocarpui integrifolia , Linn., SuppL^ Roxb. , 
Corom», tab. 260 ,* Jaea indica, J. Bauh. , Hist» , 1 , pag. 1 15 ; 
Zanon., Hist,, tab. 90 — 91 ; Tsiaca-maram etpelan, Rheed., 
Malab»y 3, tab. 26. — 28; Nanca, CamelL, Icon^, 168; Iridapê 
jaca, Commers. , Herh, et Icon, ; Rademachia intégra yThnnh. j 
Acte Holm,y vol. 36, pag. 2 5 2. Vulgairement le Jaquier, le 
Jaque, le Jak , Jaquiera, Hist. des voyages, vol. 1 1 ,pag. 65 1 , 
Icon, Sitodium caulijlorumy Gaertn. , de Fruct,, tab. 71 — 72. 

Var. j0. Soccus arboreus minor ^ Rumph. , Amb., 1 , tab. 3i; 
Lamk., Encycl., /. c. 

Var. y, Soccus arboreus major , Rumph., /. c. , tab. 3o ; 
Artocarpus helerophylla , Lamk., Encycl. 

Nous réunissons ici , comme variétés, quelques plantes que 
plusieurs auteurs ont considérées comme autant d'espèces 
distinctes. Des Voyageurs modernes ont reconnu depuis que 
ces variétés appartenoient à la même espèce ; qu'assez 
ordinairement les feuilles, dans les jeunes individus, étoient 
divisées en deux ou troisf lobes; qu'elles étoient entières dans 
la plante adulte : quoique glabres assez généralement , ces 
feuilles sont quelquefois un peu pileuses en-dessous , ainsi 
que les pétioles, les pédoncules et les riamcaux, d'après l'ob- 
servation de M. de Lamarck. Quoi qu'il en soit, ce jaquier 
est un grand arbre, dont la cime est très-rameuse; l'écorce 
épaisse , pleine d'un suc laiteux , qui en découle lorsqu'on 
l'entame; les feuilles alternes, pétiolées , glabres, coriaces, 
ovales, nerveuses en-dessuus, longues de trois à cinq pouces 
et plus , larges de deux pouces et demi. 

Les chatons mâles sont droits, solitaires ^ pédoncules,, 
gvales-cylindriques, longs d'environ deux pouces, situés sur 
les rameaux , dans les aisselles, des feuilles supérieures. Les 
:24. 11 



1^3 JAQ 

fruits sont très-gi^os, fort pesans, plus gros et obtus vers leur 
sommet, hérissés partout de tubercules 'courts, comme taillés 
CQ pointe de diamant : leur chair est jaunâtre dans sa matu* 
rite , et, renferme un grand nombre de noyaux oblongs en 
prisme pentagone. Leur chair, au rapport de Rhéede, a 
une saveur douce , agréable , une bonne odeur -. quelques 
voyageurs assurent le contraire, ce qui feroit soupçonner des 
variétés dans les qualités de ces fruits. On fait rôtir ses aman- 
des comme les châtaignes ; elles ont une saveur très-agréable. 
Cette plante croit dans les Indes orientales : elle a été trans- 
portée et Cultivée à l'ïsle-de-France. 

Jaquier velu: Artocarpus hirsuta, Lamk. , Eneycl. , n.® 5; 
^ns/e2î, Rheed., Malah,, 3, tab. 32*, Caitanea malabariea an- 
gelina dicta, Rai, Histkf i384î Artocarpus pubescens, "Willd., 
Spcc, 4, pag. 189. Cet arbre s?élève fort haut : son tronc est 
épais et soutient une cime très -rameuse. Ses rameaux sont 
cylindriques, velus, remarquables par des cicatrices annu- 
laires; les feuilles alternes, ovales, entières, au moins de la 
largeur de la main, glabres en-dessus, chargées en-dessous 
de poils roides, trèsrcourts ; les pétioles courts et velus : ces 
feuilles sont incisées du à trois lobes quand Tarbre est encore 
jeune , puis entières ; le bourgeon terminal velu , d'un verl 
teint de rouge-brun. Les chatons mâles sont pendans , longs , 
cylindriques; les chaions femelles ovales-arrondis , très-velus y 
comme lanugineux et chevelus : ils produisent des fruits au 
moins de la grosseur du poing, hérissés à l'extérieur, d'un 
vert jaunâtre dans leur maturité , renfermant des noyaux 
ovales , sillonnés, enfoncés dans une substance pulpeuse. 

Ce jaquier croît sur la côte de Malabar, aux lieux pierreux 
et sablonneux. Il vit fort long-temps, et donne des fruits tous 
les ans vers le mois de décembre : il coule de toutes ses 
parties, lorsqu'elles sont entamées, un suc laiteux assez abon- 
dant. Ses fruits 9 mangés avec trop d'avidité ou en trop grande 
quantité, lorsqu'ils sont mûrs, produisent une diarrhée que 
l'on apaise facilement en buvant une décoction des racines 
et de l'écorce de cet arbre, d'une qualité astringente. Son 
bois sert à différens usages de menuiserie : on en fait de 
grandes planches pour des coffres et pour les vaisseaux : 
c'est de son tronc creusé que les Indiens font ces longue^ 
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pifjjgues appelées mansjouy dont quçlqiiC^ - Un^js ont iusqu'àî 
Quatre-vingts pieds de longueur, sur line largeur de ne|f£ 
pieds; niais ce bois,, quoique dur, est sujet à la pourriture 
et aux Vers , surtout lorsqu'on en fait' usage dans les eaux 
douces des rivières, 

i/L, de Lamarck a ipentionné, dans rEncyclbpédie ^ une 
&utre espèce de jaquier^ sous le nom d^artocdrpus philipp^nsist. 
Ses rameaux sont garnis de feuilles alternes, pétiolëes , ovoites 
ou presque rondes, très>^obtuses, avec une pointe courte, à 
peine de la largeur dé la main, glabres à leurs deux fkces, 
veinées, finement réticulées en-dessous entre les nervures* 
hes chatons mâles sont droits , cylindriques , pédoncules y 
épaissis et obtus à leur sommet, munis à leur base d'ua. 
petit anneau en forme d'involucre , situés dans les aisseUes 
des feuilles supéi*ieures. Cette espèce croit dans les tleft 
Philippines. Le genre Polyphema^ établi par Loureil'o dan$ 
sa Flore de la Cochinchine , parolt devoir être rapporté à 
la variété j@ du jaquier à feuilles entières. Vaiipolo , grand 
arbre des Philippiues , eité par Camelli, appartient enaore 
au jaquier. (Poir.) 

JAR. {Ornith,) Suivant le Nouveau Dictionnaire d*hîstoîre 
naturelle , ce nom est donné à' là poule datls quelques câritons 
de la Basse-Bretagtie. Voyez Jars. (Ch. D. ) 

JAB ACATIAk (Bot. ) Nous avons parlé précédemment d'un 
6rbre nommé joAioratia par Pison , qui le regardoit èommè 
€ïongénèk*e An janiacaru , espèce de caete. Celui-ci, indiqué 
îpar Mat*cgrave ^ a lé nrême port et se charge aussi d'épines \ 
mais il e^t différent de Fautre : il a des feuilles qui paroissent 
digitées. Ses fruits sotit pendus à Pextrémîté des branches ; ils 
sont de forme dvale alongée, remplis de graines de la gr€>S' 
seur.d'uh grain dWge. Cet arbre a les deuiÊ sexes séparé?) 
sur dès pieds différens. Cette' dernière circohstânce et celle 
des graines non entourées de duvet empêchent de le plàcei? 
dans le genre JBomhax ^ et il aura plus d^iffinité avee le pa- 
payer, carica, (J.) 

JARAGARA {Bot*) , un des noms japondis delà comme* 
line ordinaire, suivant M. Thunberg. (J. ) 

JARAK. (BoL) Le ricin ou palma-christi est ainsi nommé 
à Sumatra^ suivant M* Ma rsden. (J«) 
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ont comiûencë à Fépandre en Europe le goût âes jardins^ 
Lorsque , dans le quinzième et surtout dans le seizième siècle , 
les botanistes ont tenté ^d'abandonner les traces de Diosco- 
Tide , et d'observer les viégétaux , ils ont aussi commencé à 
sentir combien il seroit commode de cultiver, prè^ de leur$ 
demeures, les plantes d^s pays étrangers, ou même ceUe9 
de leur propre pays, afin de suivre toutes les phases de l^ur 
végétation. • 

. Au nombre de ces plus anciens amateurs de la oulture 
des plantes, on cite Alphorise d'Est, d,uc de Ferrare, qui,, 
pa^ le conseil de MusaBrassavolus , institua plusieurs jardins, 
dont le principal étoit connu sous le nom de BelvederCf Son 
exemple fut imité par Acciajuoli , noble Ferrarois; Jean 
Falconer, Anglois; Mieh^li et Cornaro, nobles Vénitiens; 
Gaspard de Gabrichis, Friceli, Pasqualigi et Bernard Travi- 
sini^ dePadoue^ le prince Dorla, de Gènes; Bernardin Rota, 
àNaples; lesCesi , les Borghèsç et les Barberini, à Rome, etc. 
En France, T^véque du Mans, du Bellay, établit un jardin 
que Belon enrichit de plantes d'Orient, et qu'il dit le plus 
beau de son temps , après celui de Padoue. En Allemagne , 
l'empereur Maximilien 11 fit établir , à Vienne , un jardin 
dont le célèbre botaniste L'Écluse eut la direction. 

Mais ces essais particuliers , qui périssoîent avec leur pro- 
priétaire , qui ne servoient qu'à un petit nombre d'individus , 
et où le but n'étoit point l'enseignement de la science , ne 
peuvent être considérés cp^e comme les préludes de l'établis- 
sement des jardins d'instruetion : c'est à cette Italie , k la-^ 
quelle l'Europe doit presque toutes ses meilleures institutions i 
qu'elle doit aussi les jardins de botanique. 

Le plus ancien des jardins consacrés à l'enseignement de 
la botanique , dit M. Deleuze , dans une Notice très-intéresr 
santé et dont bous tirerons la plupart des faits que nous 
citerons sur l'histoife des jardins , est celui de Pise. Cosme 
de Médicis, premier grand -duc de Florence» ayant fondé 
l'université de cette ville, en 1Ô43 , y établit une chaire d'his- 
toire naturelle ; il appela, pour la remplir, Luc Gbini, qui, 
depuis seize ans, professoit la même science à Bologne, et le 
chargea de construire un jardin dont il lifi confia la direc- 
tion. Il donna, dans ce but, en x544, un terrain sur le bprd 
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de TArno, et dés 1645 le jardin étoit en ordre et peuple 
d'un grand nombre d'espèces. Cet établissement existe encore , 
et aucun botaniste ne peut le voir sans cette espèce de res- 
pect qu'inspirent les lieux où les hommes ont commencé à 
s'élever, à des idées, d'utilité générale. 

L'exemple donné par la Toscane fut bientôt imité dans 
plusieurs parties de l'Italie : en 1546, le sénat de Venise fit 
établir un jardin à Padoue, et en confia la direction à Louis 
Anguillara; l'université de Bologne en eut un, en 1 568^ sous 
la surveillance d'Ulysse Aldrovande. A peu près à la mt^me 
époque , le pape Pie V en fit établir un à Rome sous la 
direction de- Michel Mercati, et ce fut en 2638 que celui 
de Messine fut institué par les soins de Pierre CastellI. 

La Hollande , qui se faisoit alors remarquer par cette acti- 
vité d'esprit que donnent les grandes secousses politiques, fut 
la première des nations à imiter l'exemple de l'Italie. L'uni- 
versité de Leyde ayant été fondée en iSyô, les recteurs 
demandèrent aux magistrats d'y joindre un jardin de bota- 
nique; le terrain fut acquis en 1677, et la direction du nou- 
vel établissement fut confiée à Théod. Auger Cluyt, botaniste 
passionKié pour la culture , qui transporta dans le jardin de 
l'université un grand nombre de plantes qu'il cultivoit déjà 
chez lui. On sait que dès-lors le goilt dé la culture des ficurs 
a fait de grands progrès dans les Provinces-Unies. Ce ne fut 
qu'en 1641 que le jardin de l'université de Groningue fut 
institué et confié à Muntingius, et en 1684 que, par l'in- 
fluence de Nicolas Witsen , le jardin d'Amsterdam fut établi 
et mis 'sous la direction de Jean Çommelin. 

L'Allemagne suivit de près l'exemple de l'Italie et de la 
Hollande, et ce fut en i58o que l'électeur de Saxe, ayant 
entrepris là réforme de l'instruction publiqUe, fit établir un 
jardin à Le^psic. Feu de temps après, savoir en i6o5, le 
botaniste Jungèrmann en obtint un pour l'université que le 
landgrave v^noit dç fonder k Giessen , et, en 1626, il obtint 
la même faveur du sénat de Nuremberg pou^l'université 
d'Altorf. Celle de Jéna en ^établit un en 1629 , ci £rnest de 
Schawenburg en fonda un à Rinteln en 1621. On sai^ que 
dès-lors toutes les universités germaniques ont suivi le même 
exemple, et que plusieurs princes de l'Empire ont eu aussi 
des jardins plus ou moins remarquables. 
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din ont été publiés par MM. Aiton , père et fils. Dès-lors 
un grand nombre de particuliers ont imité cet exemple, et 
il est peu de pays oîi Ton trouve autant de jardins d'ama- 
teurs remarquables par le choix de leurs plantes : les jour- 
naux botaniques qui se publient en Angleterre sous les 
titres de Botanicai Magazin, Botanical Register y ÉotatUcal 
Cabinet^ aussi bien que les ouvrages un peu moins récons du 
Paradisus Londinensis et du Botanist Repositorjy ^ sont à la fois 
et les heureux résultats de cette direction de la mode, et la 
preuve de Textcnsion donnée à la culture des jardins. 

J'évite à dessein, dans cette liste abrégée, de mentionner 
les étahlissemens tout-à-fait modernes, vu que leur nombre 
est trop grand pour qu'il soit possible d'en faire l'énuméra- 
tion : aujourd'hui, dans presque toutes les villes d'Europe 
où la culture des sciences et le luxe de la civilisation se sont 
répandus , on trouve des jardins soit publics , soit particuliers, 
qui propagent partout, et la connoissance de la botanique, 
et les jouissances que donnent la culture et la naturalisation 
des plantes. Cette extension des jardins a fait même établir 
des pépiniéristes marchûQds qui , par leur active industrie , 
ont singulièrement contribué à perfectionner les moyens de 
multiplication, à accroître le nombre des espèces cultivées, 
et qui presque tous, animés de l'amour de la botanique, ont 
fourni aux savans des matériaux précieux pour leurs travaux. 
Les pépinières de MMi Lee et Loddiges à Londres, Cels et 
Koisctte à Paris, Baumann à Bollvviller , etc. , sont connus de 
tous les amis de Flore , et ont beaucoup contribué auxjro- 
grès que la botanique a faits de nos jours. Ce qui peut encore, 
dans ces derniers temps, être remarqué relativement au dé- 
veloppement des jardins, c'est que ce n'est plus seulement 
dans l'Europe qu'on en trouve, mais il s'en est établi jusque 
dans les parties du monde qu'on regardoit commo les plus 
retardées : ainsi, sans parler des beaux jardins fondés, près 
de Moscou , par MM.Demidow et Razoumowski, ni de la pé- 
pinière impériale de Nikita en Crimée, nous pouvons noter 
qu'on trouve aujourd'hui des jardins dispersés dans toutes les 
parties du monde ; dans plusieurs villes des États-Unis d'Amé- 
rique, à Mexico, à Santa-Fé de Bogota, à Cayenne , à la 
Jamaïque, à Saint- Vincent, à ïénériffe, au cap de Boni^- 
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Espérance 5 à l'Isle-de -France, à Calcutta, etc. On conçoit 
combien ces jardiins, dispersés sur la surface entière du globe, 
doivent faciliter les moyens d^obtenir de toutes parts des vé- 
gétaux nouveaux. 

On pourra facilement se faire une idée des progrés de ces 
établissemens , si Ton compare le nombre des espèces cultivées 
dans les jardins à diverses époques. Ainsi le jardin de Padoue , 
célèbre dans son temps, ne possédoit que ifuatre cents espèce» 
en i58i; celui de Leyde çn avoit huit cents en 1691 ; celui 
de Montpellier, environ treize cents en iSç)S ; aujourd'hui 
les jardins de Paris ^ de Kew, de Copenhague, de Berlin, de 
Go renki, prés Moscou^. et probablement quelques autres, 
cultivent entre sept et douze mille espèces de plantes, et en 
supputant toutes celles qui existent dispersées dans les divers 
jardins de PEurope , on peut porter au moins à quatorze mille ' 
le nombre des espèces qui sont simultanément soumises à 
l'empire de la culture. On peut estimer que ce nombre est 
à peu près le tiers des végétaux décrits dans les livres de bo- 
tanique^. Mais il ne suffit pas de jeter les yeux en arrière 
et de voir le point auquel nous sommes parvenus; il est plus 
important de penser à l'avenir , et d'examiner par quels pro- 
cédés on peut accroître Futilité des jardins de botanique : le 
nombre de ceuiç qui existent, la multiplicité des plantes 
qu'on y cultive , l'espèce de mode et de faveur populaire 
que prend ce genre d'institutions, nécessitent, selon moi^ 
quelques considérations sur Pesprit et la méthode qui doivent 
présider à leur direction. Ces observations seront toutes fon*- 
dées sur l'exemple des premiers établissemens de l'Europe, 
et sur l'expérience que j'ai pu acquérir en dirigeant les 
jardins de Montpellier et dC; Genève. Elles offriront 'sans 
doute peii d'intérêt et ne seront d'aucune utilité pour les 
. . ' — "" . > ' ' ' . — ■ . ■ 

1 Le Cnt^loguis dP3 pilotes cultivées 4ux environs de Londres, pu- 
blié rapnéc ^crnière pqr M. Sweet^ s'élève à plus de 11,000; et U 
première partie du Catalogue du Jardin de Berlin, que M- Link vient 
de publier, fait présumer que cet établissement doit contenir environ 
A 2^000 espèces. 

2 Le Catalogne général des végétaux phanérogames, que M. Steudel 
vient de publier , porte à 39,684 le nombre des espèces connues, sans 
liompter Us xrjrptôgamc9^ qui sont an moins au nombre de 6006. 
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direcfenrs des ëtablisseinens publics, qui la plupart ont- une 
marche tracée par la nature même de leur institution , et 
sont au nombre des hommes qui ont été le plus souvent 
appelés à réfléchir sur ces matières; mais j'ose croire que 
ces considérations ne seront pas sans utilité pour les nom- 
breux amateurs qui, dans tous les pays civilisés, fondent des 
jardins particuliers , et qui presque tous sont flattés de pou- 
voir, tout en embellissant leur demeure et en occupant leurs 
loisirs, contribuer encore aux progrés des connoissances 
générales et à Tutilité publique. 

Les jardins de botanique peuvent être rangés sou« trois 
grandes classes, déterminées par le but dominant de chacun 
d'eux; savoir : i.^ ceux qui sont destinés à renseignement 
de la botanique ; 2.^ ceux qui ont pour but Favancement 
de la connoissance des végétaux considérée comme science; 
3.** ceux qui tendent à naturaliser les plantes propres à 
accroître nos jouissances. Je sais qu'on pourroit encore men« 
tionner les jardins consacrés à Tagrément, et ceux qui ont 
pour but de vendre des plantes comme objet de commerce; 
mais ces deux points de vue ne rentrent que d'une manière 
secondaire dans l'idée principale des jardins botaniques. Plu- 
sieurs de ceux-ci participent à la fois aux divers buts que j'ai 
indiqués tout à l'heure; mais chaque opération , ou chaque 
portion d'un jardin doit être rapportée à l'un des trois chefs 
principaux que j'ai indiqués, de telle sorte qu'en traitant ces 
trois articles j'aurai réellement occasion de parler de tout 
ce qui peut être utile dans l'administration des jardins : ce 
qui l'est par-dessus tout, c'est que chacun se pénètre bien 
du but qu'il se propose , et organise toute son institution 
d'après les vrais moyens d'atteindre ce but. 

L'enseignement de la botanique a été la première origine 
des jardins publics, et est encore leur destination la plus 
universelle et la plus importante. Sans doute on peut en- 
seigner les premiers élémens de la science avec le petit 
nombre de plantes que le hasard peut offrir dans la Flore de 
chaque pays ; mais il est impossible de donner une idée 
exacte de l'ensemble, si Ton ne peut soumettre aux regards 
des commençans quelques exemples des diverses formes végé* 
taies. Le choix des plantes qui doivent composer un jardia 
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d^enseignement , doit être subordonne à cette vue principale. 
Le premier soin doit être d'y réunir des exemples de presque 
toutes les familles et du plus grand nombre de genres qull 
sera possible. On doit y joindre, 1.° les espèces qui présen- 
tent quelques phénomènes d ^organisation ou de végétation 
9$sez remarquables pour être mentionnés dans les cours, telles 
qiie seroient , par exemple , le dracontium pertusum , la sensi* 
tive.ou Vheébysarum gyrans-, 2.° les espèces qui produisent 
des objets célèbres ou utiles dans les arts, la médecine ou 
réconomie : tels sont -le thé, le camphrç , etc. Sous ce der- 
nier rapport^ le choix doit être encore déterminé par la 
direction spéciale que renseignement de chaque écple doit 
avoir : ainsi, il est clair que le jardin d'uue école de méde-^ 
cine doit contenir le plus/possible de plantes médicinales^ 
cehii d'une école d'agriculture, les végétaux propres aux 
usages agronomiques, etc. : mais ce seroit se faire une idée 
étroite de cesenseignemens, que de les regarder comme trop 
spéciaux , et de ne pas fonder toujours l'enseignement de la 
botanique appliquée sur les principes de la botanique géné- 
rale, 

Le choix des plantes étant ainsi déterminé par les besoins 
de l'enseignement , c'est encore d'après eux que leur distri- 
bution doit avoir lieu; il importe par-dessus toutes choses , 
dans un jardin de ce genre , de distribuer les végétaux dans 
l'ordre méthodique qui indique le mieux les rapports na- 
turels. On habitue ainsi les esprits des élèves à eonnoître ces 
rapports par intuition, et on leur donne le moyen de se les 
rappeler sans peine, toute leur vie, par une sorte de mér 
moire locale ; on s'éclaire soi-même s^r les familles où l'on 
a besoin d'acquérir< de nouveaux exemples; on facilite aux 
comn^ençans le moyen de reconnoître et d'étudier la strucr 
ture et la nomenclature des plantes: en un mot, on fait d'un 
jardin une espèce dé livreigvivant que chacun consulte avec 
fruit. Sans doute , l'ordre des jardins méthodiques oblige à 
mettre çà et là quelques plantes dans les expositions qui ne 
leur conviennent pas : mais combien ce petit inconvénient» 
qu'on corrige facilement en plaçant des pieds doubles dans 
les localités convenables; combien, dis- je, cet inconvénient 
a' est-il pas racheté par lés immenses avantages de l'ordre! 
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Le complément de cet ordre est que chaque plante por(0 
devant clic son nom botanique : au moyen d'un système ré- 
gulier d'étiquettes, un jardin est en quelque sorte un ensei- 
gnement perpétuel, et chacun peut, à tout instant, y aller 
trouver tonte l'instruction qui résulte d'une nomenclature 
exacte ; la nécessité de compléter les étiquettes oblige les 
difectêurs eux-mêmes à connoître beaucoup mieux les 
plantes qu'ils cultivent. Cette méthode facilite l'emploi d'ou- 
yriets peu versés dans la nomenclature; elle assure une cer- 
taine régularité à la cueillette aes graines , à la distribution 
des plantes, à la récolte des échantillons destinés pour les 
herbiers. 

Enfin ^ ce qui fait la base d'un jardin d'enseignement, 
c'est la publicité : il ne faut pas croire que l'instruction 
puisse être bornée à l'heure de la leçon j celle-ci n'est , au 
contraire, qu'un travail préparatoire pour le véritable tra* 
Vaii que l'élève fait seul en présence de la nature. Il faut 
donc qu'un jardin d'instruction soit toujours ouvert à touâ 
ceux qui veulent étudier; il est même avantageux qu'il le 
soit à ceux qu'on pourroit croire n'y devoir rien apprendrez 
ili» y prennent souvent le goût de l'étude ; ils y puisent des 
connoissances incomplètes, il est vrai, mais exactes, qu'ils 
portent avec éi^x dans leurs voyages, dans leurs pi^omenadeSf 
dans leurs vocations particulières. Cette libéralité, introduite 
dans les établissemens de sciences, leur concilie l'intérêt du 
public entier, et n'est pas une des moindres causes des succès 
qu'elles ont obtenus dans ces derniers temps. Les très -légers 
désordres qu'une entière publicité peut introduire dans une 
institution , sont amplement compensés par cet intérêt du 
publie; la jprésence de celui-ci est d'ailleurs un stimulant 
perpétuel pour les chefs des jardins et une garantie de l'ac' 
tivité des subalternes. 

Le second point de vue sous 'lequel les jardins peuvent 
être utiles, est, avons-nous dit, l'avancement de la botani- 
que considérée comme science. Quoique ce but soit vaste 
et puisse être atteint par bien des voies différentes, il mérite 
d'êtte considéré dans les procédés généraux qui s'y rappor- 
tent. Les plus essentiels de tous sont les procédés d'ordre : 
|e ne parle plus ici de cet ordte méthodique nécessaire dans 
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la distribution d'un jardin d'enseignement, mais des procédés 
de détail qui donnent les moyent de connoître avec certi- 
tude l'origine et l'histoire de chacune des plantes dont un 
jardin se compose. Pour peu qu'on ait parcouru et les livres 
de botanique et les jardins eux-mêmes , on reste convaincu 
que lai plupart des erreurs introduites dans les meilleurs 
ouvrages sur la patrie des plantes , tiennent au désordre des 
jardins. 11 importé donc de ne jamais ni semer une graine , 
ni introduire une plante dans un jardin^ sans la munir d^une 
marque, indépendante de toute nomenclature, qui puisse se 
rapporter à un catalogue sur lequel on inscrit la patrie de 
la plante, l'époque du semis ou de la plantaition , et ce qu'on 
peut savoir de son histoire. Un morceau de plomb , sur le- 
quel on frappe des numéros , est le moyen le plus simple 
d'atteindre ce but : ce plomb doit suivre la plante dans 
toutes les positions où les besoins de la culture exigent de 
la placer; on doit le répéter sur les boutures et les marcottes 
qu'on eh obtient, de manière à pouvoir toujours reconnoître 
Forigine de toutes les plantes d'un jardin , sans être obligé 
de récourir à la mémoire souvent infidèle des employés. 

Les possesseurs des jardins destinés à servir à l'avancement 
de la science peuvent, sans inconvénient, négliger la culture 
de la plupart des plantes communes, dont les jardins destinés 
à l'enseignement ont éminemment besoin ; ils doivent surtout 
avoir soin de se procurer des graines et des plantes des pays 
étrangers à l'Europe. Les graâds établissemens de ce genre sol- 
licitent et reçoivent indifféremment des plantes de tous les 
pays et de toutes les familles, et peuvent suffire à e'e travail. 
La plupart des amateurs en font malheureusement autant, et 
condamnent ainsi leurs jardins à ne jouer qu'un rôle très- 
secondaire , si on les compare aux établissemens des princes 
ou des grandes écoles; ils pourroient leur donner une utilité 
très- importante pour l'avbncement de ïa botanique, en se 
bornant ou à quelque genre nombreux en espèces, ou à quel- 
que famille : alors leur jardin , quoique borné , pourroit de- 
venir plus complet qu'aucun grand établissement ; ils pour- 
jroient étudier, dans un détail circonstancié, et la culture et 
l'histoire et la multiplication , et surtout la distinction, l'ori- 
gine et la classification des espèces et des variétés. Je vou- 
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éroU rolr ainsi chacun des jardins particuliers d*iui pajs 
tnih^tormé en une école S|^ciale pour tel genre on telle fii- 
mille : Tan se youeroit aox géraniacées , Fantre aux bmyéres; 
celui-là aux myrtinées on aux mimoses , celni-ci aux plantes 
grasses et anx orchidées , etc. Chaque jardin aurait alors une 
utilité réelle , et Ton verroit naitre , par cette méthode , des 
monographies des genres difficiles, fondées sur une observa- 
tion exacte et prolongée* Déjà quelques jardins sont fondés 
êttT ce principe : les travaux de M. le prince de Salm-Dyck, 
sur les aloès et quelques autres genres de plantes grasses , 
sont le fruit de Theureuse direction qu'il a donnée au bel 
étahiissenient qu*il a fondé à Dyck. Puisse cet exemple , et 
les réflexions que je viens de présenter, engager les amateuiv 
inslruiU à abandonner ce système de jardins mélangés qui, 
pour la plupart , offrent peu d'utilité réelle ! Un dernier motif 
doit encore les y encourager, c'est que par ce moyen on 
peut avoir un jardin précieux à très -peu de frais. 11 n^st 
point nécessaire 9 dans cette méthode, d'avoir des serres ou 
des constructions coûteuses ;' celui qui consacreroit un ter^ 
rain à Tétude approfondie d'un genre de plantes de pleine 
terre, rendroit à la science autant de service que le plus 
somptueux amateur: plusieurs genres , nombreux en espèces, 
tels que les Thalictrum, les Silènes, les Aster, etc. , ne 
pourront être bien connus que lorsquUls auront été soumis 
il cette étude spéciale. 

On a coutume de dire que les jardins ne sont pas favora- 
bles à rétude des espèces, parce qu'ils les défigurent ; et ce 
rcproclie a quelque chose de fondé lorsqu'on ne prend pas 
quelques soins pour Téviter. On doit, en général, dans les 
jardin» botaniques, avoir soin de ne pas donner aux plantes 
une nourriture trop succulente et qui change trop leurs 
])roportion»i mais, si Ton sait tirer parti des ressources de 
ia culture, cv& mélumorphoses qu'elle produit, bien loin 
de nuire à la connoissance des espèces, sont d'excellens 
iuoyviiu pour connoitre leurs vrais caractères. £n plaçant 
divers individus, provenus des mêmes graines, dans des 
liluutions difli^rente»; eu les soumettant à des cultures di- 
vemc-H, on «rrive à connoitre les limites des variations que 
eJiuque espèce est susceptible de présenter : on recon&oU 



hlot^, au bîéh que des plantes prisés pour dés espèces, tani 
<|u'on ne les a étudiées que dans un herbier ou dans une 
éeule localité^ sont de simples variétés^ ou bien que dté 
plantes qui sembloient ne différer que par dés caractères 
de très-peu d'iibportatice , éon^ervent obstinément ces diffé- 
rences dans toutes les situations j et sont ^ par conséquent ^ 
des espèces vraiment distinctes» 

Ces i^echérches délicates ,\et qui supposent Poindre lé plus 
rigoureux soutenti pendant plusieurs années, sont tcès-diffi-- 
ciles à fait*e, soit dans lés jardins jsublics, soit danâ ceux oà 
l'on i^éUnit un gt^and hèmbre d'objets mélangé) ; mais elles • 
deviendroient faciles à ceux qui établiroient des jardins mo- 
110 graphiques, c'est-à-dire, bornés à un genre ou à une fa« 
mille , et y souS ce poi|it de vue encore , de semblables jardins 
ireculeroient beaucoup les limites dé la sciences 

Mais si, comme nous venbns de le voir, on peut cdnsei^er 
quelques doutes sui^ les caractè.i'^s des espèces décrites dans 
les jardins , il est au moins ùné partie de leur histoi^b qu'on 
ft'étûdie bien que dans les colledtioiis vivantes : c'est tout ce' 
^ui tieut aux diverses phases dé la végéta tiou , telles que la 
germination ^ la d^rée des plantes et de leurs divers organes, 
l'évolution des bourgeons et des boutons ^ l'enroulement des 
feuilles et des pétales , le sommeil dés feuilles et des fleurs / 
les mouvemens des organes sexuels, les modifications qui se 
jiasseilt dans les fruits depuis la fécondation jusqu'à la matu- 
i^ité, etCb; ce sont là des phénomènes très-dignes de Tatten-» 
tion des botanistes philosophes^ et dont je ne saurois trop 
i*ecommander l'observation à tous ceux qui ont la jouissanci^ 
d'un grand jardin^ ; 

Enfin ^ l'étude des éaractèt*és gènétitiiKeè se fait itiieù^ daUs 
les jarditis que de toute autre manière : ces carat;tères sond 
souvent trop délicats pour pouvoir être Commodément obser- 
vés dans l'herbier ; on les néglige fréquemment dans lé mou- 
vement et l'agitation des voyages, et méiue dans les herbô-* 
risations lés pins commodes on ne trouve pas en mém(5 
temps les genres voisins auxquels un peut iivoir ihtérét de 
comparer celui qu'on observe. Tous ces obstacles disparoissenft 
dans les jardins bien organisés; et comme la Culture né change? 
presque jamais les caractères génériques-^ en peut les y éiù»' 
â4< i» 



cuisine ) sont encore irés-mal CLcmnues des naturalistes, qui 
n'ont presque lamais cherché à les comparer avec précision^ 
Le travail de M. Duchesne sur les courges peut donner une 
idée de Tutilité et de 1-intérét de ces recherches; mais elles 
n'obtiendront la facilité qu'elles doivent avoir que lorsqu'un 
établissement ptiblic conservera avec méthode les types desi 
diverses variétés et les exposera à l'étude des amateurs. 

Lorsque les jardins publics ont obtenu des espèces ou va-' 
riétés de plantes dignes de l'attention publique par leur ûti->' 
lité ou leur agrémimt ^ ils doivent les répandre avec discer* 
nement : ici se présentent deux obstacles, tous deux également 
redoutables, savoir ^ l'extrême parcimonie et l'extrême libé*- 
ralité. Quelquefois les possesseurs ou les directeurs des jardins 
mettent un amour propre mal entendu à conserver seuls de« 
plantes précieuses, et refusent d'en communiquer id^autresf 
c'est ainsi qtie la jolie variété d^aubépine-rose a été quelque 
temps conservée à Trianon avec tine jalousie dont la libéra- 
Jiité actuelle des établissemens françois ne peut donner l'idée. 
Il arrive alors ^ ou que la plante est délicate , et dans ce ca^r 
elle périt dans le jardin qui l'a gardée pour lui seul et qui 
ne peut la retrouver ailleurs; ou elle est robuste, et alors 
les infidélités faciles des subalternes ou les ruses des amateur» 
finissent tôt où tard par l'enlever an possessetir jaloux, qui 
voit ainsi la plante se répandre sans avoir eu le plaisir de 
contribuer lui-méme*aux jouissances publiques. Cet amour 
de la possession exclusive est non «seulement un mauvais 
procédé envers la société entière, mais encore un mauvais 
calcul d'intérêt personnel. Us ne sont pas dignes d'apprécier 
le vrai charme de l'étude et les beautés de la nature , ceuic 
qui n'éprouvent pas un véritable bonheur en voyant chaque 
jour la science servir davantage aux hommes, multiplier 
leurs ressources ou accroître leurs jouissances les plus inno* 
centes. 

Mais on peut aussi retarder la natoralïsation des plantes 
par une libéralité mal entendue. Les directeurs d'établisse- 
mens publics ne doivent pas perdre de vue que les pépinié*' 
ristes et jardiniers marchands sont , de toutes les classes de la- 
société, celles qui ont à la fois et le plus d'intérêt à multi- 
plier les végétaux et le plus de talens pour ce genre d'opé^ 
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l*ations; il impdtte donc de favpriserbeaucoupl^ttï industrie^ 
et non de Péteindre : c^est à eux qu^il faut le plus tôtpossible 
donner les graines , les plants , les greffes des plantes qu^on 
croit utile de répandre ; et si Ton en donne aux particuliers , 
ce ne peut être qu'en moindre proportion,- et dans le but 
o^ d'exciter en eux le goût des plantations ou de les engager 
i faire des tentatives de naturalisations délicates.. Ainsi , dana 
mon opinion , les établissemens publics emploient utilement 
leur influence lorsqu'ils doinnent, d'abord aux jardins de bota- 
nique et aux jardiniers marchands y puis à quelques amateurs -^ 
les graines , plants et greffes propres à multiplier les végétaux 
utiles, et, sous ce rapport, plus il font, plus ils sont utiles ;l 
mais ils nuiroient à l'industrie des pépiniéristes et retarde- 
Toient un grand nombre de naturali^tions 9 s'ils distribuoienl. 
des sujets tout développés en quantité trop considérable. I1& 
ne peuvent pas non plus les vendre s^s inconvénient ; ear 
leur position est trop avantageuse , si on la compare à ceUest 
des particuliers : ils ont tous un emplacement gratuit, une 
dotation fournie par le public, et une espèce de réputation 
qui attire les chalands; ils peuvent donc donner, sans y per- 
dre , leurs productions au-dessous du cours, et ils nuisent ainsi à 
la vraie industrie 9 qui s'établit sur une concurrence équitable» 
Je crois donc que les jardins publics qui ont pour objet 
d'offrir des objets variés et bien étiquetés à l'étude des pépi-*. 
niéristes et des amateurs, et de donner des graines, plants 
ou greffes , c'est-à-dire , des moyens de multiplication , sqnt- 
éminenunent utiles ; tandis qu'au contraire les pépinièresi 
publiques, qui tendent à répandre en gr^nd cjes végétaux 
tout développés et en quantité considérable , font plus de 
mal que de bien , à moins qu'elles ne soient placées dans des. 
pays très-peu civilisés , ou qu'elles se bornent strictement à 
répandre certaines productions que les pépiniéristes d'une 
province donnée ne peuvent cultiver avec profit. Ces prin-^ 
cipes, fondés sur les bases les plus élémentaires de réconomie> 
politique, m'ont paru utiles à rappeler aux administrateurii 
chargés de ce genre de surveillance. (De Cand. ) 

JARDINER. {Faueonn,) Ce terme s'employoit pour dé- 
signer l'exercice auquel on dressoit, pendant la matinée,^ 
\es oiseaux, de proie dan^ un jardin exposé au soleil* Ce4 
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Çuvier en parle dans son R^gjne animal, tome i , page 349 « 
jféa^moinç cetjte dernière dénomination générique ne paroît 
pas plus convenir que celle de homhjcilla pour désigner un 
oiseau plutôt baccivore qu'entomophage , et les épithètes 
garrula et eedroinuin ne sont également pa& des expressions 
propres et exclu^ive^ pour les espèces, puisque, vu Tunifor^p 
mité du gazouillement, la pr^^mièrie est applicable ù toutea 
4çnx , et.quç ^ d'après son gçnre de vie , r«spèoe européenne 
doit rechercher les. cèdres comme Tespèçe américi^e* U 
f£mbloit donc p^us naturel , en adoptant deux espèces , de 
fShoisir pour terme générique le mot garrulus , et 9 pour Içf 
^sp^ces, )es épiUiètes çi/rppa?(/s pu major, çt ameriça^u^ ou 
minqr. 

Au reste , en inettant à part le singulier caractère résultant 
des appendices membraneux , lesquels présentent , chez les 
adultes, un diisque ovale à l'extrémité de plusieurs des.pennes^ 
.secondaires des ailes qui s'élargissent, au^elà d^s barbes, cq 
fprine dç petite palette 4'une belle couleur rouge, les ja- 
seurs , dont la tête et les pieds sont figurés dans Meyer , 
Tasfihenbuch ier deutschen Vogelkunde ,_ genre 24 9 tome 1 , 
page 204 , se distinguent génériquement par un bec drpit , 
court 9 dont la mandîb.^le. supérieure ^ plus longue , un peif 
courbée vers Iç bpujt, est éçhancrée syr ses bords, et dont 
l'inférieure, est légèrement retroussée à la pointe i par de$; 
jRarines qvoïdçs, situéçs près de la base ^u bec, çt que re- 
pouvr^nt plu& ou moins de petites plvimes dirigées en avant j 
par une langue cartilagineuse et fendue à la pointe, et par 
\a. soudure de Ita première phalange du doigt çxternç avec 
celui du milieu^ 

Quoique les jaseurs soient connus, depuis bien de^ siècles, 
dans presque toutes les co;itrées de T^^urope , on ne sait pas 
encore positivement dans laquelle ils. nichent. Tout porte 
néanmoins à croi];>e que leur propagation ^ lie\i très^avant 
dans le Nord , ces oiseaux n'étant que de passage dans le^ 
régions plus tempérées, où pn ne les yoit qu'en hiver et 
jnême accidentellement^ Il en existç aussi en Amérique , et 
quoiqu'ils soient de plus petite taille, Içs naturalistes les ont 
pendant long-temps considérés comme une simple variété, 
fdpt ^ causç de la resseml^lancç 4" plumage, que d'ajprè^ 1% 
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facilité que des oiseaux capables d'entreprendre de si longs 
voyages en Eu^rope :ont dû avoir pour traverser les mer* 
tpii séparent ces deux partiel du monde.. Mais la plupart des 
naturalistes ^lodemes sont actuellement d'accord sur l'exis- 
tence de deux espèces, et, comifie on a des données plus 
précises sur l'espèce américaine, elles pourront servir à en 
tirer des inductions sur les faits probablement analogues que 
l*on ignore relativement à celle d'Europe, Par exemple , d'a- 
près le récit de M, de Stralemberg , rapporté par Frisch , 
Latham et Montbeillard , le creux des rochers seroit , dans 
les régions du cercle arctique, le lieu où nicheroit cettft 
dernière espèce ; et cependant , selon M. Vieillot y Histoire 
naturelle des oiseaux de l'Amérique septentrionale , tome i ^ 
page 89 , c'est sur les cèdres que l'autre place son nid dans 
le Canada ; ce qui semble d'autant plus naturel que ce sont 
les arbres et les arbrisseaux qui fournissent les fruits dont 
ces oiseaux se nourrissent principalement. 

Le Jaseur d^Europe ou Grand jasbur ( Garrulus europœus ou 
major f J)vLm. ; Ampelis garrulus , Linn. et Lath. ; Bomhycitfora 
garrula, Tiemm.) est Toiseau vulgairement appelé jaseur de 
Bohème j quoiqu'il n'appartienne pas plus àxe pays, qu'il ne 
fait que traverser, qu'à tout autre : il est -figuré dans Frisch, 
planche 32 ; dans fiufibn, planche enluminée 261 ; dans l'Or- 
nithologie allemande de Borckhausen, neuvième livraison 9 
planche S-, dans les Oiseaux de la Grande-Bretagne, de Le- 
win , planche SG ; dans ceux de Donovan , planche 1 1 ; de 
George Graves, tome 1, planche 16; dans les Oiseaux de 
paradis , Colliers , etc. , de M. Levaillant , tom. 1 , planche 49, 
Sa longueur est d'environ huit. pouces. La queue , composée 
de douze pe^ines, est coupée carrément, et les ailes, pliées, 
en atteignent les deux tiers. Les plumes, en général fines et 
soyeuses , sont beaucoup plus longues sur la téie , où elles 
forment une huppe que l'oiseau relève à volonté. Le front 
est entouré d'un b^pdeau noir, qui s'élargit vers les yeux, 
3'étend d'un côté vers Toçciput, de l'autre sur les narines, 
çt , après une sépa;ration formée par une petite raie blanche, 
descend sur la gorge jusqu'au milieu du cou , dont le bas est^ 
^insi que la poitrine , la tête et le dos , d'une cou|eui* vineuse^ 
laÇ ç^pupion , lest çpuverture^ supérieures de là queue ,et;lQ 
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les narlnes^en.paftie- découvertes, tandis que celles du grand 
|aseur sont entièrement bouchées par les plumes du front ^ 
et que le bec du premier est plus large , plus plat que celui 
du second , et approche plus du bec des cotîngas. La huppe 
du petit jaseur est aussi moins soyeuse que celle du grand; 
la plaque noire de sa gorge est plus étroite; les plumes anales 
sont blanches , celles du bas-ventre et des flancs d'un jaune 
pâle; les ailes d^un gris uniforme, au lieu desi belles taches 
blanches et jaunes que l'on voit sur les ailes noires du grand ; 
et, enfin, la première penne de ses ailes est plus courte qye 
les trois suivantes, tandis que la même penne est la plus 
longue chez le Jaseur d'Europe* M. Vieillot a possédé un 
individu qui avoit des palettes sur plusieurs des pennes cau- 
dales^ comme on en a vu chez Findividu européen de la 
collection de M. Haworth. ATégard des ailes, ces palettes 
manqUoient sur plusieurs des individus envoyés en Europe» 
M* Le vaillant regarde cette privation comme indiquant les 
femelles, et M. Vieillot, Tayant observée dans le rapport de 
dix individus sur douze , fait sentir que , si les palettes étoieat 
un attribut distinctif des mâles , il en résulteroit que le 
nombre des femelles seroit beaucoup plus grand dans cette 
espèce; mais cette circonstance ne semble que venir à l'appui 
de l'opinion suivant laquelle les jeunes des deux sexes seroient 
l^rîvés'de cetornement, quin'existeroitque dans un âge avancé* 

M. Vieillot fournit , dans se^ Oiseaux de l'Amérique septen- 
trionale, d'autres détails sur leç petits jaseurs, dont la lon- 
gueur totale est de cinq pouces dix lignes, et chez lesquela 
les jeunes ont une huppe très -peu apparente, et sont en 
général d'un gris sale sur le corps et tachetés de brun en-s 
dessous. ^ 

Ces oiseaux qui, comme on l'a déjà dit, nichent dans.lea 
forêts, sur les cèdres, ne se voient qu'en hiver dans la Caro:- 
line du sud, et ils passent une partie de leur vie à errer 
dans diverses contrées pour y chercher, suivant les saisons,, 
une nourriture plus abondante; mais ils restent presque 
toute l'année dans l'état de New -York, et se montrent totiA 
les mois , pendant quelques jours , dans la Pensylvanie, tantôt 
en très-grandes bandes, tantôt en petites troupes. Lorsqu'au 
mois de M^ ils sentent le besoin de transm^tUe l'existence 
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à utie nouvelle gënëratioti , les mâles se disputent les femelles' 
avec beaucoup d^acharnement , et les couples formés sHsolent 
dans Tin térieur des forêts, où ils cachent soigneusement leui' 
nid. La femelle fait chaque année deux pontes aux mois de 
juin et d'août. 

Ces oiseaux sont silencieux en liberté , comme dans la cap* 
tivité, à laquelle ils s'habituent aisément. A peine entrés 
dans une volière ib se jettent sur la nourriture qui leur est 
présentée, si elle leur convient. En liberté ils décbirent Is 
pulpe des cerises et des fruits tendres , avalent tout entières 
les baies du smilaXy du diàspjrrum, etc. : ils prennent aussi 
fort adroitement les mouches au vol, et se nourrissent égale- 
ment des autres insectes, qu'ils cherchent sur les' branches 
et sur les feuilles. (Ch. D.) 

JASIA {Bot,): nom japonois de Faune, alnus, suivant M« 
Thunberg. (J.) 

JASIN, RASEN {Bot.) : noms arabes de Taunée, imtla 
helenium , selon Daléchamps. ( J. ) 

JASINE {Ornith.) : nom du bruant commun , embèriza citri-^ 
nella , Unn. , dans les Pays-«Bas. ( Ch. D. ) 

JASrONE. ( Bot. ) Ce ^nom , répété dans les ouvrages de 
Théophraste, de Pline et d'autres anciens, parott avoir été 
donné à des plantes différentes, d'après les observations de 
J. Bauhin , dans le second volume de son Histoire des plantes. 
On avoit cru que c'étoit un liseron, ou une ancolie. Césalpin 
lui croyoit du rapport avec la raiponce; et c'est probable^ 
ment ce qui a déterminé Linnsèus à nommer jàsione unç 
plante dont C. Bauhin et Tournefort faisoient un rdpuneulus» 

(J.) 

JASIONE; Jasione, Unn. (Bot,) Genre de plantes de lè* 
famille des campanulacées ^ Juss. , et de la sjrngénésie mono» 
garnie y Linn. , dont les principaux caractères sont les snivans : 
Fleurs ratnassées en tète sur un réceptacle commun , et envi* 
Tonnées d'un involucre de dix à douze folioles disposées sur 
deux rangs; calice monophylle à cinq dents; eoroUe mono^ 
pétale , divisée profondément en cinq découpures linéaires -, . 
cinq étamines plus courtes que la corolle , à anthères oblbn* 
gués, réunies inférieurement ; un ovaire inférieur, arrondi, 
surmonté d'un style plus long que la fleur et terminé par un 
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droits ^t disposés en buisson , ou grêles , sarmenteux , Volii* 
hites et grimpans sur les corps qui sont dans leur voisinage ) 
dont les feuilles y alternes ou opposées, sont simpleé du coni<« 
posées, et dont les fleurs, diversement disposées, ont en 
général une odeur suave et un"^ aspect agréable. On eti con-» 
kiolt aujourd'hui une trentaine d'espèces qui , excepté deux 
indigènes des. parties méridionales et tempérées de l'Europe , 
appartiennent toutes aux climats chauds de l'un ouVà^tr^ 
hémisphère. Nous ne parlerons ici que des espèce^ cultivée^ 
dans les jardins de botanique ou dans ceux des amateurs# 

* Feuilles simples* 

Jasmin glauque : Jasminum glaucum , Willd. , Speô, , i f 
]pag. 37 ; Jasminum ligustrifolium , Lamk. ,. Die t. encycl. , 5 4 
pag. 218; Ny étantes glauca, Linn., SuppL^ 82^ Sa tige est 
droite , divisée en rameaux nombreux , cylindriques , glabres i 
plians, garnis de feuilles opposées, lancéolées, glauques ^ 
glabres, portées sur des pétioles très- courts. Ses fleurs sont 
blanches, disposées en corymbe terminal; leur calice est à 
cinq divisions. Cette espèce est originaire du cap de Bonne** 
Espérance. On la cultive au Jardin du Roi , et on la rentref 
dans l'orangerie pendant Fhiver* 

Jasmin volubile ; Jasminum volubile , Jacqé , Hort* Sehanbr, y 
S', pag. 39, tab. 32 1. Sa tige se divise en rameaux sarmen^ 
teux, volubiles, s'élevant à huit ou dix pieds; ses feuille» 
sont ovales -lancéolées, luisantes, persistantes, opposées, pé* 
tiolées-, ses fleurs sont très'-odorantes , disposées en.paniculcf 
terminale ; leur calice est à quatre ou six dents , et la Corolle^ 
à six ou huit découpures ; les fruits sont des baies d'un bleu 
foncé, ne contenant le plus souvent qu'une seule graine. 
Cette espèce croît naturellement au cap de Boftne-Espérance« 
On la cultive au Jardin du Roi ; elle a besoin d'être préser-« 
vée du froid pendant l'hiver* 

Jasmin multifloae : Jasminum mulUfiotumf Andrew, BoU 
Kepos,y n.^ et tab. 496 ', Jasminum hirsutum, Smith, Exot^Bot, 4 
2 , pag. 117, tab. 118 j WiWd. , 5pcc. , i , pag. 36 j Njûtante» 
hirsuta, Linn., Spee*, 8< Sa fige se divise en rameault sar« 
menteux, pubescens, garnis de feuilles opposées, pétiolée^^ 
ovales-en-cœur j légèrement ciliées« Lès fleurs sont grandOf 
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d^un blanc éclatant , odorantes , axillaires et teimlnales » rap* 
proçhées en une courte panicule ; leur calice est pubesoent» 
à cinq divisions très-étroites, et les découpures de la coroUiff 
sont au nombre de six à huit. Cette plante est originaire des 
Indes ori)?n taies et des contrées méridionales de la Chine. 
On la cultive au Jardin du Roi , dans la serre chaude. 

Jashin a feuilles simples : Jasminum simplicifoUum , Vahl ^ 
Etiunim , 1 , pag. 227 ; Jasminum australe , Pers. , Syuop,^ 1 , pag. 8. 
Ses feuilles sont opposées, ovales-lancéolées, aeun^inées; ses 
fleurs sont axillaires, portées sur des pédoncules simples; les 
calices sont glabres , à divisions subulées. Ce jasmin est ori- 
ginaire des lies des Amis, dans la mer du Sud. On le cultive 
au Jardin du Roi , dans la serre chaude. 

Jasmin cÉMCULé : Jasminum geniculatum^ Vent», Choix de 
FI., n.^ et tab. 8j Jasminum gracile^ Andrew, Bot, Repos, f 
n.° et tab« 127. Sa tige est divisée en rameaux grêles, sar- 
menteux, grimpans, garnis de feuilles opposées, ovales ^ 
aiguës, glabres, luisantes, persistantes, portées sur des pé^ 
tîoles coudés et articulés. Ses fleurs sont blanches, d'une 
odeur très-agréable, portées sur des pédoncules articulés ^ 
souvent trifides, et disposées au sommet des rameaux, en 
petites panicules peu garnies ; le tube de la Corolle est trois 
fois plus long que le calice, qui est ordinairement à cinq 
dents et quelquefois à six. Cette espèce croit naturellement 
à Pile de Norfolk , dans la mer du Sud. On la cultive ea 
France depuis vingt et quelques années ; nous l'avons vue 
chez M. Cels. Elle a besoin de Tora^erie pendant Thiver» 

** Feuilles ternées* 

Jasmin des Açores : Jasminum azoricum, Linn. ^ 5pec., t^( 
Jasminum azoricum trifoliatum , flore albo odoralissimo > Commel. ^ 
Hort, AmsteLy 1 , pag. 159 , tab. 82. Plantée en pot ou en 
caisse , cette espèce s'élève à trois ou quatre pieds de hau- 
teur; ses rameaux sont nombreux, cylindriques, verdâtres 
dans leur jeunesse, garnis de feuilles opposées, pétiolées, 
composées de trois folioles ovales- ai guèfs, luisantes, persis* 
tantes , pétiolées. Les fleurs sont blanches , d'une odeur suave ^ 
pédonculées, disposées en corymbes presque panicules ; leuç 
calice est à cinq dents. Ce jasmin est originaire des iles 
2^. ■ ■ iZ 
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minum grandiflorum, Linn.^ Spec*, 9; £d\v., BoL R^gisi*, 
0/ rt tab, 91. Cette espèce diffère de la précédente en ce 
qu'elle 9*élève inoins^ que ses fleurs sont plus grandes^ légè- 
rement nuancées de rouge en dehors , à divisions obtuses ; 
mais surtout parce qu'elles sont portées sur des pédoncules 
dichotomes» au nombre de cinq à sept, celle du centre des 
ramifications ayant son pédicule propre très«court. Ce jasmin 
est originaire du Malabar et autres contrées de Tlnde ; on le 
trouve aussi en Amérique dans Tfle de Tabago, où il a 
probablement été transporté et se sera naturalisé. On le cul- 
tive eu Europe depuis près de deux cents ans. Il est beau- 
coup plus délicat que le jasmin ofiicinbl : dans le nord de la 
France il faut le rentrer dans Torangerie pendant Thiver, et 
m(lme dans la serre éhaude , si l'on veut continuer à jouir de 
aes fleurs, qui commencent à paroître en été, et qui conti- 
nuent pendant Tautomne et même pendant l'hiver, lorsqu'il 
a assez de chaleur. En Provence, en Italie et en Espagne, on 
le cultive en pleine terre, pour retirer Fhuile essentielle de 
aes fleurs, ainsi que nous le dirons tout à l'heure. Sur les 
côtes de Barbarie les habitans du pays font des tuyaux de 
pipes avec ses tiges. 

C'est principalement de cette espèce qu'on retire l'essence 
de jasmin ; mais l'arôme de ses fleurs est si volatil qu'il est 
très-difficile de le fixer, et ni l'eau ni l'esprit de vin ne peu- 
vent s'en charger par la distillation. Ce n'est que dans le midi 
de l'Europe , et principalement en Italie et à Grasse en Pro- 
vence , qu*on prépare l'essence de jasmin , et voici le procédé 
qu*on emploie. On imbibe des flocons de coton avec de l'huile 
de ben. qui a la propriété de ne point rancir; ensuite on 
arrange sur des tamis de crin, alternativement, une couchede 
fleurs de jasmin et une couche de flocons de coton , jusqu'il 
ce que le tamis soit plein, et on le couvre bien. Vingt-quatre 
heures après, on enlève les couches de fleurs et de coton ^ 
pour remettre ces dernières dans le même état avec de nou- 
velles fleurs « et Ton répète cette opération jusqu'à ce que le 
eoton sente le jasmin comme la fleur même. Alors on soumet 
ee ootou à la presse pour en retirer Thuile qui s*est chargée 
de loul Tjirtinie du jasmin. Cette huile conserve assez long- 
lenipa cette odeur» pourvu qu'on ait soin de la tenir dans 
iUni Maçons bien bouchés. 
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Quelques médecins l'ont recommandée en frictions sur les 
membres^ contre la paralysie, et les maladies nerveuses et 
convulsives ; mais c'est un moyen bien peu employé. Le plus 
grand usage qu'on fasse de l'huile de jasmin , c'est pour la 
parfumerie. Lorsqu'on portpit plus comn^unément de la 
poudre sur la tête, on en employoit beaucoup pour com-' 
muniquer une bonne odeur à la poudre. 

On peut aussi faire prendre au sucre une petite odeur de 
jasmin, en mêlant du sucre en poudre à des fleurs de jasmin 
de la même manière qu'on arrange celles-ci avec du coton.' 
On met alors les tamis sur des vases dans une cave , et on 
les couvre avec des linges mouillés : Fhumidité de la c&y^ 
fait couler le sucre en sirop qui a contracté une agréable 
odeur de jasmin. 

Les jasmins qui sont de pleine terre , se multiplient faci- 
lement de marcottes et de drageons enracinés qui poussent 
autour des vieux pieds ; les espèces plus délicates $e multi- 
plient de boutures, de marcottes, ou en. les greffant sur le 
jasmin commun ; il en est même quelques-unes , comme le 
jasmin jonquille , qui fournissent des graines bien mûres , 
que l'on peut semer. Les individus qui proviennent de ces 
graines s'élèvent sur une tige droite , comme de petits 
arbres, et ils ont naturellement une forme plus régulière. 
(L. D.) 

JASMIN !D' AFRIQUE. ( Bot.) Nom donné à la spielmanne 
africaine et au lyciet d'Afriqiiè. (Lem.) 

JASMIN D'AMÉRIQUE. {Bot.) Voyet Gavac. (Lem.) 

JASMIN D'ARABIE A FEUILLES DE LAURIER. ( Bot. ) 
Bernard de Jussieu a donné une description du cafeyer sous 
cette' dénomination. ( Lem. ) 

JASMIN D'ARABIE ou SAMBAC (Bot.) Voyez Mogom 
et Nyctanthe. (Lem.) 

JASMIN EN ARBRE. (Bot.) C'est le plumeria ruhra. Voyez 
Frangipanier. (Lem.) 

JASMIN BATARD. {Bot.) Le pTiiladelphus coronarius a été 
autrefois désigné sous ce nom. (L. D.) 

JASMIN BLANC. {Bot.) Voyez Jasmin bâtard. (Lem.) 

JASMIN BLEU. {Bot») On donnoit anciennement ce nom 
au lilas ordinaire et à la clématite bleue. (L. D«) 
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• JASMIN DU CAr. (Bot.) Nom que les fleuristes donnent 
2tu gardénia Jlorida, Voyez Gard ène. (Lem.) 

JASMIN CASSE. (Bot.) La mussende de Campèche porte 
ce nom à la Guadeloupe. (Lem.) 

JASMIN DE CATALOGNE, JASMIN D'ESPAGNE. (Bot.) 
Voyez Jasmin crandiflore. (Lem.) 

JASMIN DE CRÈTEi {Bot.) Nom sous lequel on a désigné 
autrefois le herberis eretica, espèce d'épine-vinette. (L. D.) 

JASMIN ÉPINEUX. (Bot.) Voyez Gmeune de^Coromandel. 
( Lem. ) 

JASMIN A FEUILLE DE LAURIER {Bot.) , espèce de 
cestreau , cestrum vespertinum , Lion. ( Lem. ) 

JASMIN A FEUILLES DE MÉLISSE. {Bot.) C'est le ca- 
mara, lantana camara, Lînn. (Lem.) 

JASMIN A FEUILLES DE MYRTE. {Bot. ) C'est une es- 
pèce de ciocoque, ehiococca racemosa, Linn. (Lem.) 

JASMIN FLEURI. {Bot.) Voyez Jasmin du Cap. (Lem.) 

JASMIN FRANC. ( Bot. ) Dans le Midi on donne ce nom 
au jasminum fruticans, ou jasmin frutigneux. (L. D.) 

JASMIN DES INDES {Bot.), espèce de barrelière, *ar- 
leria prionUis , Linn. (Lem.) 

JASMIN INDIEN» {Bot.) Voyez Jasmin en arbre. (Lem.) 

JASMIN INODORE. (Bot.) C'est lepsyehotria herbacea. (Lem.) 

JASMIN D'ITALIE. {Bot.) C'est le jasmin giandiflore. 
(L. D.) 

JASMIN JAUNE. {Bot.) Vofez Genipayer. (Lem.) 

JASMIN JAUNE ODORANT. {Bot.) C'est le bignoma sem- 
pervirens. Voyez Gelsemium. (Lem.) 

JAîjMlN DE MER. {Zooph.) Voyez Millepore tronqué. 
( Lem.) 

JASMIN ODORANT. {Bot.) Voyez Jasmin jaune odorant. 
( Lem. ) 

JASMIN ODORANT DE LA JAMAÏQUE. {Bot.) C'est 
Yam^ris balsamifera. Voyez Balsamier. (Lem.) 

JASMIN DE PERSE. {Bot.) On a quelquefois désigné sous 
ce nom le lilas de Perse. (L. D.) 

JASMIN ROUGE, {Bot.) Ancien nom de la belle-de-nuit, 
mirabilit jalappa. On le donne encore dans les colonies au 
i'rangipanier à fleurs rouges, plumeria rubra. (Lem.) 
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- JASMIN ROUGE DE L'INDE. {Bot.) Voy. Quamoclit, (Lem.) 

JASMIN ROYAL ou DE CATALOGNE. {Bot.) C'est le 
jasmin grandiilore. (L. D.) 

JASMIN VENIMEUX. {Bot.) Voyez Cestbeaxj. (Lem.) 
. JASMIN DE VIRGINIE. {Bot.) Espèce de bignone , bigno- 
niaradicans, Linn. (Lem.) 

JASMINÉES. {Bot.) Famille de plantes de la classe des 
hipocorollées ou dicotylédones monopétales à corolle insérée 
sous l'ovaire. Son caractère général est formé des caractères 
suivans , ajoutés aux précédens : 

Un calice tubulé; une corolle régulière tubulée de même ^ 
à limbe divisé en lobes égaux ; deux étamines insérées au 
tube de la corolle. Un ovaire libre, à deux loges remplies 
chacune de deux ovules attachées au sommet de la loge , ou 
d'un seul ovule inséré au bas de sa loge ; un seul -style tcF- 
miné par un stigmate bilobé. Un fruit biloculaire, tantôt 
capsulaire , s'ouvrant en deux valyes , comme dans les acan- 
thées , tantôt en baie. Graines semblables pour l'attache et le 
nombre aux ovules : dans celles qui partent du bas des loges, 
l'embryon est sans périsperme ou à périsperme très -mince 
et à radicule descendante; il est entouré d'un périsperme 
charnu et épais , et à radicule montante dans celles qui pen» 
dent du sommet de la loge. 

Les plantes de cette famille sont des arbrisseaux ou des 
arbres à rameaux opposés , à feuilles le plus souvent oppo- 
sées, à fleurs également opposées, disposées en corymbe ou 
en panicule. 

La corolle est presque polypétale dans quelques frênes, et 
manque entièrement dans d'autres. Quelquefois il y a trois 
étamines au lieu de deux : quelquefois une loge dans les 
iruits , ou une graine dans les loges dispermes , est supprimée 
par avortemént. 

Les jasminées avoient été primitivement distinguées en 
deux sections , caractérisées par le fruit capsulaire ^ou en baie» 
Lies observations de Gœrtner , sur le nombre et la situation * 
des graines dans leur loge, et sur l'existence du périsperme, 
ont servi de base à M. R. Brown pour diviser cette famille 
en deux. Nous les admettons , mais seulement comme deux 
sections de la même , lesquelles doivent toujours rester unies» 
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La section des oléinées se distingue par des loges dispennes 
dans Fovaire , souvent nionospermes par avortement dans le 
fruit ; par des graines pendantes , et un embryon à radicule 
supérieure, renfermé dans un périsperme charnu et épais. 
Elle réunit les genres Lilac {Syringa de Linnasus), Rangium 
{Forsythia deVahl), Hehe, Fontanesia , Schrebera deRoxburg 
(différent des Schrebera de Linnaéus et de Retz, qui sont sup- 
primés), Fraxinus^ dont le fruit est capsulaire; et les genres 
à fruit en baie , Chionanthus ( dont le eeranthus de Schreber 
et le linociera de Swartz sont congénères) , Notelea de Ven- 
tenat, Borya de Willdenow {Adelia de P. Browne et de 
Michaux), Noronhia de Stedmann et de M. du Petit-Thouars^ 
OUa , Phyllirea, Tetrapilus deLoureiro, Ligustrum» 

La section àes jasminées proprement dites , à loges toufburs 
monospermes, à graines insérées au fond des loges, à radi- 
cule inférieure, à périsperme nul ou très-mince, ne con- 
tient que les genres Mogorium et Jasminum, à fruit en baie, 
et le fsjfctanthes à fruit capsulaire. ( J. ) 

JASMINOÏDëS. {Bot.) Le genre de plantes que Tourne- 
fort nommoit ainsi, a été subdivisé en deux par Linnœus, 
savoir le Lyciet, lyciumi ^t le Cestaeau, cestrum» Voyez ces 
mots. (J.) 

JASMINULLO. {Bot.) Lœffling dit qu'à Cumana an nomme 
ainsi une plante herbacée qui est son allionia violaeea» ( J.) 

JASMINUM. {Bot.) Voyez Jasmin. ( Lem. ) 

JASONIE, Jasonia. (Bot.) [Cotymbifères , Juss. = Syngénésie 
polygamie superflue, Linn.] C'est un sous-genre, faisant partie 
du genre PuUcaria, qui appartient à Pordre des synanthérées, 
à notre tribu naturelle des inulées , et à la section des inu« 
lées-prototypes. Voici les caractères de ce sous-genre. 

Calathide radiée ou discoïde: disque multiflore, régulaiî- 
flore, androgyniflore ; couronne unisériée , liguliflore , fémi« 
niilore, radiante ou non radiante. Péricline à peu près égal 
aux fleurs du disque ; formé de squames imbriquées , linéaires, 
ayant leur partie inférieure appliquée, subcorîace, et leur 
partie supérieure ordinairement appendiciforme , inappli- 
quée ou étalée, foliacée. Clinanthe plan, fovéolé ou alvéolé. 
Ovaires p édi cellules , cylindriques, hispides ; aigrette dou- 
ble : l'extérieure courte , composée de squamellules distinctes , 
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libres, subunisériées, inégales, irrégulières , filiformes-lami- 
nées, membraneuses ; l'intérieure loDgue , composée de squa- 
mellules inégales , filiformes , barbellulées. Anthères munies 
de longs appendices basilaires. 

Jasonie radiée : Jasonia radiata, H. Cass. ; ïnula tuberosa, 
Lamk,, ËncycK; Erigeron tuberosum , Linn. Cette plante a 
une racine tubéreuse ^ tronquée, vivace , produisant une 
tige dure, presque ligneuse, haute d'environ six pouces, 
parsemée de poils , et divisée en rameaux simples , étalés ; 
les feuilles sont éparses, presque sessiles, étroites, linéaires- 
lancéolées, rpides, très-entières ou rarement dentées, garnies 
de quelques poils ; les calathides , solitaires au sommet de la 
tige et de ses rameaux pé(k»nculiformes , sont au nombre de 
cinq ou six, et composées de fleurs jaunes; leur couronne 
est radiante; les squames du péricline sont appendiculées. 
On trouve cette plante dans le Languedoc , dans les Cévennes 
et aux environs de Montpellier. Nous avons étudié ses carac- 
tères génériques sur un individu vivant cultivé au Jardin du 
Roi , fit sur un échantillon sec de Therbier de M. de Jussieu. 

Jasonie DivSCoÏDE : Jasonia diseoidea, H. Cass. Cette seconde 
espèce diffère suffisamment de la première : i."* par sa cala- 
thide , dont la couronne n'est point radiante , parce qu'elle 
ne s'élève pas plus haut que le disque et le péricline , entre 
lesquels elle reste cachée ; 2° par son péricline , dont les 
squames ne sont point ap p end iculées,* mais appliquées d'ua 
bout à l'autre. Nous avons étudié les caractères génériques 
de cette plante au Jardin du Roi , où elle étoit cultivée ; mais 
nous avons malheureusement négligé d'observer ses carac- 
tères spécifiques. 

Nous attribuons au genre Pulicaria toutes les inulées-proto- 
types à clinanthe nu et à aigrette double; mais nous divisons 
ce genre en quatre sous-genres, nommés Pulicaria , Tubilium, 
Jasonia^ MyriadenuSf et distingués par les caractères suivans. 
Dans le pulicaria et dans le tubilium^ l'aigrette extérieure est 
très-courte , stéphanoïde , continue , dentée ; mais la couronne 
de la calathide est liguliflore dans le pulicaria , et tubuliflore 
dans le tubilium. L'aigrette extérieure est composée de squa- 
jnellules distinctes et libres dans le jasonia et dans le m^rio- 
denus; mais la calathide du jasonia est couronnée, tandis que 
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celle du myriaienut est incouronnée. Lé mjTÎaJeiurs diffère aussi 
du jasonia par ses ovaires alongés, hispides inférieurement , 
glanduliféres supérieurement. 

Nous ayons proposé le sous-genre Jasonia comme un genre 
nouveau de la tribu des inulées , dans notre troisième Mé- 
ib'oire sur les synanthérées , lu à Tlnstitut le 19 Décembre 
1814, et publié dans le Bulletin des sciences d'Octobre i8i5 
et dans le Journal de physique de Février 1816. Mais nous 
n'avions point indiqué les caractères du jasonia, que nous 
croyions alors être peu distinct du conyza, et nous avions mal 
Â propos attribué au jasonia les erigeron fatidum et longifiy- 
Uum.. 11 'est probable que les plantes étiquetées ainsi par 
erreur au Jardin du Roi , dans If temps où nous les avons 
observées, étoient deux individus de notre jfo^oma diseoideo* 
Depuis cette époque, nous avons soigneusement examiné^ 
dans les herbiers de MM. de Jussieu et Desfontaines , des 
échantillons à^erigeron fatidum et d* erigeron longifolium ; et 
BOUS avons reconnu que ces plantes n'ont point, comme les 
jasoma, l'aîgrette double ni les anthères appendiculées à la 
base , qu'elles n'appartiennent point à la tribu des inulées , 
mais ^ celle des astérées, et que ce sont de vrais erigeron, 
quoique toutes les fleurs de leurs calathides soient de cou- 
leur jaune. (H. Cass.) 

JASPE (Min.) Les jaspes sont des pierres siliceuses, dont 
la cassure est terne et l'opacité parfaite , même sur les borda 
les plus minces. Jamais ils ne se sont présentés sous forme 
cristalline régulière; mais leur dureté, les étincelles qui jail- 
lissent de l'acier qui les frappe , et leur in fusibilité suffisent 
pour en dénoter la nature. Leur pesanteur spécifique varie 
de 2,3 à 2,7. 

Les jaspes reçoivent un beau poli , mais il n'est jamais aussi 
brillant que celui des agates et des silex ; leurs couleurs sont 
sombres et chargées , ce qui tient à la forte proportion du 
fer qui les colore et qui leur permet de conduire l'étincelle 
électrique : quant à leur aspect terne, il est dû à une cer- 
taine quantité d'argile qui est interposée entre leurs moié^ 
cules. Kirwan a trouvé le jaspe composé de 
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Nous partagerons , comme M. Brongniart , ce groupe arti- 
ficiel de pierres siliceuses en quatre variétés; savoir : les 
jaspes communs ou unis , les jaspes ruban es , les jaspes 
égyptiens et les jaspes schisteux. 

Les jaspes communs sont ceux qui se présentent sous des 
couleurs uniformes. On y remarque le jaspe blanc d'ivoire 
avec dendrites noires ou filets rouges de cariAin; il est fort 
estimé, et vient, dit- on, du mont Altaï et du Levant : les 
jaspes jaunes , les jaspes rouges de sang , les jaspes bruns de foie , 
bleu de la^^ande, vert poireau (ou pierre à lancette), les 
jaspes violets: et, enfin, les jaspes noirs ^ qui sont assez rares , 
et qui sont connus sous le nom de paragone- ea Italie, 

Les jaspes rubanés offrent ordinairement deux couleurs 
disposées par zones contournées , ou plus ordinairement par 
bandes droites et parallèles. Il arrive cependant quelquefois , 
et même assez souvent, que ces couleurs se brouillent de 
telle sorte que ces jaspes prennent le surnom de Jleuris ou 
versicolores. Les plus remarquables sont le jaspe rubané brun 
et vert, de la chaîne des montagnes âeStanovoï en Sibérie. 
M. Tondi a reconnu le premier que les bandes vertes sont 
dues à de l'épidote disséminé. Patrin a trouvé beaucoup 
d* autres jaspes rubanés dans les montagnes de la Sibérie y 
entre autres- des jaune- paille et blancs, des roses et verts , 
des bruns et blancs, des jaunes et rouget, etc. La Bohème 
et la Saxe fournissent également. beaucoup de beaux jaspes 
rubanés , zones , fleuris ou œillés. On doit aussi rappeler les 
jaspes arborisés, à dendrites vertes de Sicile , à dendrites 
noires dé Baumholder, présKussel, en Palatinat,.et, enfin, 
celui qui contient des dendrites de bismuth natif , de 
Schneeberg en Saxe. Dans les deux premiers , le jaspe est 
d'un jaune d'ocre ; dans le troisième il est d'un rouge sombre» 
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Le jaspe égyplien, plus connu sous le nom de caîUou d^Ér 
gypte, se présente sous un tout autre aspect que les variétés 
précédentes : il se trouve ordinairement en masses arrondies 
ou ovoïdes, dont Textërieur est couvert d^une croûte ou 
écorce brune d'une à deux lignes d'épaisseur, et dont Tinté- 
rieur est occupé par une pâte fine couleur de chamois , jaspée 
de lignes brunes, suivant assez exactement les contours de la 
croûte, et prouvant ainsi que ce jaspe particulier ne pro- 
vient pas de masses brisées et ensuite arrondies par un long 
transport. Le poli du jaspe égyptien est beaucoup plus bril- 
lant que celui des autres jaspes, dont il diffère réellement à 
plusieurs égards* On trouve quelquefois des cavités dans Tin- 
tërieur de ces galets, qui sont tapissés par des cristaux de 
^uarz limpide. Un seul échantillon m'a offert des camérines 
)>laochàtres disséminées dans la pâte de ce jaspe, et ayant 
environ deux lignes de diamètre. 

Les jaspes coifimuns et rubanés ,se trouvent en couches 
épaisses ou co.utinues, tellement rapprochées les unes des 
autres dans certains gîtes, que l'on peut dire assez exactement 
qu'ils forment alors des collines et même de petites mon- 
tagnes entières. Ces couches ou bancs sont souvent traversés 
par des filets quarzeux blancs , ou par de petites masses d'a- 
gates disséminées, ensorte qu'il n'est point rare de trouver 
des échantillons où l'agate et le jaspe sont à peu près en 
égale proportion s de là les dénominations de jaspes-agates 
et d'agates jaspées, qui ne sont plus reçues que dans le com- 
merce. Souvent aussi les blocs de jaspe renferment des 
veines ou des nids de terre grasse ou d'argile ocreuse , jaune 
ou rouge , qui forment des terrasses et qui nuisent infiniment 
à l'exécution des objets d'art auxquels on les destine assez 
ordinairement; d'autres fois, les couches ou les GUms de 
jaspe renferment dans leur intérieur des fragmens de la 
roche qui les contient. Telle tst la grande couche de jaspe 
rouge et blanc qui existe à Saint -Gervais- les -Bains près 
Salanches en Savoie. Outre ces grands gisemens de jaspe, 
sur lesquels nous allons revenir , on trouve aussi cette roche 
siliceuse dans les terrains d'alluvion , et parmi les silex , en 
fragmens errans. On la rencontre également , mais en petites 
masses , dans les mêmes roches qui servent de gangue aux 
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agates , en Palatinat , en Ecosse , etc. Quant an Jaspe égyp- 
tien , MM. Rozière et Cordier , qui l'ont étudié en place , 
ont trouvé qu'il faisoit partie d'un poudingue à grands élé- 
mens et à ciment quarzeux > qui forme en Egypte des couches 
puissantes et solides en certaines parties , et qui , dans d'au- 
tres , a ^permis aux galets de jaspe de quitter leur place, 
d'abandonnerleur ciment et de devenir libres au milieu des 
sables du désert , et particulièrement aux environs de Suez. 
Ce poudingue à noyaux de jaspe et à ciment de quarz a 
été travaillé par les anciens Égyptiens, et a servi S l'érec- 
tion de plusieurs statues colossales, entre autres à celle 
qui a plus particulièrement reçu le nom de Colosse de 
Memnon. 

Les jaspes n'appartiennent point exclusivement aux ter- 
rains primitifs; mais les observations ne sont point assez- 
multipliées pour que l'on doive exclure cette roche siliceuse 
de ces terrains antiques qui sont recouverts par tous les 
autres, et auxquels on paroît avoir donné beaucoup trop 
d'extension. 11 est possible, il est même probable qu'il existe 
des jaspes plus ou moins anciens, comme il existe des cà^ 
caires de toutes les formations. Mais, que 'cette conjecture 
se vérifie ou non par la suite, il reste toujours constant, 
d'après les observations de M. Brongniart , que les jaspes des 
Apennins sont tout au plus contemporains du calcaire de 
sédiment ancien ou calcaire alpin, puisqu'ils le recouvrent, 
et que les ophiolites ou serpentines, ainsi que les euphotides 
ou roches diallagiques , lui sont superposées à leur tour > 
tandis que nous les considérions jusqu'alors comme étant 
d'une formation beaucoup plus ancienne. Les jaspes du mont 
Oural étoîent considérés comme appartenant aux terrains 
primitifs ; mais on a tellement abusé en quelque sorte de 
cette expression , qu'il faudroit étudier de nouveau ces grands 
gîtes de l'Asie, ainsi que ceux de la Bohème et de la Sicile, 
pour que l'on puisse définitivement assigner à quelle forma- 
tion ils appartiennent , ainsi que nous pouvons le faire actuel- 
lement par rapport aux jaspes des Apennins de la Ligtirie. 
Le gisement des jaspes xyloides et celui des jaspes coquil- 
liers appartiennent nécessairement à des terrains dififérens de 
'Ceiîx qui sont caractérisés par les serpentines et les eupho«^ 
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tîdes* M. Brongniart a fait le premier pas; on suivra néces- 
sairement la route qu41 a tracée.' 

Beàucou|) de minénlogistes pensent que les jaspes en cou- 
ches ont été formés par une infiltration de silice au travers 
des couches d'argile ferrugineuse : cette pensée, qui n'est pas 
fort claire , renferme peut-être une vérité qui n'attend 
qu'une observation ou un travail spécial p o ut paroi tre dans 
tout son jour. Je ferai remarquer que plusieurs ocres ne sont 
à proprement dire que des jaspes friables ; car, si l'analyse 
de l'ocre jaune de Bitry ( département de la Nièvre) , faite 
par M. Meratr- GùiUot est exacte , et qu'il soit réellement 
compçsé de ^ 

Silice •••••• 93926 

Alumine •••«.• 1,91 

Chaux 3,23 

Fer • • • • 2,61 
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on avouera qu'il n'y auroit plus aucun motif pour continuer 
4 ranger une telle substance parmi les argiles ferrugineuses ; 
et si l'on veut bien éloigner momentanément l'idée que le 
jaspe, pour être jaspe, doit être dur, je demande où l'on 
devra placer l'ocre de Bitry P La couleur des ocres jaunes , 
qui a la plus grande ressemblance avec les jaspes jaunes com- 
muns; le voisinage et même le contact immédiat des couches 
ocreuses avec les lits de sable siliceux qui les recouvrent 
constamment , et la proportion plus ou moins forte de l'ar- 
gile qu'ils contiennent, sont autant de raisons et d'analogies 
^ui militent en faveur de cette opinion, que je résume : les 
jaspes sont aux ocres ce que le marbre est à la craie. Si Ton 
objectoit les passages, les ocres entièrement argileuses, j'op- 
poserois les marnes, et je rétablirois encore ainsi Texactitude 
de cette comparaison. 

Je présume aussi , d'après l'opinion même des savans dis- 
^^Ugu^s qui ont visité le mont Néro , dans le pays de Gênes, 
^ue la couche de terre d'ombre que l'on exploitoit à travers 

1 Brongniart, Situation relative des opKiolite»/ des euphoUd^ et 
de* jaspes. (Ann. d«s mines, T. TI, p. i65.) 
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les couches de jaspe qui paroissent composer presque entiè- 
rement cette montagne , et qui est une espèce particulière 
d'ocre, n'est encore qu'un ja^e friable^ Les Mémoires de MM. 
Vivian! et Cordier , joints aux observations récentes de M» 
Brongniart, semblent venir à l'appui de cette opinion. Je 
ne terminerai point non plus sans faire remarquer l'analogie 
du quarz rubigineux et du quarz sinople avec les jaspes 
jaunes et les jaspes rouges. Il» sont cristallisés , il est vrai ; 
leur cassure est luisante. Mais peut-on y méconnoitre encore 
tous les élémens du jaspe , et la netteté même des cristaux 
ne dénote-t-elle pas évidemment la présence et l'efiet constant 
de TargileP «Tai des échantillons de quarz rubigineux, dont 
moitié sont à l'état de calcédoine cristallisée j parce que l'ar- 
gile jaune a manqué dans ces parties. 

Jaspe schisteux ( Kieselschiefer , WO- C'est particulière- 
ment par sa texture fissile que ce jaspe se fait distinguer 
des autres variétés; sa couleur ordinaire est le noir foncé, 
et l'on remarque qu'il esi presque toujours traversé par des 
veines de quarz hyalia. Son analyse , faite par Wiegleb , 
diffère sensiblenlent de celle des autres jaspes. Ce chimiste 
l'a trouvé composé de 

. Silice ....75 

Magnésie .•...••..•• 5 

Chaux ..10 

Fer 4 
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Le jaspe schisteux se trouve en lits minces, en couches 
puissantes , soit continues soit interrompues , et enfin en 
sphéroïdes aplatis, placés à peu près sur un même plan 
dans les terrains de transition , dont la roche dominante est 
un schiste argileux mêlé ou pénétré d'anthracite ; mais on 
le trouve encore plus souvent en cailloux roulés ou en rochers 
isolés qui ne sont plus en place : on le cite à Ochsenberg 
en Lusace , à Carlsbad en Bohème , à Freyberg en Saxe , 
et près de Saska dans le Bannat. Suivant M. Tondi, ce jaspe 
schisteux renferme quelquefois de l'anthracite , ce qui seroit 
une raison pour présumer qu'il a appartenu à la formation 
des terrains de transition. 



208 JAS 

Jaspe porcellanile. La substance qui porte ce nom a V^ 
pect, la cassure et tous les caractères d*une substance cuite 
et calcinée. Sa surface'est luisante; elle reçoit un assez beau 
poli: sa contexture est serrée, lorsqu'elle n'a pas été chauffée 
au point d'avoir été tout-à-fait fonclue ; alors cette pierre a 
fous les caractères d'une argile fondue. £lle est poreuse et 
légère. 

Ce prétendu jaspe, essayé au chalumeau , s'y fond en une 
scorie noire; ses couleurs les plus ordinaires soat le rduge 
de brique , le rouge sombre , le vert olive , le gris de 
li|i, etc. 

On ne voit pas trop pourquoi les minéralogistes persistent 
à placer cette substance parmi les jaspes , puisque lunis sa- 
vons, à n^n pas douter, que ce n'est autre chose ^e- des 
schistes argileux , calcinés à la longue par Tembrasemeut sou- 
terrain et lent de certaines houillères. Il suflit de visiter une 
de ces mines enflammées pour se convaincre que ces préten- 
dus jaspes n'ont rien de commun , pas même l'aspect , avec les 
roches siliceuses qui nous ont occupés ; car on peut suivre 
tous les points de Isk calcînation , depuis le*schiste qui n'a 
été que chauffé, et qui est encore noir au centre et couvert 
d'empreintes végétales, jusqu'à celui qui est scorifîé et criblé 
de pores. La houillère embrasée de Dutweiler, près Saar- 
bruck , est si riche en porcellanites , que l'on peut y étudier 
facilement tous ces passages, et se convaincre que cette roche 
n'est qu'une simple modification des schistes qui servent de 
toit ou de mur à la houille qui brûle depuis plusieurs siècles. 
Du reste, ces schistes cuits, qui se rencontrent dans toutes 
les houillères brûlantes , deviennent assez durs pour être 
travaillés sur la meule du lapidaire, à la manière des vrais 
faspes, dont l'usage principal est de servir à la confection de 
certains objets d'ornement, tels que socles, vases, coffrets, 
tabatières, etc. 

On a dit fort mal à propos que le jaspe servoit de base aux 
porphyres : la base de cette roche est une pierre fusible qui 
n'a rien de commun avec les jaspes proprement dits. (Brard») 

JASPE PORCELLAINE. ( Min. ) Voyez Jaspe poreellanUe, 
à l'article Jaspe. ( B. ) 

JASPE POUDINGUE. {Min.) C'est le nom ^'on donne 
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. quelquefois au poudingue jaspique des environs de Rei^nçs, 
nommé aussi caillou de Reniies. Voyez Poudingue. (Ba.) 

JASPE VOLCANIQUE. (Min.) On a quelquefois donné 
ce nom à TObsidienn^. Voyez ce mot.. (B.) 

JASS. {Ichth-yol.) En Russie, on donne ce nom k Vide, 
poisson du genre Cyprin de linnasus, et de la division des 
ables. Voyez AfiLEdans le Supplément du premier volume 
de ce Dictionnaire, et Ide. (H. C») 

, J ASS À, {Omitlu) Nom de la pie , can'us pica, dans, le Bas- 
Montferrat. (Ch. D.) 

JASSE ou lASSE, lassus, (Entom.) Fabricius décrit sous 
ce nom un genre d'insectes hémiptères, de la famille des 
collirostres , qui comprend une division des cicadelles dont 
le bec ne seroit formé que de deux articles, et qui n'ont 
que deux yeux lisses ou stemmates , et non trois comme, les 
cigales. Les espèces que Fabricius rapporte à ce genre sont 
. la cigale dçs charmilles de Geoffroy , tom. I, pag. 428 , n." 289 
ou la cicadelle de la rose de Linnœus, lassus rosçe. Elle est 
jaune , avec les ailes blanches, striées de brun à l'extrémité 
libf e. On la trouve sur les feuilles du tilleul , du groseillier 
et du rosier. Réaumur en a fait l'histoire et l'a figurée dans 
ses Mémoires, tom. V, pL 20 , fig. 10 à 14. Une autre espèce 
e$t le Jasse boucher, lassus lanio^ figurée par Panzer danssa 
Faune d'Allemagne, cah. 4, pi. 23, et cah. 32, pi. lo. U 
est de couleur verte, avec la tête et le corselet couleur de 
chair. Une troisième espèce, qui est aussi fort commune aux 
, environs de Paris, est le Jasse mélangé, lassus mixtus, qui 
est tacheté de noir et de jaune , avec les ailes ou élytres noires» 
Voyez CiçADELLE et Adchénorynques. (C. D.) 

JASSERANT. {Bot.) Yoyei Jaseban, (Lem.) 

JASTRZAB* {Ornitk.) Les Polonois donnent, suivant Rzac- 
zynski, ce nom et ceux de jastrzab-melki et de jastrzab-gole* 
hiow k Vautour y falco palumbariusy Linn. (Ch. D.) 

JASZ. {IchthjoL) En lUyrie, on appelle ainsi l'orphe, 
cyprinus orfiis, Linn. Voyez Jakeseke. (H. C.) 

JATA. {Bot.) Voyez Iata. (J.) • 

JATABOCA. {Bot.) Le roseau que Marcgrave cite sous ce 
nom brésilien , et qui s'élève à vingt pieds , eit une espèce 
de bambou. Il croit facilement et promptemeqt. On l'em- 
54. 14 



aies qui provîenhent de causes froides , pour résoudre les 
tumeurs et pour chasser les vents : on en frotte aussi les 
înembres contractés , pour faciliter leur extension. Gommer- 
son, dans ses Notes manuscrites, nous apprend qu'à Tile de 
Bourbon on arrête les accidens fâcheux , occasionés par 
•Fusage indiscret du jatropha, et particulièrement les vomis- 
«eme^s immodérés, en se plongeant dans Teau jusqu'au cou. 
On dit encore qu'on peut les arrêter en buvant du chocolat, 
ou un verre d'eau sucrée et du jus de citron. 

Jatropha sauvage : Jatropha gossypifolia , Linn. , Jacq. , Jcon, 
tar. y 3 , tab. 623 ; Pluken. , Phytogr, , tab. 56 , fig. 2 ; Commel. , 
Hort. , 1 , tab. 9 ; Merian. , Surina , tab. 38 ; Sloan., Jam. hisL, 
3, tab. 84* Arbrisseau de trois ou quatre pieds, dont les tiges 
sont droites, glabres, légèrement velues vers leur sommet; 
les feuilles en cœur , presque palmées, molles, lin peu velues, 
divisées en trois ou cinq lobes acuminés, finement dentées 
en scie ,* les pétioles longs de deux ou trois pouces y parsemés 
de poils rameux et glanduleux au sommet; d'autres, réunis 
en faisceau en forme de stipules. Les fleurs sont petites , d'un 
pourpre foncé, disposées en petits corymbes pédoncules, 
Opposées aux feuilles: les unes mâles, en petit nombre; les 
autres hermaphrodites. Le fruit est une capsule pendante, 
lirn>ndie « de couleurkendrée , à trois coques; les semences 
luisantes, panachées de noir et de gris. Cette plante croit 
dans les sols pierreux, les plus exposés au soleil, dans les 
contrées chaudes de FAmérique. Les habitans du pays em- 
ploient ses feuilles en décoction, comme purgatives , dans les 
constipations 1 aussi l'appelle-t-on vulgairement herbe au mal 
Ht rfn/rr. 

J.vrnoi^MA ctAVorK ; Jatropha glauca', Vahl, Pluken., Ph^t., 
iMb, u'jo, lîg. 4t Cro^on lobatunij Forsk. , yEgypt., 162. Cette 
fupèor diffère de la précédente par sa couleur glauque, par 
fl«)ii iVuilIrs qui vont en se rétrécissant vers leur base, par 
}^x lobrA plutôt oblongs qu*ovales, bien moins ciliés: enfin, 
en 01" ()ur les pétioles ne sont point chargés de poils rameux , 
Imuint^ji par des glnndes : les stipules sont divisées en plu- 
nlfMini noti'M inégales cl glanduleuses; les capsules muriquées, 
dp U\ ^roMcnr d^unc aveline. Cette plante croit dans FArahie. 
Nunni^ful Ta <^|a)ciiieiil découverte dans les Indes. 
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Jatropha multifide : Jatropha mullifida , Linn. , Salîsb, , 
Parad.^ tab. 91 ; Moris. , HisL, 3, §. 10, lab. 3, fig. 11; 
Dillen. , Hort. Heth,, tab. 173 , fig. 21 3; vulgairement Médi- 
ciNiER d'Espagne ou Noisette purgative. Arbrisseau de TAmé- 
rique méridionale, de huit à dix pieds de haut, rempli 
d'un suc visqueux, limpide, acre et amer; orné d'un feuil-» 
lage élégant ; les feuilles grandes , profondément palmées ou 
digitées, ordinairement à neuf lobes pinnatifid es, disposées 
orbiculairement, glabres , un peu ^glauques en-dessous ; les 
stipules à divisions sétacées. Les fleurs sont assez bellea.9 d'un 
rouge écarlate, ouvertes en rosé, disposées en cimes ombel-» 
liféres ; les fruits légèrement pyriformes , de la grosseur d'une 
noix ; les semences d'une saveur approchant de celle d'une 
noisette. 

Cet arbrisseau fait , aux Antilles , l'ornement des jardins. 
Les Espagnols faisoient autrefois un grand usage des graines, 
comme purgatives; les suites funestes qui en résultoient assez 
souvent,y ont fait renoncer. On prétend qu'il ne faut qu'une 
seule graine pour purger. On l'avale avec un peu de beiirre, 
ou écrasée dans du bouillon; ou coupée par petites tranches 
très-minces, que Ton mange avec la soupe; ou pilée avec 
deux amandes douces, délayées dans Teau sous forme d'émul^ 
sion. Dix à douze feuilles de cette plante , cuites légèrement 
«t mangées en salade, ou dans un potage fait avec du poulet» 
purgent sans tranchées et sans dégoût. Elles passent encore 
pour être bonnes dans les épanchemens de bile. 

Jatropha glanduleux : Jatropha glandulom , Vahl, Symh., 
pag. 805 Croton villosum, Forsk. , jEgypt,, pag. i83. Petit 
arbrisseau à tige rameuse et diffuse, velue, haute de deux 
à trois pieds. Les feuilles sont molles, réniformes, velues , 
à cinq lobes arrondis, chargés à leurs bords de petites dentA 
glanduleuses de couleur brune ; les pétioles velus, munis 
de glandes sessiles dans leurs aisselles; les fleurs jaunes. Cette 
plante croit aux lieux humides et argileux, dans l'Arabie^ 
Il suinte de son écorce un suc acre, un peu l^actescent. Oa 
applique les jeunes pousses avec succès sur les. furoncles et 
sur les apostumes, pour les amollir et calmer les douleurs* 

Jatropha felté; Jatropha peltala,Kunih in HUmb. etQonpl.^ 
Î^QVn, gen.j 2 , pag, 104. Arbre d'enviroju six pied^, d'où dé^ 
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JATJNFr D'EAU. (Bot.) Nom vulgaire du nénuphar jaune* 

(InD.) 

JAUNGHILL. (Ornith,) Nom que porte, sur les bords dut 
Gttllgr, Vibii melanocephalus , dont il est parlé tome 32, page 
441 t\e ce Dictionnaire. (Ch. D.) 

JAUNOIR. (Omith.) Espèce de merle du cap de Bonne- 
EUp^rtnce , qui est le roupenne de M. Levaillant/ Ornitho- 
lo|{<o (PAfrique, tom. a , pi. 83 et 84. (Ch. D.) 

JAUNOTFE. {Bot.) Dans quelques lieux de la Champagne 
011 nomme ainsi la chanterelle, agaricus cantharellas de Lin- 
Dipus, espèce de champignon jaune, bon à manger, don€ 
}e chapeau est garni en-dessous de replis ou rides au lieu 
de feuillets; ce qui a déterminé à en faire le genre distinct 
CatUharellus. (J.) 

JAUNOrrE ET BLANCHOTTE. (Bot.) Il a déjà été ques- 
tion de ce champignon à Tarticle Blanchette , Suppl. du 4." 
voU Paulet le décrit dans son Traité , I , pag. 1 79 ? pi- 76 , fig. 4* 
Il est blanc ou d'un jaune tendre, et enduit d'une mucosité 
luisante. Sa chair , blanche et un peu piquante , n'a aucun effet 
sur Téconomie animale. Ce champignon est commun, sur- 
tout au bois de Boulogne. Paulet le classe dans sa famille des 
Petits -PHÉv ATS ou des Poivrés sans suc , et paroit indécis s'il 
doit le placer dans la section d ou e; celle-ci porte le nom 
spécial d^espèces jaunes à feuillets blancs, ou jaunottes. Voyez 
Petit*- PBBVATs. ( Lem. ) 

JAUS, KAUS, LALTZT {Bot.'): noms arabes de l'amandier, 
cités par Daléchamps. (J.) 

JAUSIAL-lNDl. (Bot,) Ce nom arabe, qui signifie noix 
indienne , est donné par Avicenne au cocotier , cocos nuec- 
fera, suivant C. Bauhin. ( J.) 

JALJSIBAND. {Bot.) Voyez Japathi. (J.) 

JALJSSAR. i Omith.) Nom du rouge-gorge, motaeilla rube-* 
cula^ Linn. , dans le département du Puy-de-Dôme. (Cu. D.) 

JAVA. {Ichtkjol.) Voyez Javus. (H. C.) 

JAVANAISE {Erpétol.) , nom spécifique d'une vipère de" 
Daudin. Voyez Jarahaka et Vipère. (H. C. ) 

JAVARI. {Mamm.) Nom que les voyageurs ont rapporté 
comme étant celui d'un dicotyle , du pécari ou du tujaçu , 
qu'ils ne distioguuieat pas t'un de l'autre, (F. C.) 
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JAVELOT^ ( ErpëioL ) Voyez Jaçdlus et Acontias. (H. C#) 

JAVOR {Mamm. ) , nom hongrois de Télan, (F. C.) 

JAVUS. (IchthyoL) Nom spécifique donné par Gronow et 
par Gmelin à un poisson que! les ichthyologistes ont, pour 
la plupart, décrit sous la dénomination de theutis javus, et 
que nous décrirons à l'article Sidjan. Voyez ce mot , et Am- 
PHACANTHus , daus Ic Supplément du 2.* volume de ce Dic- 
tionnaire. (H. C.) 

JAWjEL. (Bot.) Voyez Dyajawul. (J.) 

JAWEE-JAWÉE. (Boè.) A Sumatra, suivant M. Marsden, 
on donne ce nom au figuier des pagodes, Jicus religiosa, 
nommé aussi arbre bawyan, lequel pousse de ses rameaux des 
filets qui descendent jusqu'à terre , y prennent racine et de- 
viennent de nouveaux troncs , de sorte qu'un seul arbre peut 
former des portiques et comme un cloitre autour des pa- 
godes des Indiens. (J.) 

JAWRUNG (BoU) : nom japonois 'd'un muguet, eonvàlr 
laria japonica, suivant M. Thunberg. (J.) 

JAY. (Orhith,) Ancienne orthographe du mot geai. (Ch.D.) 

JAY. ( Ornith, ) Nom anglois du geai commun , connus 
glandarius , Linn. (Ch. D.) 

JAYAMA.' {Bot.) Voyez Jamma. (J.) 

JAYET. (Entom,) Geoffroy a décrit sous ce nom une espèce 
de scarabée, n.** 21 : c'est un Aphodie. (C. D.) 

JAYET. (Fo55.) On trouve quelquefois des bois fossiles 
passés à l'état de jayet. Voyez Végétaux fossiles. (D. F.) 

JAYET. {Min.) Vayez Lignite. (B.) 

JAYON. {Orniih,) Une des anciennes dénominations du 
geai commun, corvus glandarius, Linn. (Ch. D.) 
J JAZERAN. {Bot.) Voyez Jaseran. (Lem.) 

JAZWETZ ( Mamm. ) , nom russe du blaireau. .( F. C. ) 

JAZWICE {Mamm») ^ nom polonois du blaireau. (F. C.) 

JE, JO, SAKIRA {Bot,) : noms japonois du cerisier ou 
de l'une de ses variétés, à fruit acide, suivant Ksempfer. (J.) 

JEAN-LE-BLANC. {Ornith,) Cet oiseau de proie, dont M. 
Vieillot a fait un genre particulier sous le nom de circaète, 
eircaetus , est le falco gallicus, Linn. (Ch. D.) 

JEAN-DE-GAND. {Ornith.) Cet oiseau, le mêine que le 
Jan-paiP'gent des navigateurs hollandois / étoit rapporté par 
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Buffbn aii goéland à manteau noir; mais, suivant Othon 
Muller , Zoologiœ danicœ prodromus , pag. 1 8 , c^est le môme 
qu'on nomme aussi en Norwége hawsule et tosse-fugl, c'est- 
à-dire le pelecdnuê bassanus ou fou de Bassaur ( Ch. D. ) 

J£AN-D£rJ£NT£N. (Omith.) On trouve dans la relation 
de Lemaire et de Schouten , tôm. 4 du Recueil des voyages 
de la compagnie hoUandoise ,- pag. 682 , ce nom appliqué k 
un oiseau de mer de couleur blanche , dont la grosseur est 
comparée à celle du cygne , et qui se repose sur l'eau. Bufibn 
a rapporté cet oiseau à l'albatros , diomedea exulans , Linn* » 
que nos navigateurs appellent le mouton , ou mouton du Cap» 
(Ch. D.) 

JEAN KAPELLE. ( lehthyol. ) Ruysch paroît avoir désigné 
par ce nom l'argyréiose du Brésil. Voyez A^cvaéiose. 
(H. C.) 

JEAN - QUANAKOU. {Ornith.) L'oiseau que les Nègres 
de Cayenne appellent ainsi, et que les naturels de laGuiane 
fraïiçoise nomment en langue gariponne sakoké<, est le eaa? 
•ique jaune ou yapou, oriolus persicu», Linn. (Ch* O. ) 

JEANNETTE. {Bot.) Un des noms vulgaires du narcjlsse des 
poètes. ( L. D.) 

JEAUNELET. {Bot.) On donne ce nom Ans quelques 
parties de La France à la Giaoïxs ordinaihe ou Cbahtmaelle* 
Voyez Merulius. (Lem.) 

JEBAL. (Bot.) Voyez Iebal. ( J.) 

JEBET. (Bot.) Nom arabe, suivant Daléchamps, de l'aneth, 
qui est aussi prononcé sebet et xebet. (J.) 

JEBETIBOBOCA. {Bot.) Nom caraïbe , suivant Surian , d'un 
angrec , epidendrum ciliare de Linnaeus. (J.) 

JEBL (Bot.) Voyez Foto. (J.) 

JEBINE. (Bot.) Nom japonois, suivant M. Thunberg, de 
son orchis falcata , qu'il a postérieurement réuni au genre 
lÀmodorum. (J. ) 

JECKO. {Erpétol.) Quelques auteurs écrivent ainsi Gecko* 
Voyez ce dernier mot. (H. C.) 

JÉCORAIRE. {Ichthjyol.) Rendant mot par mot, les tra^ 
ducteurs de Galien ont donné le nom de jecorarius au poisr 
son que cet auteur, avec les anciens Grecs, a appelé uTreCJoçm 
C'est le même animal que Pline a désigné par le mot heparf 
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et qu'Hermolaus nomme jeeiir marinum* Voyez HépATE, Lab&s 

et HOLOCENTHE. (H. C. ) 

JECORINUS. (Ichthyol.) Voyez Jecor aire. (H. C.) 
JECUR MARINUM, (Ichthyol.) Voyez JÉcoa aire. (H. C.) 
JEDOG AVA TSUTSUSL ( Bot. ) te citise tsutsusi du Japon , 
nommé ainsi par Kœmpfer, et tirant son prénom jfdogawt» de 
lamlle prés de laquelle il croit , est , selon M. Thunberg , 
Vazalea indica , qui ojQJre plusieurs variétés dans la couleur do 
ses fleurs. (J. ) • 

JEDWABNICZKA. (Omith.) Ce nom est donné, en Po- 
logne, au jaseur y ampelis garrulus, Linn. Voyez Jemiolucha* 
(Ch. D.) 

JEFFERSONE, Jeffersonia. (Bo^) Genre de plantes dicoty- 
lédones, à fleurs complètes, polypétaléés , régulières, dq 
Voctandriè monogynie de Lînnseus, offrant pour caractère 
essentiel : Un calice à trois , quatre , plus souvent à cinq 
/olioles colorées; huit pétales; autant d'étamines; un ovaire 
supérieur; un style très-court; le stigmate pelté. Le fruit est 
une capsule uniloculaire , s'euvrant circulaiireiAent au-dessoua 
de son sommet, contenant plusieurs semences arillées à leur 
base. 

Jeffersone a deux folioles : JeffersQTiia diphylla, Poir. , 
Encycl. suppl. ; Jeffersonia Bartonis , Mich. , FL bor. Amer., 1 ," 
pag. 237; Nuftal, Flor. Amer,; Podophjllum diphyllum, Linn.» 
Speq, ; Bart., Act. Soc, amer, , 3 , pag. 334* Cette plante , d'abord 
médiocrement connue , avoit été placée avec doute par Lîn- 
nœus parmi les podophyllum, Michaux , Payant obserrée en 
Amérique, en a fait le type d'un nouveau genre. Ses racines 
produisent immédiatement de leur collet des feuilles conju- 
guées , à deux folioles : une hampe nue s^élève des mêmes 
racines, et se termine par une seule fleur, dont le calice est 
composé de trois à cinq folioles colorées , concaves , lancéo- 
lées et caduques; la corolle est formée de huit pétales assez 
semblables aux folioles du calice, étalés et courbés; les éta- 
mines sont au nombre de huit, placées sur le réceptacle , 
plus courtes que les pétales , entoui^ant l'ovaire ; les filamens 
très-courts, les anthères alongées. L'ovaire est oblong, assez 
gros, en ovale renversé , surmonté d'un style court, terminé 
par un stigmate pelté, un peu concave^ crénelé à $e%h6tds0 
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Le fruit consiste en une capsule pyriforme , coriace , aié- 
diocrement pédicellée , à une seule loge , s'ouvrant circulai- 
rement un [*eu au-dessous de son sommet , renfermant envi- 
ron une vingtaine de semences attachées longitudinalement 
sur la ligne qui traverse le dos dé la^ capsule dans son milieu : 
elles sont alongées , presque ovales , cylindriques , un peu 
arquées, munies, à leur base, d^une arille qui se déchire. 
Cette plante croît sur les montagnes occidentales de Ten- 
nassée , dans TAmérique septentrionale. (Poia.) 

JEHERAS. ( Ornith, ) Ce nom et celui de leheras désignent 
en Egypte Tibis noir : il est écrit par divers auteurs itherasy 
iclieras. (Ch. D.) 

JEI (IchthjoL) , nom japonois de la Plie. Voyez ce mot. 
(H. C.) 

JEiSOKU, KES {Bot.) : noms japonois du pavot, et par- 
ticulièrement du pavot des jardins, suivant Kœmpfer et M. 
Thunberg. (J.) 

JEJA. {Bot.) Variété de froment qu'on cultive en Espagne: 
«on grain est tantôt blanc, tantôt brunâtre. (Lem.) 

JEJEMADOU. {Bot.) Nom que les naturels de la Guiane 
donnent au muscadier porte-suif. (Lem.) 

JEJERECOU. {Bot.) Nom du rjytopiafrutescens à la Guiane. 
(Lem.) 

JEK. {Erpétol.) Ruysch a décrit sous ce nom un serpent 
sur le compte duquel il a débité beaucoup de fables. Il dit, 
par exemple, que ce reptile vit dans les eaux du Brésil, et 
que sa peau est si visqueuse que tous les animaux qui la tou- 
chent , restent collés après elle, et que la main qui va pour 
le saisir , ne peut s'en détacher. Peut-être cet auteur a-t-il 
voulu désigner la cécilie visqueuse , cœcilia glutinosaj en 
exagérant ses qualités. Voyez Céciue. (H. C. ) 

JEKKO. (Erpétol.) Voyez Gecko. (H. C.) 

4ELAPIUM. (Bot.) Ce nom j Siiusi que gelapium , ehelapa et 
celûpa, est synonyme de Jalapium et Jalapa. Voyez ces mots^ 
(Lem.) 

JELDOVESIS. {Mamm.) Nom donné en Turquie à une 
race de chameaux qui se distinguent par une taille plus 
petite et un caractère plus éveillé que ceux des autres races« 
(F. c.) 
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JELEK (Mamm.), nom de l'ermine chez les Tongouses. 
(F. C.) 

JELEN ( Mamm. ) , nom du cerf commun en Pologne. (F. C.) 

JELIJENII {Mamm,)j nompolonois du cerf commun. (F.C-) 

JELIN. (ConchyL) Ad^mâon, Sénég. , pag. 166, tab. 11, 
décrit et figure sous ce nom une singulière espèce de tuyau 
calcaire, contourné et composé d'un très- grand nombre de 
petites pièces hexagones. Gmelin en a fait son serpula intes- 
tinalis ; mais il est probable que ce n'est pas une véritable 
serpule. (De B. ) 

JELSEMINUM. (Bot.) Voyez Jasminum. (Lem.) 

JELVE. (Ornith,) Nom que porte, en Turquie, la bécas- 
sine , scolopax gallinago , Linn. ( Ch. D. ) 

JEMAM. (Ormf/i.) L'oiseau qui, suivant Forskal, D«- 
criptiones animalium , at^ii/m , etc., pag. 5 , habite prés des habi- 
tations en Egypte, et porte ce nom arabe, est la colombe 
égyptienne , columha œgyptiaca , de M. Temmink , Histoire 
des pigeons, in-8.% pag. 070 et 461. (Ch. D.) 

JEMBI-RAN. {Bot,) Nom japonois de l'eupatoire à feuilles 
d'hysope, suivant M. Thunberg. (J. ) 

JEMIOLUCHA. {Omith.) Ce nom qui, comme celui de 
jedwabniczka, désigne , en Pologne , le )àseuT , ampelis garrulus ^ 
Linn., s'applique aussi k la grive- draine , turdùs viscworas y 
Linn. (Ch. D.) 

JEMPAK. {Bot, ) Nom japonois d'unp espèce de genévrier, 
suivant Kœmpfer. (J. ) 

JEMURANRA, JEVRASCHKA {Mamm.) : nom du «ous- 
lik en Sibérie. (F. C.) 

JEMURANTSCHIK. {Bot.) Les Russes, selon Pallas, don- 
nent ce nom à une petite gerboise qu'il considère commç 
une variété de l'alaytaga. Voyez Gerboise. ( Dem. ) 

JENAC. {ConchjL) Adanson , Sénég.^ pag. 41 , tab. 2 , donne 
ce nom à u^e petite espèce de crépidule. (t)E B.) 

JENBAKU, KARAS MUGGl {Bot.) : noms japonois de 
l'avoine cultivée, selon Kœmpfer. (J. ) 

JENDAYA. {Ornith.) On appelle ainsi, au Brésil, une 
petite perruche jaune, de la grosseur d'un merle, qui est le 
psittacus jendajya, Lath. C'est la cinquième des espèces dont 
Marcgrave fait mention } Hist, nat* brasiL, p. 206* (Ch.D.) 
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quatre pëtales onguiculés « ouverts en crojx ; aixr ëiamioef 
tétradynames ; un ovaire supérieur; un style subulé^ persis- 
tant. Le fruit est une petite silique très-courte, à deux loges j 
souvent monospermes, prolongées à leur sommet en deuic 
sortes d*ailes concaves, d'entre lesquelles s'élève une pointe 
subulée, formée par le style persistant. 

Jérose hygrométrique: Anastatica hierocurUica , Linn. , 
Lamk., IlL gen., tab. 555 ; Jacq., Hort.y tab. 58 ; Lob., Icon,, 
2 , tab. 2o3 ; vulgairement la Rose de Jéricho. Petite plante 
herbacée, haute de trois à quatre pouces, dont la tige se 
divise inférieurement en plusieurs rameaux ouverts, rami- 
fiés , chargés de poils courts, fascicules ou en étoile, garnis 
de feuilles alternes , ovales , spatulées, un peu obtuses, munies 
de quelques dents peu apparentes , rétrécies en pétiole vers 
leur base , longues d'environ un pouce et demi , d'un vert 
blanchâtre , parsemées de petits poils blancs disposés en étoile. 
Les fleurs sont blanches, petites , placées sur des épis sessiles, 
axillaires , courts et velus : leur calice est partagé en quatre 
folioles ovales-oblongues, concaves et caduques; les ^pétales 
onguiculés , obloigs , obtus ; les filamens des étamines subulés $ 
les anthères arrondies; Tovaire petit, velu, muni d'un style 
en alêne et d'un stigmate globuleux. Le fruit consiste en 
une petite silique très-courte, divisée en deux loges, munie 
à son sommet de deux ailes opposées, arrondies, concaves 
en dedans, d'entre lesquelles s'élève une pointe un peu 
oblique, saillante; chaque loge renferme une ou deux se- 
mences arrondies. 

Cette plante croît aux lieux sablonneux et maritimes, dans 
la Syrie, l'Arabie, et aux rivages de la mer Rouge, sur les 
e^tes de Barbarie, etc. On la cultive au Jardin du Roi : elle 
ic multiplie de graines semées en pots dans une terre légère; 
on repique le plant en place contre un mur exposé au midi» 

Lorsque cette plante a terminé sa végétation , qu'elle a 
mûri ses fruits, toutes ses feuilles tombent ; ses rameaux alors 
se dessèchent, se rapprochent, s'entrelacent ,* se courbent 
eu dedans, et se contractent en un petit peloton arrondi, à 
peine de la grosseur du poing : les vents de l'automne arra- 
chent cette plante entière, l'emportent sur les rivages de la 
mer. Ou la recueille et on l'apporte en £urope, comme un 
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ob)et#de Curiosité, sons le nom très -Impropre de roêe dé 
Jéricho. En cet état elle est susceptible de s'ouvrir et d'é- . 
tendre ses rameaux, en se pénétrant d'humidité'; elle se 
resserre ensuite en forme de boule , à mesure qu'elle se des- 
séche : phénomène qui* annonce qu^elle jouit , jusqu'à un . 
certain point , de la faculté hygrométrique , par sa sensibilité . 
aux impressions de l'air. Des charlatans ont profité de cette 
propriété pour abuser delà croyance des personnes crédules,' 
en leur persuadant qu'elle ne doit s'ouvrir qu'au jour de 
Koël , et prédisant aux femmes enceintes un heureux accou- 
chement, si pendant leurs douleurs elles mettent cette rose 
tremper quelque temps dans l'eau, qu'elles verront alors 
s'épanouir. (Poia.) 

JERPE. {Ornith.) Voyez Hierpe. (Ch. D.) 

JERREK-LI-PIS. {Bot.) Nom donné dans l'île de Java a . 
l'oranger ordinaire ou à une de ses variétés, suivant Bur« 
mann fils. (J.) 

JERSCHA {Ichthj^ol.) ^ nom russe de la perche goujon- 
niére. Voyez Grémille. (H. C.) 

JERZYK. (Ornith.) Nom polonois du maftinet noir, 
hirundo ■ apus y Linn. (Ch« !)•),• 

JESAUVI ouDSJESAUVI. {Ickûvyol.) Noms arabes d'un 
poisson .que Forskal a nommé perça lineata, et Linn œ us , pfrca' 
arabica. C'est le centropome arabique de M. de Lacépède* 
Bloch , 3o4 , en a fait une sciène. Nous le rangeons, avec 
M. Cuvier , parmi les perches. Voyez Perche. (H. C.) 

JESEF. {Mamm.} Les uns disent que c'est le nom d*une 
grande espèce de singe à museau de chien, d'un cynocéphale^ 
dans quelques provinces de l'Afrique ; d'autres rapportent ce 
nom à l'hyène. ( F. C. ) 

JESEN {IchthyoL) j un des noms allemands du Chabot. 
Voyez ce mot et Cotte. (H. C.) . 

JESES. {Ichthyol.) Voyez Jesse. (H. C.) 

JESETRA TOCK. {Ichthyol.) En Hongrie, on appelle 
ainsi les grands esturgeons , quand ils n^ont point de bou- 
cliers. Voyez Esturgeon. (H. C.) • • 

JÉSITE, Jesitis. {ÇrUomoz.) Il me semble que l'on doit 
plutôt rapporter à la classe des chétopodes, ou des vers à 
tuyau, qu'à celle des mollusques, ce petit tube calcaire, ad« 
24. i5 
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hérant aux cprps sous-marins et roulé dans le mime ^lan f 
à ouverture entière et ronde , dont M« Denys de Montfort a 
fait un genre de coquilles univalves , cloisonnées , sous le nom 
de jésite; et y en effet, il a tous les caractères du genre 
Spirorbede M. de Lamarck, sauf peut*éfre les cloisons, de 
Texistence desquelles il me semble qu'on peut douter. Quoi 
qu'à en soit , ce tube , que Soldani a figuré tab. 3o , var. 
343 9 X, de son ouvrage sur les polythalames, est nommé par 
M. Denys de Montfort Jésite VERMicûLé, Jesitis vermicularitm 
Il a une ligne de diamètre : sa couleur est teinte de rose. 
U vient de la Méditerranée. (De B.) 

JESMINUM {Bot,)j synonyme de jasminum. (Lem.) 

JESON. (ConcTi^L) Adanson, Sénég,, pag. 215, tab. i5 , 
nomme ainsi une espèce de coquille qui est le chôma cali- 
culata de Linn. , Gmel. , mais qui appartient évidemment au 
genre Cardite; c'est en effet la cardite jeson de Bruguière* 
(De B.) 

JESSAMINE (Eo^), nom anglois du >asmîn. (J.) 

JESSE. {ïchthyoU) Nom spécifique d'un cyprin, qui ap- 
partient à la division des ables. C'est le ejrprinuê je$es de 
Bloch, tab. VI. Ce poisson , qui pèse de huit à dix livres, 
multiplie beaucoup ; sa chair, grasse et molle, est remplie 
d'arêtes, et devient jaune en cuisant. On le trouve dans les 
fleuves et les rivières de presque toute l'Europe septentrio- 
nale. Voyez Able , dans le Supplément du i " volume de ce 
Dictionnaire. (H. C.) 

JESZIOTR. (IchlhyoL) Un des noms polonois de l'estur- 
geon ordinaire, acipeiuer Uurio* Voyez Estuageon. (H* C.) 

JET D'EAU MARIN. {Màlac.) On a quelquefois donné 
ce nom aux ascidies. (Desm.) 

JET SUREAU. {Bot.) Nicolson dit qu'on nomme ainsi, à 
Saint-Domingue , une espèce de saurerus. ( J. ) 

JETA, XETA et SETA. {Bot.) Divers noms espagnols de 
l'agaric comestible (ag< edulU, Bull.). Voyez Fovge. (Lem.) 

JETAIBA. {Bot.) Nom brésilien du courbaril, hymenœa, 
suivant Marcgrave. La résine qui en découle , est nommée 
jetica-cica par les Brésiliens , animé par les Portugais* ( J. ) 

JETICA. {Bot.) Nom brésilien de la batate ou palatf f 
€onvol9ulu$ batataSf suivant Marcgrave (J») 



JETICA-CfCA* (Bot.) Voyez Jetaibà. (j.) 

JETICUCU. (Bot.) Nom brésilien de la planle doat la rà-' 
tine est employée en médecine sous celui de Maahoacou. 
Voyez ce mot* (Je) 

JÈTTON ou JET ou JETON ^ Earamei». (Ëntom.) On désigne? 
ainsi les essaims des ruches d'abeilles. Voyez l'article Abeu.le, 
pag. 52 dli tom. I.^'', et Essaim, pag. 352. du tom* XV de ce 
Dictionnaire^ (CD.) 

JEU DE LA NATURE. (Min.) Dénomination appliquée h 
tous les corps inorganisés qui pré toi eut par leurs formes à 
quelques rapprodhemens avec des corps organiques. On avoit 
tellement abusé de cette idée que les formes organiques 
revêtues d'une manière plus ou moins parfaite par les subs^ 
tances minérales résultoient de jeux de la nature, qu'on J'avoit 
même appliquée aux coquilles fossiles, en supposant que c'é- 
toient des minéraux qui présentoient cet aspect de coquilles 
comme par accident. On l'a appliquée avec moins d'inconvé- 
niens à des figures ou formes qu'on voit dans certaines agates 
et dans les silex , ou que prennent certaines substances et 
qu'on peut, aved une imagination facile, rapportera des 
êtres organisés. Cette considération n'est d'aucune impor- 
tance. (B.) 

JEU DE VAN-HELMONT. ( Min. ) Voyez Ludus Helmonth* 
{ Lem. ) 

JEUSIR. {Bot.) Voyez Giausir. (J.) 

JEVERS. (Bo^) Voyez Geguers. (J.) 

JEVOLOé (Ornithé) Nom italien du guêpier commun, 
merops apiaster^ Linn. (Ch. D.) 

JEVRASCHAKA* {Mamm.) Nom que les Russes donnçnt, 
suivant Gmelîn le voyageur, à une espèce de marmotte, et 
qu'on a généralement rapporté au souslic. Voyez Marmotte.- 
(F. C.) 

JEZ (Mamnié), nom polonois du hérisson commun^ (F^ C.) 

JEZAR. (Boti) Nom arabe du panais , suivant Matthiole ef 
iffentzel, qui le nomment aussi gezar. Ce dernier nom est 
éité^par Mé Delile pour la carotte. (J.) 

JIBE. (Bot.) Nom brame du badamier^ terminalia, fiuivazrt 
fthéede. (J.) 

JIBOYA. {Etpétol.) Voyez GrtorA^ ÇHi G.) 



JIJONÂé (Bot.) Sorte dé froment dont la ctriiujre est tort 
étendue en Andalousie. (Lem.) 

JIPRINO. {Bot.) Dan» Tile de Candie on nomme ainâ 
une espèce de phyUirea^ suivant Pocoke. (J.) 

JIYA. (Mamm.) Les Brasiliens, «uivantMarcgrave, don- 
nent ce tiom à Tanimal qu'ils iiomment aussi CAUCOEUKfu. 
Voyez ce mot. (F. C.) 

JO. {Bot.) Voyez Je. (J,) 

JO ANNESIA. {Bot.) Voyez notre article CÉn<^inuiXGjL /tome 
1^» VH^ i?^* (H. Cass.) 

JOANULLOA. {Bot.) Voyez Juanulloa. (Lem.) 

JOBO. {Bot.) Nom donné par les Espagnols, habitans des 
Antilles, au mombin^ spondias , suivant Jacquin. (J.) 

JO-BONDE* {Ontiih.) L'oiseau dont le nom est ainsi écrit 

dans le ProdronUts zooiogi^i? danîeœ de Muller, n«** 166, et 

johon dans le Fauna groeniandiea d'Othon Fabriciu», n/ 68^ 

est le Uarus parasiticus, Linn., ou lahbe à longue qutme de 

Buffbn. C'est le même que le strunt-jager. { Ch. D. ) 

JOCAN PHECTOE. (Bo^ ) Nom indien, suivant Buraumi ^ 
'd^un bonduc ou queniquier, guUandina honduceUa. (J.) 

JOCARA, JUCOARA* (Bo^) Marcgirave cite sousc^nom 
brésilien une espèce de palmier ayant du rapport , par son 
feuillage et son fruit, avec le cocotier, mais beaucoup plus 
.bas et plus petit dans toutes ses parties. (J.) 

JOCHAALCUACHIU. {Ormûi,) Cest ainsi qu'est écrit, 
'dans le Dictionnaire universel des animaux de La Chcsnaye des 
Bois , le nom de l'espèce de îacana qui étoit déjà corrompu 
dans Jonston « De avihus, où foa trouve, pag* 136, au titre 2^ 
chapitre 2 , le mot iocfcaolciracfctli, au lieu dejrokmaiemaekUi, 
ainsi que Font originairement écrit Femandez, pa§. 5o, cha^ 
pitre idi^et, diaprés lui, Niercmberg, liv. 10, ch^. i6« 
Vojei Jacaka. (Ch. D.) 

JOCINAUS. JOCINATE {BoL) : noms anden» dm ain- 
lbin« cités par Rudlivs et par Ifentzd. ( J. ) 

JOCRO. (Jtfcm« ) Nom tiré par Buffan d^oiroeo, pow Fap- 
pliquer au cbimpaasé, ou plnt4t au Cbajoakh (voycs ee 
not )• Uenioco « qui n^cst pas le ckimpansc, est mue grande 
espèce de singe , de fome humaine « qui se tronTC dans te 
forêts du Congo , mais que Ton ne connoit encore qnc par 
les notes incomplètes de qndqnes Toyageim. (F, G*) 
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JOCRI. {Bot,) Nom égyptien de VhemeroeaiUs de Di6seo« 
ride, qui paroit être le lis rouge ou un autre lis. (J.) 

JOD AMIE. (Foss.) On trouve k Mirambeau, département 
de la Charente inférieure, dans une couche qui, par la na- 
ture des fossiles d'origine marine qu^on y rencontre » parofl 
avoir une très -grande analogie avec celle de la montagne 
de Saint-Pierre de Maestricht et par conséquent avec la for« 
mation crayeuse , des débris de testacés fort singuliers. 

Ils sont composés de deux valves sans charnière , ou plutôt 
d'une valve inférieure qui parott avoir adhéré par Tun^de 
'^es côtés contre d'autres corps , et d'une valve supérieure 
ou opercule qui devoit être contenu par de forts muscles ad-« 
ducteurs, et auquel se trouvnient sans doute d'autres pièces ^ 
qui ont disparu , et qui servoient à le soulever pour biasep 
entrer l'eau et la nourriture de l'animal. 

Ces valves ont la con texture de celles des huîtres, et se 
sont conservées , tandis que d'autres pièces , dont il sera 
parlé ci -après et qui auroient été d'une autre nature, au« 
roient disparu, comme il arrive souvent à la partie du sup- 
port des hipponices sur laquelle le muscle adducteur étoit 
. appliqué. 

Ces valves sont coniques intérieurement , et garnies en de- 
dans de stries circulaires peu élevées , qui sont coupées ou 
interrompues dans la valve inférieure par une carène qui 
se prolonge perpendiculairemeàt dans toute la longueur de 
cette valve. 

La valve supérieure est de moitié moins profonde que 
l'autre , et son sommet est penché du côté qui répond à la, 
carène dont il a été parlé. La gangue calcaire -qui s'est 
moulée dans ces valves, et qui ordinairement n'y adhère 
pas , présente des formes singulières et variées dans différena 
individus. Les plus petits moules, qui n'ont quelquefois 
qu'un à deux pouces de longueur et que l'on peut croire 
avoir été formés dans de jeunes coquilles, présen^nt seule- 
ment un aplatissement sur la partie moulée dans la valve 
inférieure, et vers le haut une sorte de lance qui porte 
une échancrure- vis-à-vis cet aplatissement. Le haut du 
moule présente un petit cône saillant et penché du côté de 
l'aplatissement. Des moules plus graBds,.qu^ dépendent sans 
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donnent ce nom et celui deju-goas au tadorne, anas tadoma, 
Linn. (Ch. D.) - 

JOGLANS. (Bot,) Synonyme de jwgians , désignant l'un et 
Tautre le »Nover, en latin. Voyez ce mot. (Lem.) 
. JOHANNIA. {Bot.) Voye« notre article Chuquiraga, tome 
IX, page 178. (H. Cass.) 

JOHANNIA. (Bot.) Nom substitué par Willdenow à celui 
de notre chuquiraga, tiré de Therbierdu Pérou de Joseph de 
Jussieu, et adopté par M. de Lamarck. M. Persoon le nomme 
joannesia. ( J* ) ' 

JOHN 9 Johmus^ ( IchthyoL ) Bloch a établi , sous ce nom y 
un genre de poissons que M. de Lacépéde a réuni avec les 
labres, et que M. Cuvier confond avec les sciènes. Bloch 
les distinguoit de celles-ci à la longueur de leur seconde na- 
geoire dorsale; mais plusieurs sciènes Tont égalemeirt loi^gue. 
Le karut fait le type de ce genre, auquel on rapporte encore 
quelques autres espèces que nous décrirons à Tarticle Sciène. 
Voyez aussi Labre. (H. C.) 

JOHNSONIA. (Bot.) Miller désignoit sous ce nom le genre 
Callicarpa de Linnœus, que Mitchell nommoit spkondylococeus, 
et.H^ister hurhardia. Un autre johnsonia, non adopté, est 
celui de Necker , qui ran^e sous ce genre les espèces de 
^pkijMm à calice simplement denté et à corolle en rosette* 
Adanson nomme jonsoma le genre Cedrela. (J.) 

JOHNSONIA. {Bot.) Genre de plantes monocotylédones , 
de la famille des asphodélées et de la triandrie monogynie. 
Jl est caractérisé par son calice coloré , à six divisions égales 
et caduques ; trois étamiaes élargies et réunies à leur base ; 
\in ovaire surmonté d'un style à un stigmate obtus ; une 
capsule /trivalve , à trois loges disperm es. 

Ce genre , établi par Robert Brown , ne comprend qu'une 
seule espèce, le J. lupuUna, petite plante vivaçe, qui croit 
à la Nouvelle*Hollande.. Ses feuilles sont distiques, linéaires , 
et ses fleurs forment, à l'extrémité d'une hampe, un épi 
{arni.de braptées. (Lem.) . 

JÔJp.(Bo^i) Voyez JoL. (J.) 

J0J0O^^,0r/ii/fi. ) Nom sous lequel est connu à Java le 
colombar jojoo de M. Temmink , columba vernans , Lalh« 
(Ch. P.JI ,, ^ ^ 
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JOKSAN. (Bo^) Nom japonois, cité par Kaempfer, àe 
Vhemerocallis japonica, genre de la famirV ées n^rcksées. M* 
Thunberg le nomme jaksan. ( J.) 

JOkUI. (Bot.) Voyez DsuDsuDAMA. (J.) 

JOL. {Bot.) Nom languedocien de Tivraie, lolîum^smrsLnt 
M. Gouan. Les Portugais la nomment jojo, au rapiport de 
Vandelli. (J.) . : 

JOL. {Conchyl.) AdansQn , Sénég.j pag. 149» tab. 10 , donne 
ce nom à une très-petite espèce de buccin , qui paroît n'a- 
voir pas été reprise par les auteurs systématiques. (De B.) 

JOLIBOIS* (Bot.) Un des noms vulgaires du daphné bois- 
gentil. ( L. D. ) 

JOLITHUS. {Bot.) Voyez Iouthus. (Lem.) 

JOMARIN. (Bo/.) Voyez Ajonc. (J.) 

JOMBARBE. {Bot.) La joubarbe est citée sous ce àotii 
par Belon; par d'autres elle est nommée jombarde.(J.} 
: JON* {Ornith.) Les Hébreux, qui donnoient ce nom au 
pigeon mâle , appeloient la femelle jonah , et ce dernier mot 
désignoit, chez les Chaldéehs, les deux sexes, nommés aussi 
jonetah. { Ch. D. ) 

• JONA-JAKA. {Bot.) Nom brame de ro/amaram du Mala- 
bar, qui est un corossolier, anOna squamosa. U est ainsi 
nommé à cause de quelque rapport extérieur de son fruit 
nvec celui du jàka ou jaquier, artocarpus. (J.) ' 

JONC. {Bot.) Ce nom a été donné, par les anciens et par 
quelques modernes, à des plantes qui n'appartiennent pas au 
genre June^$ des botanistes. Pline et d'autres nommoient 
juncus odoràtus le schénanthe , espèce d^andropogon. Jj6*juneus 
acuHana d'Amatus est un souchet, eyperus èsculerUuss Le junens 
elavatus ûe Daléchamps, ou jonc à masse, est un scirpe, scirpus 
palustrU* ■ Un autre juncus clavatus de Petiv^r est un cornu-- 
eopia. Le juncus paUtstris de Tragus est encore lin scirpe, 
seirpus locustris. Dodoëns nomme juncus asper la, masse d'eaU 
ou.massette , typha. Veriophorum ■ ou jonc des marais , lin d^ 
marais, dont les graines sont entourées d'un duvet soyeux, 
étoit le juncus bomhjycinus de Lobel. On trouve dansThalius, 
cité par C. Bauhin , sous le nom de juncus lychnanthemus , le 
melica caruUq, de Linnœus. Celui-ci nomme schanus capensis 
le jonc du Cap , cité par Breynius^ et eyperus arHculatusj le. 
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1 1 5 , tab. lo , fig. 5* Ses tiges sont droites, menues, simples , 
hautes de trois à qfuatre pouces, garnies, dans leur partie 
inférieure , de trois à quatre feuilles cylindriques , courtes , 
«ngiûnantes; elles sont terminées par deux à trois fleurs 
bi:unes, sessiles, fpràiant une petite tête entourée de trois 
bractées scarieuses, un peu inégales et un peu moins longues 
que les fteurs elles-mêmes. Cette plante croît en France et 
€n Europe sur les montagnes élevées. 

' Jonc des crapauds : Janeus hufonius^ Linn. , Spec, 4^6; 
Gramenbùfonium ertclum angustrfolium maj us, BàTrelm^ leon.^ 
264. Sa racine , gui est annuelle , produit plusieurs tiges 
menues, filiformes, rameuses, hautes de quatre à si^ pouces, 
garnies de feuilles linéaires , très* étroites, presque sétacées. 
Ses fleurs sont solitaires ou quelquefois géminées, sessiles, 
trés-pointues, d'un vert blanchâtre, situées les unes dans les 
aisselles des bifurcations des tiges , les autres le long, et ftu 
sommet des ramifications. Ce jonc se trouve dans les lieux 
humides et les prairies marécageuses. 

*^** Tiges garnies de feuilles noueuses d'espace 

en espace. 

Jonc articulé; Juncus articulatus , Linn., Spec, , 465; Flor» 
Dan», tab. 1097. Sa tige est cylindrique, haute d'un pied, 
garnie de deux à trois feuilles un peu. comprimées, articu- 
lées , pointues. Ses fleurs sont pédonculées , solitaires ou deux 
à quatre ensemble , et disposées en une panicule lâche et ter» 
minale ; les folioles de leur calice et les capsules sont obtuses. 
Cette espèce croît sur le bord des eaux et dans Içs lieux 
humides* 

Jonc flottant; Juneus Jluitans^ Lamk. , Die, 5 , pag. 270. 
Sa tige est grêle, flottante lorsqu'elle vient dans l'eau, ram- 
pante si elle croît sur la terre. Ses feuilles radicales sont 
très-longues , capillaires ; les supérieures plus épaisses et arti- 
culées. Les fleurs forment une panicule peu garnie, composée 
d'un petit nombre de paquets formés de trois à quatre fleurs. 
Ce jonc croît dans les étangs, les fossés aquatiques, et sur 
leurs bords. (L. D.) 

JONC D'ASIE et JONC CARRÉ. {Bgt.) On donne ces noms 
k d^ux souchets. ( L* D. ) 
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Jonc Des chaisiers. {BoL) Dans quelques cantons on 
donne ce nom au scirpe àes étangs. (L* D.) 

JONC A COTON. {Bot.) On donne ce nom aux linaigrettes. 
(L. D.) 

<JONC D'EAU^ (Bot.) On désigne ainsi les choins et les 
scirpes. (L. D.) ^ 

JONC ÉPINEUX. (Bot.) C'est l'ajonc. (L*D.) 

On donne aussi ce nom au genêt anglois , genista ahgUad';,. 
mais ici le mot jonc est une corruption du mot ajonc. (Lem.): 

JONC D'ESPAGNE. {Bot.) C'est le spartïum junceum, Linn. 
(L. D.) . 

JONC D'ÉTANG. {Bot.) Un des noms vulgaires du scirpe 
des étangs. (L. D») 

JONC FAUX* {Bot.) Nom vulgaire du troscart des marais* 
(L.D.) 

JONC FLEURI. (Bot.) Nom vulgaire du butome en om- 
belle. (L*D.) .^ 

JONCFLEURI [Pftit]. {Bot.) V.Scheuz6rie des marais. (Lem.) 

JONC DES INDES. {Bot.) Nom qu'on ^donne en Europc:^ 
aux cannes faites de rotang ou rotin, qu'on rapporte des 
Indes. (Lem.) 

> JONC A LIENS. {Bot.) On donne ce nom aux espèces de 
jonc qui sont les plus propres à faire des liens. ( L. D. ) 

vJONC MARIN. {Bot.) Un des noms vulgaires de l'ajonc. 
On donne aussi ce nom au troscart des marais. (L. D.) 

JONC A MOUCHES. {Bot.) C'est le nom du séneçon^jaco- 
bée aux environs de la ville d'Angers. ( Lem. ) . 

JONC DU NIL. ( Bot, ) C'est le cjyperus papyrus. Voyez 
Souchet. (L. d.) 

■ JONC ODORANT. {Bot.) Nom vulgaire de Vandropogon 
schœnanthus^ Voyez Barbon. (L.D.) 

On donne encore ce nom à l'œnante fistuleuse. (Lem.) , 

JONC DE LA PASSION. {Bot.) C'est un nom qu'on donne 
aux massettes* ( L. D. ) 

JONC DE PIERRE. {Bot.) Quelques oryctographes ont 
ainsi désigné dés pétrifications madréporiques , formées d'es» 
pécesde tuyaux accollés parallèle^ment. (Lem.) ^ < . 

JONC DE SALAMANQUE. (Bo^) C'est une ortie. (Lem.) 

JONCÉES* {Bot.) Famille dci plantes mônopérigynes ou 
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monocofylëdoiieS) à ëittiiiiiie& iosérëes au calice, laquelle iltif 
son nom du jonc ^ son genre principal et le plus commun* 
Ses caractères communs, ajoutés aux précédens, sont : Un 
caiice divisé jusqu'à sa base en six lobes de nature glumacée^ 
dont trois souvent plus intérieurs. Les étamines sont au 
nombre de six, insérées à la base des lobes du calice, ou pluâi 
rarement de tfois, tenant aux trois lobes extérieurs; anthères 
oblongues,bifurquéesà chaque extrémité. Ovaire libre ; stjle 
aisapie ou presque nul ; stigmate triple ou plus rarement 
simple. 'Capsule «'ouvrant en trois valves , quelquefois unilo* 
culaire, contenant trois graines, plus souvent triloculaire , à 
valves portant les cloisons dana leur milieu , et dont chacune 
contient une ou plusieurs graines attachées au centre de la 
capsule ou point de réunion de la crête des cloisons. Quel- 
quefois, par avortement, il ne subsiste qu'une loge et uncf 
seule graine ; Tembryon, contenu et enfoncé dans le centre 
d'un périsperme charnu et cartilagineux, dirige sa radicule 
vers Tombilic de la graine. Toutes les joncées sont herbacées ; 
leurs tiges simples comme des chaumes, tantôt sans nœuds 
avec des feuilles toutes radicales, tantôt noueuses par inter-' 
valies, et garnies d'une feuille à chaque nœud. Toutes ces 
feuilles forment une gaine à leur base ; celles qui accompa- 
gnent les assemblages de fleurs sont sessiles et spathiformes« 
Chaque fleur est toujours accompagnée d'une spathe« 

Précédemment cette ikmille étoit plus nombreuse en genre» 
répartis dans diverses sections. Un examen plus détaillé a 
montré des caractères su£Ssans pour les répartir en plusieurs 
familles, telles que les restiaeées, les joncées proprement 
dites, les alismacées ou alismées, les commelinées, les jun-' 
caginées , les colchicées , etc. Les joncées diffèrent des i'estia-' 
cées par un embryon enfoncé dans le périsperme ^ la radicule 
dirigée vers le centre de la capsule , et l'insertion des éta-* 
mines aux divisions extérieures du calice lorsqu'elles sont 
réduites à trois : elles se distinguent facilement des allsma' 
cées par Tunité de l'ovaire et l'existence d'un périsperme^ 

Oa peut ranger dans cette famille le genre Juneus et sc# 
subdivisions Luzuta, Cephaloxis f Roslkowia, M arsipospermum f 
les genres Dasypogon, Calectasia, Xerotes de M. R. Bro-\vnjf 
le homandra de 'M» Labillardière, peut-être congénère d» 
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précédent; les Xyris et Aphyllanthes de linnseus, Rapatea 
et Mayaca d'Aublet, Schmidtia de M. Stemberg, et le fpo- 
tanthus de Beauvois. Cette réunion pourra dans la suite re- 
cevoir de nouvelles additions, ou éprouver quelques sous- 
tractions. (J«) 

JONCIER. {Bot.) Nom, cité par M. Bosc, du genêt d'Es- 
pagne, spartium junceum^ dérivé probablement de Tépithète 
latine. Il est cultivé et employé à divers usages économiques 
dans des provinces méridionales de la France. Voyez Genêt 
d'Espagne. (J. ) 

JONCINËLLE , Eriocaulon. (Bot,) Genre de plantes niono* 
cotylédones', à fleurs incomplètes , de la famille des restiacées, 
de la triandrie trigynie de Linnœus, offrant pour caractère 
essentiel : Un inv&lucre céiùmun, imbriqué, contenant det 
fleurs aggrégées, monoïques; celles du centre mâles, corn* 
posées d'un calice de deux à quatre folioles, trois & six éta- 
imines; dans les fleurs femelles, un ovaire supérieur , chargé 
d'un style à deux ou trois divisions. Le fruit consiste dqjis 
une capsule à deux ou trois loges monôspermes. 

Les joncinelles sont, la plupart, des plantes aquatiques^ 
qui croissent dans les terrains couverfs d'eau pendant Fiiiver, 
humides ou très-secs pendant Fêté : il en est cependant qui 
s'éloignent du séjour des eaux. La plupart croissent par 
touffes , et ont le port du statice , vulgairement gazçn d'Es- 
j)agne, à hampe terminée par des fleurs réunies en un« tête 
globuleuse; d'autres produisent, de l'extrémité d'une hampe 
courte, un grand nombre de pédoncules capillaires, très- 
longs , fascicules ou en ombelle , oflrant à l'œil du spectar 
teur une touffe de petites têtes sphérîqnes , qui produisent un 
effet très-àgréable. 11 est à regretter que ces plantes ne puis- 
sent être cultivées dans les plates -bandes de nos jardins : il 
paroît que jusqu'à ce jour les tentatives ont été infructueuses» 
Ce genre , d'abord comjiosé d'un très-petit nombre d'espèces , 
a été considérablement enrichi par les découvertes de nos 
voyageurs modernes : par celles de MM. de Labillardière et 
Brown , dans la Nouvelle«Hollande ; par celles de MM. Bosc y 
Michaux , Humboldt et Bonpland , àgûs les différentes con- 
trées de l'Amérique. 

JoNciNfiLLB cannelle; Erîocaulon ihialum,, Lamk. , IIU gtn.. 
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tab. 5o, flg. 1. Plante des Indes orientales, qui se rapproftbe 
beaucoup par son port du statice armeria, mais dont la tête 
de fleurs est beaucoup plus petite. Ses tiges sont glabres , un 
peu grêles, nues, cannelées, enveloppées à leur base d'une 
longue gaine et de feuilles radicales dressées, ensiformes, 
trés-étroltes, en gouttière. Sa tête de fleurs, convexe en- 
dessus, est couverte de petits poib blancs, munie en-dessous 
d*un involucfe k six ou sept folioles en écailles ovales , un 
peu luisantes et argentées. 

JoNCiNEtLE RAMPANTE; EHocaulon repcos , Lamk», lU, gen^f 
lab. So, fig* a. Cette espèce, découverte par Commersbn, 
à Tile de Bourbon , a des souches rampantes , couvertes de 
feuilles courtes, striées, très-rapprochées , qui donnent à 
cette plante Taspect d'un hypnum. De ses souches s'élèvent 
plusieurs hampes très*gréles, anguleuses, envelo^ées à leur 
base d'une gaine étroite. La tête de fleurs est de la grosseur 
d*un pois , velue , blanchâtre , munie d'un involucre à dix 
ou douze écailles imbriquées , ovales et luisantes. 

JoNCiNELLE PILEUSE ; Eriocoulon pilosum , Kunth in Humb. 
et BonpL, Nov» gen., i, pag. 441. Ses tiges, longues- d'un 
pouce et demi, naissent en gazon : elles sont garnies de 
feuilles linéaires-ensiformes, piquantes au sommet, dilatées 
et membraneuses à leur base, pileuses et ciliées; les pédon- 
cules solitaires, pileux, axillaires, anguleux, longs d'un pouce, 
soutenant une tête de fleurs à demi globuleuse , de la grosseur 
d'un pois ; les écailles de l'involucre ovales , aiguës et ciliées. 
Cette plante croit dans les plaines des montagnes de Bogota, 
dans l'Amérique méridionale. 

JoNCiNELLE FASCicuLéE ; Eriocaulon fosciculoÊum , Lamk., lU, 
gen, y tab. 5o , fig. 3. Espèce très-remarquable , ainsi que les 
suivantes , par ses petites têtes de fleurs, qui s'élèvent inéga- 
lement en ftùsceau étalé sur des pédoncules pileux, capil- 
laires, et ressemblent, en petit « à ces globes enflammés qui 
sYlancent du foyer d*un feu d*artiflce. Le collet de la racine 
s*alonge en une tige ou plutôt une souche dressée , garnie de 
feuilles éparses, nombreuses, en&iformes. file croit dans Im 
(luiane. 

JoNCiNKiiR A oMBFLLEs; Ertocaulon umbellaium, Lamk., IlL 
^«fft. , tab. Su , iig. 4» Cette plante a été découverte dans la 
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Giliane par Âuble t* Toutes ses feuilles sont radicales « étroites , 
nombreuses et velues. De leur centre s^éléveot des tiges nues, 
grêles , cylindriques , très-glabres , terminées par une ombelle 
grande, très-belle, munie à sa base d'un involucre universel 
à neuf ou douze folioles presque subulées ; les pédoncules 
sétacés , un peu inégaux, velus dans leur jeunesse, enve- 
loppés d'une petite gaine à leur base. 

JoNCiNELLE A PETITE TÊTE ; Eriocouloft microcepholum , Kunth 
in Humb. et Bonpl., Noi^» gen,, i , pag. 2 53. Ses feuilles sont 
toutes radicales, pileuses, glabres, ensiformes, presque im- 
briquées, longues dé neuf à dix lignes. De leur centre s'é- 
lèvent des pédoncules anguleux, munis d'une gaine biOde, 
et terminés par une petite tète à demi globuleuse ; les écailles 
de l'involucre glabres, blanchâtres , ovales - obtuses. Cette 
plante croît dans le royaume de Quito. 

JoNciNELLE FLUETTE ; Eriocaulou tenut^ Kunth, Le, pag. 255. 
Cette plante, découverte à Javita, sur les bords du jQeuve 
Tuamini , aux lieux ombragés, dans l'Amérique méridionale, 
a toutes ses feuilles radicales, planes, subulées, lanugineuses, 
pileuses à leur base , longues de six à douze lignes. De leur 
centre sortent des pédoncules pileux , sétacés , anguleux , 
munis d'une gaine brune , soutenant une petite tête globu- 
leuse; les écailles de l'involucre glabres, oblongues,- obtuses. 

JoNCiNELLE A FEUILLES ENSIFORMES j Eriocaulon ensifoUum , 
Kunth, /. c. , pag. 264, tab. 90. Ses feuilles sont roides, 
planes, glabres , ensiformes , longues de trois pouces, rou- 
geàtres et pileuses vers leur base : elles n'ont point de tige. 
JL.es pédoncules sont glabres , comprimés , un peu pubescena 
à leur sommet, munis d'une gaine longue de deux pouces; 
les têtes de fleurs de la grosseur d'une noisette ; les écailles 
de l'involucre. ovales, aiguës et pileuses* Cette plante croît 
près Santa-Fé de Bogota. 

M. Rob. Brown a découvert, sur les côtes de la Nouvelle- 
Hollande, une douzaine d'espèces de joncinelles, jusque-là 
inconnues , les unes pourvues de fleurs à six divisions ; les 
étamines au nombre six, rarement de trois; les capsules 
divisées en trois loges : d'autres espèces offrent des fleurs à 
quatre divisions, renfermant quatre étamines, et des capsules 
à deux loges. (Poir.) 

24. iS 
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JONCIOLE* {Sol.) Nom François donne par quelqties att-* 
teurs modernes à I'Aphyllanthe. Voyez cfe mot. (J.) 
JONCO. {Omiih.) Voyez Jdnco. (Ch. D.) 
JONCOTDES. {Bot.) Voyez Joncées et Juncoïdes. (Lïm.) 
JONCQUETIA. {Bot.) Schreber et Willdenow substituent 
ce nom à celui du tapiria d'Aublet, genre de la famille des 
térébintacées. Voyez TapirIer. (J.) t 

JONCS {Bot.) : famille des joncs (voyez Jonches). Dans 
l'acception vulgaire, joncs désigne des plantes aquatiques, a 
tiges effilées et à longues feuilles (voyez les articles JTonc). 
Cependant on nomme aussi joncs quelques plantes non aqua- 
tiques , seulement à cause de leurs branches longues et sou- 
ples, comme celle du jonc proprement dit, par exemple, 
le jonc ou genêt d'Espagne. D'autres espèces, qui n'ont pas la 
souplesse du jonc, semblent avoir reçu ce nom par antiphrase 
ou par corruption du mot ajonc, qui lui-même pourroit ex- 
primer la même idée. Voyez Jonc marin. (Lem.) 

JONDRABA. ( Bo^ ) La lunetîère, hiscutellaf est ainsi 
nommée par Columna et Medicus. Ce genre étoit le thlaspi' 
dium de Tournefort et d'Adanson , le perspicillum de Heister* 
(J.) 

JONÈSE. {Bot.) Voyez loNiésiE. (Lem.) 
JONGERMANNIA. {Bot.) Voyez Jdngermannia. (Lem.) 
JONGERMANNIÉES et JUNGERMANNIÉES. {Bot.) Voyez 
Hépatiques. ( Lem. ) 

JONGIE, Jungia. {Bot.) Voyez Escallone. (Poia.) 
JONG-KONING {Ichthjrol.) , nom par lequel on désigne, 
aux Indes, le cheval marin ou Hippocampe. Voyez ce dernier 
mot. (H. C.) 

JONIDIE et JONTE. {Bot.) Voyez Ionimum. (Lem.) 
JONKER-VISCH {Ichthjyol.) , nom hollandois delaGiREtiE. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

JONNA NAGOU {ErpétoL), nom indien d'une des variétés 

du naja, décrite par Russel. Voyez Naja. (H. C.) 

JONOPSTS. {Bot.) Voyez loNOPsis. (Lem.) 

JONQUILLE {Bot.)^ espèce de Narcisse. Voyez ce mot. (J.) 

JONQUILLE DU CHÊNE. (Bot.) Champignon du genre 

Agaric (Fonce) , mentionné par Paulet (Trait. , 2 , pag. 110, 

pL 22 , fig. 4), et de sa famille des O&eilles des a&baes* Il 
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^t d^un jaune Jonquille ou de capucine; sa chair est mince, 
comme transparente , tendre , aqueuse et un peu acerbe. 
Les feuillets sont inégaux. Il croît au pied des chênes à 
Fontainebleau, et ne produit aucun eflfet mal-faisant. (Lem») 

JONSELLE. ( OrrUth. ) Nom donné , dans certains cantons 
du département des Deux-Sévres, à la bernache, anas eri" 
Ihropus , Linn. ( Ch. D% ) 

JONSONIA. {BoU) Adanson nomme ainsi le cedrela de P. 
Browne et de Linnxus, qui est Tacajou à planches, le cedrp 
de La^ffling. (J. ) 

JONTHLASPI. {Bot.) Columna avoit donné ce nom à une 
plante crucifère dont Toumefort a fait un genre, en conser- 
vant sa première dénomination. Comme C^ Bauhiii Tavoit 
xiommée thlaspi clypeaUim, à cause de la forme de sa silîcule, 
Linnœus, voulant changer le premier nom, a composé celui 
de clypeola, qu'il porte maintenant. Il y a joint deux autres 
espèces, C maritima et C. tomentosa^ qui postérieunemeat 
ont été reportées dans le genre Alyssum, et en même temps 
Arduîni regarda le peltaria de Linnaeus comme congénère de 
son premier clypeolay quoiqu'il ait les fleurs blanches et non 
jaunes, comme dans le jonthlaspi, ce qui , dans les crucifères, 
doit être regardé comme un caractère de quelque valeur. Le 
janthlasj^i est encore lefosselinia d'Allioni. Voyez Clypéole. (J,) 

JOOBAL (BoL) Nom japonois d'un pêcher sauvage, selon 
Kaempfer. (J.) 

JOOSIE. {BoL) Bomare dit que les Japonois donnent ce 
nom à un chiendent qu'ils emploient comme aniînéphré- 
tique. Kaempfer indique aussi sous celui de jasja ou sansQo 
une plante qui est, selon lui, un plantain étoile à la^es 
feuilles. On ne peut déterminer quelles sent ces plantes. (J«) 

JOPPE, Joppa. (£fif om.) ■ Nom introduit dans ia science par 
Fabricius pour indiquer un genre d'insectes hyménoptères, 
formé de la réunion de quelques espèces d'ichneumons , la 
plupart de l'Amérique méridipnale. (C. D.) 

JOPSKARFR. {Ornith.) Suivant les voyageurs Olafsen et 
Povelsen, tom. 3, pag. 260, C'est le nom islandois.du cor* 
taoT^n^ pelec anus carbo , Linn. (Ch, D.) 

JORDAIN-VISCH {Ichthyol.) ^ nom hollandois du lutj^ 
îourdin de M. de Lacépède. Voyez Lutjan. (H. Ç.) 
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JOROAINE {lehthyoL) ^ nom angloîs du lutjaâ jourctîn# 
Voyez Ldtjan. (H. C.) 

JORD - GEED. {Ornith. ) -Nom norwégien du bécasseau- ou 
cul-blanc, iringa ochropus , Lînn. ( Ch. D.) 

JORD-^KOËN. {Ornith,) Le ràlç ^*eau, rallus aquaticus, 
est connu sous ce nom aux îles Ferroè*. (Ch.D.) 

JORENA. {Bot.) Adànsôn rapporte à ce genre, dont on 
lui doit l'établissement, et qui n'a pas' été adopté, l'aZs/noi* 
des de Lippi, 248* Ses feuilles opposées et ses graines ovoïdes, 
assez grosses , paroissent le distinguer du genre Suriana, près 
duquel il le place. (Lem.) 

JORIADA. (Bot.) Nom du huphthalmum sericeum à Téné- 
riffe, suivant Willdenow. (J. ) 

JORO, UTSUGL (Bot,) Noms japonoîs d'un arbrisseau 
ayant le port d'un sureau, suivant Kœmpfer, et dont M. 
Tbunberg a fait son genre Deutzia, dont la place dans l'ordre 
naturel n'est pas déterminée, parce que la description est in- 
sufiisaDte. Voyez Deutzie. ( J. ) 

JOSEPHIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à fleurs 
incomplètes , de la famille des protéacées , de la tétrandrie 
tnonogA'nie de Linnaeus , offrant pour caractère esseatiel : Des 
fleurs aggrégées ; l'involucre imbriqué , renfermant un grand 
nombre de fleurs séparées ordinairement par des paillettes ; 
la corolle (calice, Juss.) à quatre divisions concaves, pro* 
fondes; quatre étamines placées dans la concavité des divi- 
sions du calice; quatre petites écailles autour de l'ovaire; 
un style; une capsule ligneuse, à deux loges monospermes; 
le réceptacle garni de paillettes. 

MM. Knight et Salisbury avoient donné à ce genre le nom 
de josephia^ auquel M. Rob. Brown a substitué, on ne sa^t 
trop pourquoi , celui dedryandra, appliqué à un autre genre 
de Tbunberg , que M. Brown croit devoir être supprimé. En 
admettant sa réforme, il ne s'en suit pas moins qu'il étoit fort 
inutile de changer un premier nom pour le remplacer par 
un autre déjà employé. Je ne cesserai de le répéter, cette 
nomenclature arbitraire nuit peut-être plus à la science que 
les réformes qu'on y introduit ne lui sont utiles. Ce genre 
a d'ailleurs tous les caractères des banksia dans sa fructifica- 
tion; il en diffère par la forme de son réceptacle , qui est 
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plan, hémîsphërique , muni extérieurement d'un învolitcre 
composé d'écaillés imbriquées, très -serrées. Dans les hankiia 
il n'y a point d'involucre, et le réceptacle est un cône alongé. 
hes espèces sont nombreuses , toutes originaires de la 'Nouvelle- 
Hollande : leur port est celui de petits arbustes, à feuilles 
éparses, pinnatifides ou incisées. Je vais faire connoitre les 
plus remarquables. 

JosEFHiA ARGENTE : Joscphia rochidîfolîa , Knight et Salisb.^ 
Prot, III; Banhsia nwea^ Labill. , Itin», i , pag. 41 3,' tab. 249 
et Noi^, HolL, 2, pag. 118; Dryandra nivéa, Brown , Traru* 
linn,, 20, pag. 212. Cette espèce est remarquable par ses 
tiges très-courtes, par ses feuilles plus longues que les tiges, 
linéaires, pinnatifides, tronquées à leur sommet, réfléchies à 
leurs bords , d'un blanc de neige à leur face inférieure ; les 
folioles de l'involucre glabres, linéaires -lancéolées, aiguës^ 
ciliées à leurs bords ; les pétales velus ; le style saillant. 

JosEFHiA A LONGUES FEUILLES ; Josephia longifoHa, BrewB, 
Trans. linn,, l, c, sub Dryandra, Les tiges sont tomenteuses; 
les feuilles très-longues , linéaires , pinnatifides, aiguës, char- 
gées en-dessous d'un duvet tomenteux et cendré; leurs dé- 
coupures décurrentes, ascendantes, triangulaires, réfléchies 
à leurs bords; les folioles de l'involucre alongées, linéaires ^ 
subulées, barbues à leur contour; les pétales un peu pileux, 
lanugineux à leur base. 

Josephia a feuilles menues ; Josephia tenuifolia , Brown , 
Trans, linn., l, c. sub Dryandra. Arbrisseau dont les tiges 
6ont glabres , garnies de feuilles oblongues , linéaires , pinna-* 
tifides, presque tronquées, rétrécies à leur base en forme de 
pétiole , d'un blanc de neige en -dessous; leurs découpures 
décurrentes, triangulaires, réfléchies à leurs bords; l'invo** 
lucre de la longueur des fleurs; ses folioles tomcnteuses^ les 
extérieures ovales-lancéolées ; le style aussi long que la corolle^ 
les pétales glabres en-dessus , un peu soyeux en-dessous , lanu-» 
gineux à leur base. 

J0SEFHIA A feuilles de pteris ; Josephia pteridifolia , Brown ^ 
Trans, linn,, L c. sub Dryandra, Ses tiges sont très^courtes , 
tomenteuses, garnies de feuilles pinnatifides ,, plus longues 
que les tiges; leurs découpures linéaires, aiguës, mucronéesi^ 
roulées en-dçssous k leujrs bords , élargies à leur base i. les i^ 
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lîûles des bractées ovales , tomentenses. Le josephia hlechn$^ 
folia, L c, , est tellement rapproché de cette espèce , qu'il 
pourroit bien n'en être qu'une variété : ses feuilles sont 
pinnatifides ; à lobes linéaires , obtus , à peine mucronés ^ 
traversés par trois nervures ; réfléchies à leurs bords. 

Josephia a feuilles sessiles : Josephia sessilis , Knight et 
Salisb. 9 Prot,, iio ; Dryandra Jlorihunda , Brown , Tra/w. 
linn,^ L e,, et Nov. HolL, i , pag. 397. Arbrisseau dont les 
tiges sont garnies de feuilles sessiles, cunéiformes^ dentées^ 
incisées ; les folioles de l'involucre striées ; les extérieures 
presque glabres; la corolle glabre; le stigmate obtus, près* 
que en massue ; le réceptacle garni de paillettes : il en est 
quelquefois entièrement dépourvu. 

Josephia a feuilles en coin ; Josephia cuneata, Enc, Suppl. ; 
Pryandra cttneaia, Brown , Trans, linn,, L c. Les feuiUes^ 
sont éparses, pétiolées^ cunéiformes, dentées, sinuées, épi- 
neuses y longues à peine d'un pouce et demi : les dents qui 
les tenninent, presque égales, quelquefois longues de deux 
pouces , dilatées à leur sommet ; la dent du milieu plus courte^ 
les échancrures plus élargies. Toutes les folioles de l'involucre 
lisses et soyeuses ; les pétales barbus ; le stigmate filiforme ^ 
lubulé, aigu. 

JosEiuiA AKMà: Josephia armata, Encycl., Supph ; Dryandra 
armata , Brown , Trans. linn. , L c. Ses tiges se divisent ea 
rameaux glabres, garnis de feuilles éparses , pinnatifides, 
dont les dëcoup (1res sont planes, triangulaires, droites, diva- 
riquécs, épineuses et mucronées; la découpure terminale 
plus longue que celle qui l'avoisine; leur face inférieure 
nue, traversée par des veines réticulées. La corolle est glabre; 
le style pubescent; le stigmate subulé et cannelé. Le Dryan» 
dra faleata , Brown, U c. , diffère peu de l'espèce précédente: 
SCS rameaux sont pubescens ; le style glabre ; le stigmate en 
massue, point cannelé. 

JosKPHiA ÉL^.€ANT : J osephia fovmosa , Encycl. , Suppl. ; Dryan- 
ira for m osa , Brown, /. c. Arbrisseau dont les tiges sont 
garnies de feuilles oblongues, linéaires, pinnatifides ; leurs 
Héroupures planes, triangulaires, point mucronées, d'un 
i>l/itie t\t* neige h leur face inférieure; l'involucre touienteux,* 
ton folioles intérieures linéaires , oblongues ; le réceptacle 
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garni de paillettes. Dans le Dryandra plumosa , Brown, L c, 
Jes découpures des feuilles sont légèrement mucronées^ rou* 
lées à leurs bords ; les folioles intérieures de Finvoluere pour- 
vues d'une arête plumeuse ; point de paillettes sur le récep- 
tacle. (PoiR.) 

JOSEPHINIA. [Bot.) Genre de plantes dicotylédones, 4 
fleurs complètes , monopétalées , irrégulières , de la famille 
des bignoniées , de la cUdynamie angiospermie de Linnspus , 
offrant pour caractère essentiel : Un calice à cinq divisions ; 
une corolle campanulée , à deux lèvres ; le tube court , enflé 
à son orifice; quatre étamines didynames ; un cinquième 
filament stérile ; un ovaire supérieur ; le stigmate à quatre 
divisions. Le fruit est une noix hérissée , à deux ou quatre 
ouvertures, formant autant de loge$ monospermes. 

JosEPHiNiA couiLONNÉE '.Joscphinia imperatriSs , Vent., Jatd« 
Malm.^ tab. 67 ; Rob. Brown, Not^, HoU.f 1 , pag. 620. Très- 
belle plante de la Nouvelle - Hollande , dont les tiges sont 
herbacées, légèrement pubescentes, hautes d' en vivcm. trois 
pieds; les rameaux opposés, très-ouverts: les feuilles amples, 
opposées , pétiolées , ovales en cœur , d'un vert gai , un peu 
pubescentes en -dessous; les inférieures sinuées et dentées ^ 
longues d'un demi-pied et plus; les supérieures beaucoup 
plus courtes, crénelées ou entières, un peu réfléchies es 
dehors. 

Les fleurs sont solitaires, axillaires, d'un blanc jaunâtre^ 
nuancées de pourpre en dehors, tachetées de points rouges 
en dedans, à cinq angles à leur sommet avant leur dévelop- 
pement; le calice pubescent, d'un brun foncé, à cinq divi- 
sions profondes , égales , lancéolées}- aiguès ; le tube de la 
corolle deux fois plus long que le calice , ventru à son ori- 
fice; la lèvre supérieure droite, à deux Içbes arrondiis; l'inu- 
férieure horizontale , à trois lobes ; celui du milieu deux fois 
plus long ; l'ovaire entouré à sa iasç d'un disque glanduleux. 
Le fruit est une noix dure , ovale , d'un brun cendré ,*obtuse y. 
hérissée de pointes aiguës , à quatre ou cinq trous ou loges 
monospermes; les semences cylindriques, d'un gris ceadré. 

JosEFHiNiA A QRANDEs FLEUB.S ; Jotsephinia gr andiflor a , Roh.. 
Brown, Nov* Ho//., 1 , pag. 620. Ses tiges sont glabres, gar-^ 
nies de feuilles lancéolées, acuminées, pubescentes à leu|^ 
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face iaférieure , glabres en-dessus; les fleurs grandes et belles; 
le calice k cinq divisions; la division supérieure de moitié 
plus courte que les autres ; la corolle à deux lèvres ; la dé- 
coupure de la lèvre une fois plus longue que les autres; 
Tovaire divisé en huit loges. Cette plante a été découverte 
iur les c6tes de la Nouvelle-Hollande. (Poir.) 

JOSIA, SANSOO. {Bot.) Espèce de plantain du Japon, 
selon Kœmpfer. (J.) 

JOSMINUM {Bot*) : synonyme de jasminum* (Lem.) 

JOSUIM. {Bot,) Vieux mot employé par Belon, dans son 
Voyage du Levant , pour désigner le jasmin. Il parle de l'es- 
pèce à fleurs jaunes cultivée dans les jardins du Levant. (J.) 

JOTA. {Ornith,) L'oiseau de proie du Chili qui a été dé- 
crit sous ce nom par Molina , est un vautour de l'espèce du 
ifultur aura, (Ch. D.) 

JOTAVILLA. {Omîth,) Ce mot, qui se trouve dans le 
Dictionnaire universel des animaux, et que l'auteur du 
Dictionnaire des chasses de FEncyclopédie méthodique a 
copié^, sans vérification , est une corruption du terme italien 
UUtovilla^ employé par Olina, page 27 de son UccelUera, où 
l'oiseau est figuré , pour désigner l'alouette des bois ou cuje« 
lier, alauda arhorea y àoni LaChesnaye des Bois parle lui-même 
au moi Alouette^ tom. 1 , pag. ici , et au mot TotoAlla, tom.4y 
pag. 4o5 , sans s'apercevoir de Tidentité d'espèce et du double 
emploi. (Ch. D.) 

JO-TYV. {Omith.) Voyez Jo-Bonde. (Ch. D.) 

JOTZ. {Ichthjol,) En Pologne, on donne ce nom k la 
rosse, c^'prinus rutilusj Linn. Voyez Able, dans le Supplé- 
ment du i.*** volume de ce Dictionnaire. (H. C.) 

JOUA. {Omith.) Il est question, dans l'Histoire générale 
des voyages, tom. 3, in- 4.^, pag.' 588, d'un oiseau connu 
sous ce nom en Afrique, dont la taille n'excède pas celle 
d'une aîjuette, qui fait son nid sur les grands- chemins, 
et pour lequel les Nègres de Sierra-Léone ont, dit-on, une si 
superstitieuse vénération , que celui qui auroit le malheur de 
casser ses œufs seroit exposé à perdre ses enfans. La compa- 
raison de cet oiseau avec l'alouette pourroit donner lieu de 
penser qu'il seroit ici question du cochevis, d'après ses habi* 
tudes particulières; mais on ne peut tirer aucuue induction 
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fondée d'un récit de cette nature. Le nom de cet oiseau est 
écrit jowe dan& la description de la Nigritie , par Dapper , 
jifr., pag. 258. (Ch. D.) 

JOUAITOBOU. (BoL) Nom caraïbe, cité par Surian , du 
pharnaceum spatulatum de Swartz , . dont Plumier faisoit un 
alsine, (J.) 

JOUANENS. ( Bot, ) Sous ce nom est citée , dans le Dic- 
tionnaire économique, une variété de vigne cultivée aux 
environs d'Aix en Provence , dont le raisin , qui mûHt eu. 
juillet, a des grains vepdàtres et assez doux. (J.) 

JOUBARBE; 5empcrWvMjp, Linn. {BoQ Genre de plantes 
dicotylédones ^ de la famille des crassulées , Juss. , et de la 
dodécandrie dodécagynie , Linn. , dont les principaux carac- 
tères sont les suivans : Calice monophylle , persistant , divisé 
profondément en six à huit découpures ; corolle de six à dix- 
huit pétales lancéolés, connés à leur hase; étamines ordi- 
nairement en nombre double de celui des pétales ; six à dix- 
huit ovaires oblongs , pointus , disposés en rond , terminés 
chacun par un style simple , courbé en dehors , à stigpiate 
en sillon longitudinal ,adné à la face interne du style; chaque 
ovaire devient une capsule uniloculaire , s'ouvrant longitudi- 
nalement par son angle interne et contenant plusieurs graines 
attachées sur un rang au bord de la suture. 

Les joubarbes sont des plantas herbacées ou frutescentes ^ 
dont les feuilles sont simples, charnues, succulentes, ramas- 
sées en rosettes radicales et éparses ou imbriquées sur les 
tiges , et dont les fleurs sont disposées en cime rameuse ou 
en panicule terminale. On en connoit une quinzaine d'es- 
pèces, dont une partie e&t indigène de l-Europe; les autres 
ont été trouvées aux Canaries. Nous citerons seulement les 
suivantes. 

Joubarbe arborescente : Semperviyum g>rhoreum, Linn. , Spec, 
664; Sedum majus arborescens , Mo ris , Hist., 5, pag. 470, 
sect. 12, U6, fig. 1. Sa tige est cylindrique, arborescente, 
haute de trois à quatre pieds , épaisse , nue inférieurement , 
divisée à son sommet en plusieurs rameaux , terminés chacun 
par une rosette de feuilles cunéiformes, obtuses, avec une 
petite pointe, verdâtres, finement dentelées en leurs bords. 
X^es fleurs sont pédicellées, jaunâtres^ disposées en grappe 
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paniculëe et terminale; elles sont à dix ou douze pétales, à 
dix-huit ou ving^ étamines , et à neuf ou dix. ovaires. Cette 
plante croît naturellement en Portugal, sur les côtes dç 
Barbarie et dans le Levant. On la cultive dans les jardins; 
comme elle craint le froid, on la plante en pot et on la 
rentre dans l'orangerie pendant l'hiver. Elle se multiplie 
facilement de boutures. 

Joubarbe des Canaries: Sempcrvi^um Canariense , Linn. , 
SpecM , 664 ; Sedum majus Canarinum , pilis ad oras foUorum 
hispidis, etc., Pluk., Alm,, 340, tab. 3i4, fîg. i. Lst tige de 
cette espèce s'élève peu. Ses feuilles radicales sont nom- 
breuses, grandes, spatulées, concaves, pubescentes, ciliées 
en leurs bords , et elles forment une large rosette. Les fleurs 
sont nombreuses , disposées en une grappe pyramidale , fort 
grande et terminale. Cette plante croît dans les îles Canaries. 
On la cultive comme la précédente, et elle demande les 
mêmes soins. 

Joubarbe des toits : Sempervivum tectorum, Linn., Spec, 
664 t Decand. , PL Grass,, tab. io4* Sa racine pousse de 
son collet plusieurs rosettes de feuilles ovales -oblongues, 
d'un vert un peu glauque, glabres, ciliées en leurs bords ^ 
sessiles, serrées les unes contre les autres et imbriquées. Du 
milieu de ces feuilles s'élève une tige cylindrique, haute de 
huit à douze pouces^ velue, rougeàtre , simple dans la plus 
grande partie de sa longueur, garnie de feuilles plus étroites 
et plus pointues que les radicales, et divisée dans sa partie 
supérieure en plusieurs rameaux très -ouverts, sur lesquels 
sont disposées , presque en forme d'épi , des fleurs purpurines 
assez grandes, portées sur des pédoncules courts, et la plu- 
part tournées du même côté. Les pétales et les ovaires sont 
au nombre de douze à quinze. Cette plante croît naturelle- 
ment en- Europe dans les fentes des rochers; on la trouve 
aussi sur les toits rustiques et sur les vieux murs. 

La joubarbe des toits est rafraîchissante et un peu astrin- 
gente. Le suc exprimé de ses feuilles se donnoit autrefois 
intérieurement dans les fièvres bilieuses et dans les fièvres 
inflammatoires; on l'employoit aussi pour faire des garga- 
rismes dans les maux de gorge inflammatoires. Aujourd'hui 
•n ne se sert plus guère de cette plante qu'extérieurement; 
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en pilant ses feuilles avec du beurrô ou une huile douce 
végétale, on en fait une sorte de pommade bonne pour les 
brûlures et pour apaiseï; les douleurs causées par les hé« 
morrhoïdes enflammées. 

Joubarbe arachnoïde; Sempervivum arachnoideum , Linn» , 
Spec, 665. Cette espèce est au moins moitié plus petite que 
la précédente, dans toutes ses parties; ses rosettes de feuilles 
sont globuleuses , remarquables , parce que , surtout dans leur 
jeunesse , elles sont chargées de longs filets blancs et coton^ 
neux qui se croisent du bord ou du sommet de chaque feuille 
à Tautre , et imitent en quelque sorte une toile d^araignée* 
Sa tige est haute de quatre à six pouces, velue, feuillée ^ 
divisée en deux ou trois rameaux qui portent plusieurs fleurs 
purpurines, ordinairement à neuf pétales. Cette joubarbe 
croît parmi les rochers dans les Alpes, les Pyrénées, et sur 
les hautes montagnes de TEurope. (L. D.) 

JOUBARBE. {Bot,) Nom du stipa pennata, Linn., auprès 
d'Angers. Voyez Stipe. (Lem.) 

JOUBARBE PYRAMIDALE. (Bot.) Les jardiniers donnent 
ce nom k la saxifrage pyramidale. (L. D.) 

JOUBARBE DES VIGNES. {Bot.^ Ce nom a été donné 
anciennement à Forpin ou reprise, sedum telephium, (J.) 

JOUBARBES. {Bot,) La famille de plantes que nous avions 
désignée sous ce nom , porte maintenant celui de crassi^lées^ 
qui est le plus convenable. (J.) 

JOUDARDE.(Bo^) Belon rapport^ ce nom qui appartieitt 
à la foulque. (L. D.) 

JOÛDELLE. {Ornith,) Pour jce nom, et pour celui de 
joudarde, voyez Judelle. (Ch. D.) 

JOUDIPAFAT. {Bot.) Rochon nomme ainsi une plante 
grasse de Madagascar, qui étoit le crassuvia de Commerson, 
et que M. de Lamarck nomme cotylédon pinnata. Dans un 
herbier ancien , donné par M. Poivre , elle tsi nommée 5oii« 
difafat. C'est encore le souirfafade Flacourt , plante grasse. (J.) 

JOUEUR DE LYRE. {Erpétol.) Seba a parlé sous ce nom 
d'un serpent d'Amérique , au sujet duquel ou raeonte la 
fable suivante : il pousse de doux et mélodieux sifflemens^ 
qui attirent à lui les petits oiseaux dont il veut faire sa proie. 
(H. C.) 
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JOUFLU. {lehthyoU) ^elon Ruysch et La Chcsnaye âei 
Bois, il existe aux Indes un poisson de ce nom, en hollan- 
dois dix-mail, et en latin hucculentus. On en mange la ehaiv y 
qui est assez agréable. (H. C.) 

JOUGRIS. {Ornith.) On appelle ainsi le grèbe avx joues 
grises, colymbus rubricollis, Gmel. (Ch. T),) 

JOULIOUA. (Bot.) Nom caraïbe, suivant Surian , d^un 
arbre qui, dans son herbier, paroît être un psjychotria , dans 
la famille des rubîacées. (J.) 

JOUNUD. {Ornith,) LsL colombe que M. Temminck, tom. 
3,pag. 2 25, de son Histoire des gallinacés, nomme ainsi, est 
sa eolumha gymnophtalmos. (Ch. D.) 

JOURDIN {IchthjoL) j nom spécifique d'un Ldtjan. Vbyei 
cemo^. (H. C. ) 

JOURET. (ConchyL) Adanson, Sénég. ,pag. 23o, tab. 17, 
décrit et figure sous ce nom une espèce de venus, venus 
maculatay Linn., Gmel. (De B.) 

JOUTAI. {Bot.) Voyez Odtâi. (Poir.) 

JOUWE. {Ornilh.) Voyez Joua. (Ch, D.) 

JOUZION. {îchthyoU). Dans certains pays, on nomme 
ainsi le marteau , squalu^ zygœna. Voyez Marteau et Zygème. 
(H. C.) 

JOVAR {Bot,)j nom du bois d'ébène à Sumatra, suivant 
Marsden. (J.) 

JOVELLANA. {Bot.) Genre établi par les auteurs de la 
Flore du Pérou , qui doit être réuni au calceolaria. Voyez 

CALCéOt^AIRE. (PoiR.) 

JOVIAL (Ç/iim. ), épithète donnée à plusieurs prépara^ 
tiohs d'étain , par la raison que ce métal étoit appelé jupelis 
par les alchimistes. (Ch«) 

JOVIS-BARBA. {Bot.) On soupçonne que notre anthylUs 
harhajovis a pu être le barba Jovis mentionné par Pline. Quel- 
ques auteurs croient qu'il est mieux de le rapporter à VelaO" 
gnus europœus , arbrisseau connu sous le nom d'olivier de 
Boh- me. { Lem.) . 

JOVIS COLUS {Bot.) : synonyme d*hiérobotane ou de ver- 
veine, chez les anciens. (Lem.) 

JOVIS FLOS ou DIOSANTHOS. {Bot.) L'agrostème des 
blés et Fancholie paroissent avoir porté ces noms chez les aii« 
ciens* (Lem.) 



JOVIS GLANS (Bo^) , d'où Ton a Mi jugions^ Le premier 
nom désignoit la châtaigne ; et le second le châtaignier, chez 
les anciens : actuellement juglans est le nom latin du Noyea* 
Voyez ce mot. (Lem.) 

JOZELLE. {Ornith.) Voyez Jodelle. (Ch. D.) 

JOZO {IchthyoL)^ nom spécifique d'un poisson *du genre 
Gobie, et que nous avons décrit tome XIX, page 143, de 
ce Dictionnaire. (H.C.) 

JUAMAJACU ATINGA. {Ichthyol.) Sous ce nom améri^ 
Gain, quelques auteurs, Marcgrave et Ray, entre autres , 
ont parlé d'un poisson qui paroît être le diodon atinga de 
Linnseus. Voyez Diodon. (H. C.) 

JUAN GOMËZ. {Bot.) Ce nom est donné, «ui van tJacquin, 
à un petit arbre des environs de Carthagène et d'Amérique, 
qui est le nissolia arborea de la famille des légumineuses. (J.) 

JUANULLOA. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à 
fleurs complètes, monopétalées , de la famille des solanées, 
de la pentandrie monogynie de Linnseus , offrant pour carac- 
tère essentiel : Un calice fort grand , enflé , à cinq décou- 
pures colorées ; une corolle tubulée , dilatée en bosse vers 
l'orifice du tube, puis rétrécie; le limbe fort petit, à cinq 
lobes; cinq étamines; les filamens velus à leur base; les an- 
thères oblongues; l'ovaire supérieur; le style de la longueur 
des étamines i le stigmate oblong, légèrement échancré. Le 
fruit est une baie ovale , à deux loges , enveloppée par le^ 
calice ; plusieurs semences réniformes , point pulpeuses. 

Les auteurs de la Flore du Pérou ont consacré ce genre h 
la mémoire de Don George Juan et Dou Antoine UUoa, 
qui ont visité le Pérou pour y faire des observations physi- 
ques-astronomiques et des recherches sur Thistoire natu<^ 
xelle, qu'ils ont publiées dans la narration de leur voyage^ 
imprimé à Madrid en 1746. 

JuANULLOA PARA5ITE : Juanulloa parasitica , Ruiz et Pav. , 
FL Fer,, 2 , tab. \^S -^Vlloa parasitica , Pers., Sjnops.j 1 , p. 2]8« 
Plante parasite, dont les tiges sont presque ligneuses, sou- 
ples, pendantes, garnies de quelques rameaux alternes, dis^ 
tans, de couleur purpurine, garnis de feuilles alternés, pé* 
tiolées, oblongues, acuminées, entières, un peu sinuées à 
leurs bords, blanchâtres en-dessous ^ longues de six à neuf 
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pouces ; les fleurs terminales, disposées en grappes pendanies> 
leurs ramifications dichotomes; les pédiceiles très-courts. Le 
calice , ainsi que la corolle et les fruits , sont d'une couleur 
écarlate assez vive ; les divisions du calice acuminées: le fruit 
est une baie un peu ovale, de la grosseur d'une cerise; les 
semences violettes , nichées dans chaque loge. Cette plante 
croit sur le tronc des arbres dans les grandes forêts du Pérou. 
Ses feuilles ont une saveur âpre, un peu astringente. (Poia.) 

JUB. (Ichthj^oL) Nom spécifique d'un poisson du Brésil, 
rapporté par M. Cuvier au genre Pristipome, et par Bloch 
au genre Perche. Voyez Pristipome. (H. C.) 

JUBA. (Ornith.) L'espèce de perroquet que Marcgrave, 
pag. 206, désigne sous le nom de tui apute juha, est la per- 
tuohe illinoise de Buffon , psittacus pertinax , Linn. (Ch. D.) 

JUBABA. {Bot. ) Murrai , dans son Apparatus medicaminum, 
fait une mention très-abrégée d'une écorce de ce nom , que 
l'on dit originaire de l'Inde, sans autre indication. Il ajoute 
iqu'elle a l'odeur et la saveur de le vanille , et qu'on la vante 
comme bonne dans les maladies dans lesquelles la vanille est 
employée. (J. ) 

JUB^A. {Bot,) Genre de plantes monocotylédones , à 
fleurs hermaphrodites, de la famille des palmiers, de la po- 
lyandrie tryginie deLinnseus, offrant pour caractère essentiel; 
Pes fleurs hermaphrodites; un calice à trois divisions pro* 
fondes; une corolle presque à trois pétales, beaucoup plus 
grande que le calice; des étamines libres et nombreuses; un 
ovaire supérieur ; trois styles étalés. Le fruit est un drupe 
fibreux , contenant une noix percée de trois trous. 

Ce genre se rapproche beaucoup des ceroxjylon ; il s'en 
distingue par ses fleurs toutes hermaphrodites , par ses noix 
perforées au sommet. Il porte le nom de 3uha^ roi de Nu- 
midie , qui a laissé des écrits sur les plantes et la géographie. 

JuBiCA coQUiTO : Juhœa speetabilis , Kunth in Humb. et Bonpl. , 
^oif, geri., 1, pag. 3o8, tab. 96 ; vulgairement Coquito du 
Chili. Arbre qui s'élève à la hauteur de trente-six à quarante 
pieds, sur un tronc droit, dépourvu d'épines, mais hérissé 
par la base des pétioles après leur chute. Les feuilles sont 
nilées, peu nombreuses, longues de douze pieds, composées 
4e folioles linéaires } striées, longues d'un à deux pieds. 
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yertes k leurs deux faces» La spathe est d'une seule pièces 
les spadiees rameux ; les fleurs nombreuses , pédicellées ; les 
divisions du calice lancéolées , aiguës, d'un brun rougeàtre ; 
la corolle rouge , beaucoup plus longue et plus large ; ses 
divisions trés-profondea, ovales, concaves, aiguës, striées; 
«nviron dix-sept étamines insérées à la base de la corolle; les 
filamens capillaires ; les anthères linéaires ; l'ovaire ovale , 
surmonté de trois styles étalés. Le fruit est un drupe en ovale 
renversé, long d'un pouce. Cet arbre a été découvert an 
Chili : on le cul&ive dans les jardins. aux environs de la ville 
de Popayan , à cause de ses fruits, qui sont un objet de corn** 
merce , et que l'on transporte , du Chili , dans les villes de 
Quito, Zitora, Popayan. Les enfans les mangent et en font 
des instrumens de jeux. On assure qu'il ne fleurit qu'à sa 
trentième année , époque où il a plus de quatre pieds de 
diamètre. Le cocos chilensis de Molina dififére très -peu de 
cette plante. (Poir.) 

JUBARTE. (IchthyoL) Nom d'un grand cétacé des mers 
polaires , placé par M. de Lacépède dans le geare Baleînop- 
tère. Voyez Baleine. (Desm.) 

JUBATIVA. {Bot,) L'arbre du Pérou ainsi nommé dans 
l'herbier de Dumbey est une rubiacée qui paroit appartenir 
au genre Genipa, et ntême à l'espèce commune, qui est le 
janipa^a du Brésil, selon Marcgrave. (J.) 

JUBETA. {Bot,) Arbre du Japon, qui a beaucoup d'affî« 
nité avec le fresne , suivant Kaempfer. ( J. ) 

JUBÉTI. {ErpétoL) Au Brésil, on donne ce nom à une 
espèce de tortue. (H. C.) 

JUBIS. ( Bot, ) Nom donné , suivant, l'auteur du Diction- 
Caire économique, aux raisins secs de Provence, que l'oi^ 
envoie encaissés dans tou^ les pays, comme aliment de dessert 
et comme ingrédiens de tisanes pectorales. On les nomme 
dans les pharmacies ui^œ passas , raisins de passe. (J.) 

JUCA, JUCCA, JUKA, YUCA {Bot.) : noms du manioc, 
jatropha manihot, dans quelques cantons de l'Amérique mé* 
jridipnale. (J. ) 

JUCOARA. {Bot.) Voyez Jocara. (J.) 

JUDAICUS PISCIS. {IchthyoL) Voyez Jdîf. (H.C.) 

JUDAÏQUES. {Foss.) On a autrefois donné le nom dt 



356 JUD 

pierres judaïques aux pointes d'oursins fossiles. Voyez PontivBi 
d'oursins. (D. F*) 

JUD-COCK. ( Omith. ) Nom anglois de la petite bécassine , 
scolopax galUnula , Linn. ( Ch. D. ) 

JUDELLE. {Ornith.) Un des noms vulgaires de la foulque 
bu morelle 9 fulica alra , aterrima et œthiops , Gmel. 9 que Ton 
nomme aussi joudarde, joudellty jozelU, etc. (Cu. D.) 

JUEIL. {Bot.) Nom provençal de l'ivraie, suivant Gari- 
del. (J.) 

JUFA. (BoL) Voyez Jabes, Iufa. (J.) 

JUGARGEN* {Ornith.) Les Turcs nomment ainsi le pigeon 
domestique, eolumba domestica, Linn. ( Ch. D») 

JUGEOLINE, JUGIOLINE. {Bot.) Nom ancien du sésame, 
tiré probablement du nom italien jugiolina , ou de l'espagnol 
gorgilin , cités l'un et l'autre par Daléchamps. Voyez Sésame. 
(J.) 

JUGLANS. (Bot.) Nom latin du genre Noyer* (L. D.) 

JUGO. (Bot.) Au royaume de Sofola, en Afrique, l'on 
•nomme ainsi le fruit du glycine subterranea , plus connu sous 
les dénominations de pois d'Angole et mondobi. (Lem. ) 

JU-GOAS. (Ornith.) Voyez Jocas. (Ch. D.) 

JUGULAIRES, Jugulares pisces, (IchthyoL) On donne, en 
-général, l'épithète de jugulaires à tous les poissons dont les 
catopes sont situés sous la gorge et au-devant des nageoires 
pectorales. M. Duméril a fait de ces poissons un sous -ordre 
et une famille dans l'ordre des holobranches. Nous en avons 
déjà présenté l'histoire au mot Auchénoptères, dans le Sup- 
plément du 3.* volume de ce Dictionnaire. (H. C.) 

JUIF. {IchlhyoL) Du temps d'Aldrovandi, on désignoit 
sous le nom de ^scis judaicus deux poissons fort différens 
l'un de l'autre, le marteau et richthyocolle. (Voyez Estur- 
geon, Marteau, Zygène.) Arkins décrit aussi, sous la déno- 
mination de juif, un poisson de l'ile de May en Afrique , 
dont la chair est excellente. Je ne sais à quel genre rap- 
porter ce dernier. (H. C.) 

JUIF. {Ornithm) Nom vulgaire du martinet, hirundo apus^ 
Linn. (Ch. D.) 

JUJUBA. (Bot,) Nom oHicinal du £ruit du ziziphus ^ nommé 
pour cette raison jujubier en françois» Linnaeus a confondu 
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ee genre avec le nerprun, rhamnus^ qui en éfoît distingué 
par Tournefort et tous ceux qui Tont précédé ; mais les bota*^ 
nistes modernes Font séparé de nouveau , et avec raison. Dio»- 
coride etThéopl\raste nommoientle jujubierpoZiarifs africàna, 
pour le distinguer du paUurus sylvestris , qui est le paliure 
actuel, paliurus 9 Targalou des Provençaux. (J.) 

JUJUBE.- (Bo^ ) C'est le fruit du jujubier. (L. D.) 

JUJUBIER, Ziziphus. {Bot.) Genre de plantes dicot3rlé* 
dones, à fleurs complètes, polypétalées , régulières, de la 
famille des rhamnées, de la peritàndrie àigynie de Linnseus^ 
offrant pour caractère essentiel : Un calice à cinq divisions 
ouvertes en étoile ; cinq pétales très-petits , plus courts que 
le calice, alternes avec se^ divisions; cinq étamines oppoH 
sées aux pétales; un disque charnu environnant le pistil ; um 
ovaire supérieur chargé de deux styles. Le fruit est un drupe 
charnu , renfermant un noyau à deux loges monospermes* 

Linnseua àvoit placé les jujubiers parmi les nerpruns {rham^ 
nus). On a cru devoir les en séparer , tant à raison de leur 
port particulier, qu'à raison des caractères de quelques-unes 
des parties de leur fructification, le fruit du nerprun offrant 
une baie à trois ou quatre semences, et non un drupe à un 
seul noyau. Ce genre renferme des arbrisseaux épineux , à 
feuilles simples et alternes , ayant leurs fleurs situées dans les 
aisselles des feuilles. Il se compose au moins d'une vingtaine 
d'espèces, parmi lesquelles plusieurs sont intéressantes psf 
leurs propriétés économiques, surtout le jujubier commun ^ 
cultivé eu Europe depuis long->temps dans les contrées méri- 
dionales, à cause de l'usage que l'on fait de /les fruits. 

Ju JUBiEB. COMMUN : Ziziphus vulgaris , Lamk. , IlL gen. , tab» 
i85 , fig. 1 ; Khamnus xiz^hus, Linn.; Dodon., Pemptm, 807 ^ 
dus., 1, pag. a8; Lobelj Icon., 2, tab. 178. Grand arbris- 
seau , très-rameux, qui s'élève à la hauteur de quinze à vingt 
pieds. Ses rameaux sont tortueux, garnis d'aiguillons rap- 
prochés deux à deux, dont l'un droit, l'autre courbé en. 
crochet; ses feuilles lisses , très-fermes, alternes, ovales-alon- 
gées, légèrement dentées, avec trois nervures longitudinales* 
Les fleurs naissent au printemps, réunies en paquets, dans 
l'aisselle des feuilles ; elles sont planes; leurs pétales concaves , 
pâles ou jaunâtres. JL« fruit est un drupe pulpeux, de L> 
24* 17 
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f( Lorsque le fruit est mûr, dit-il, les Lotophages le cvefl' 
« lent, récrasent et le renferment dans des vaisseaux : ils ne 
« font aucun choix des fruits qu^ils, destinent à la nourri* 
fr ture des esclaves; mais ils choisissent ceux qui sont de 
« meilleure qualité pour les honunes libres. On les mange 
« ainsi préparés : leur saveur approche de celle des figues 
« ou des dattesr On en fait aussi une sorte de vin , en les 
« mêlant avec de Teau. Cette liqueur est très-bonne , mais 
« elle ne se conserve pas au-delà de dix jours* 

« Théophraste raconte que le lotos étoit si conunun dans 
« nie Lolopkagile (aujourd'hui l'île Zerbi), et surtout sur le 
« continent adjacent « que Farmée d'Orphellus, ayant man^- 
« que de vivres en traversant l'Afrique pour se rendre à 
« Carihage « se nourrit des fruits de cet arbrisseau pendant 
« plusieurs jours* 

« Aujourd'hui les habitans des bords de la petite Sjrrte et 
« du voisinage du désert recueillent encore les fruits de ce 
« juîubier; ils les vendent dans les marchés, les mangent 
« comme autrefois, et en nouirissent même leurs troupeaux: 
« ils en font aussi une boisson , en les broyant et les mêlant 
« avec de Peau* Enfin, la tradition que ces fruits servoient 
^« anciennement de nourriture aux honunes, s^est conservée 
« parmi ces peuples. Cest encore ce même lotos dont Ho- 
ir mère parie dans TOdyssée, livre 9, et qui avoit un goût 
« si délicieux qu'il faisoit perdre aux étrangers le souvenir 
ft de leur patrie* ^ Cest le sort qu'*éprouvèrent les compa- 
gnons d^rivsse* qu'il fallut arracher avec riolence de ces 
cAtes étrangères. Les fruits du lotos étoient sans doute une 
ressource pour des peuples qui habitoient un pays- peu cul- 
tivé : mais il ne peut appartenir qu'à l'imagination exaltée 
des pt»^tes« d'attribuer à ces fruits* très -inférieurs d'ailleurs 
k beaucoup d'autres, tels qu'aux dattes qui croissent pres- 
que dans les mêmes contrées, une saveur tellement parfaite 
que lt>s étrangers ne vouloient plus quitter une terre aussi 

l^uiiiHée* 

M II ne sera pas inutile , ajoute M. Desfontaines, d'observer 
« i|iii* Ir» anciens avoient aussi donné le nom de lotos à plu- 
,t ninini MUtres plantes qu'il ne fautp^ confondre avec celui 
.1 ilv IJbye dont je viens de parier : tel est le ccUU de Théo* 
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« phra^ite , ou micocoulier de Provence ; mais il est bien 
« difficile de croire que les fruits de cet arbre , qui sont trés- 
or petits , peu agréables au goût , et très-peu succulens , aient 
<r jamais pu servir , comme le dit Pline , de nourriture aux 
« hommes. 

« Il y a voit '^en outre en Egypte trois autres lotos , qui 
« croissoient dans les eaux du Nil, dont on mangeoît les 
« racines et les graines, et dont les fleurs et les fruits sont 
fc représentés sur plusieurs monumens anciens. Deux de ces 
« lotos ont été bien désignés dans les ouvrages d'Hérodote 
« {Euterpe, chap. 92) et de Théophraste (liv. 4,chap. 10), 
« L'un a des fleurs blanches , et des fruits semblables à ceux 
« du pavot, remplis d'un grand nombre de petites graines; 
^ c'est le nymphœa lotos, Linn, , qui existe encore aujourd'hui 
« en Egypte: l'autre, qu'Hérodote nomme lis -rose du NiL, 
<!c que Théophraste appelle fève d'Egypte, et d'autres lotos 
« antinoien, a la fleur d'un beau rouge, et le fruit évasé 
^ comme une pomme d'arrosoir, creusé d'alvéoles profonds, 
«r qui contiennent chacune une graine oblongue , de la gros» 
« seur d'une petite aveline ; c'est le nymphœa nelumho de 
<c Linnaeus. Ce fruit, que Théophraste compare k un guêpier, 
« est représenté sur divers monumens égyptiens. , 

ce Le lotos à fleurs roses est commun dans l'Inde ; mais on 
« ne le trouve plus aujourd'hui en Egypte : cependant, d'a^ 
ce prés le témoignage d'Hérodote et de Théophraste, on ne 
« sauroit douter qu'il n'y ait existé autrefois. 

« Enfin, la troisième espèce a les fleurs bleues, et ses 
« fruits ressemblent à ceux de la première ; celle-ci est aussi 
«r figurée sur des monumens anciens , et a été indiquée par 
^ Athénée. Cet auteur dit qu'à Alexandrie en faisoit. les cpu- 
« ronnes antinoïennes avec le lotos rose ou bleu. MM. Delilç 
« et Savigny ont observé le lotos bleu en Egypte , et M. Sa," 
ce vigqy^ l'a décrit sous le nom de nymphœa cœrulea^ On Ict 
« cultive maintenant au jardin du Muséum, où il fleurit tou%. 
« les ans. * ( Desfont. , Arbr. ) 

Mongo-Parck , dans son Voyage dans l'intérieur de l'Afrique j 
fait mention d'un très-grand arbrisseau, dont il a donné la 
figure, qui, d'après ce célèbre voyageur, ne diffère du zizU 
fhus Mus que par se$ dimensions, que par ses feuilles eQo 
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tiéres, plus ^andes, plus arrondies; peut-être approche-t-il 
du ziziphus napeca* Les Nègres nomment ses fruits tomberougs^ 
c Ce sont, dit-il, de petites baies jaunes et farineuses, d'un 
« goût délicieux : elles sont très-prisées par les gens du pays, 
« qui en font une sorte de pain. Ils commencent par les ex- 
« poser quelques jours au soleil; ensuite ils les pilent légère- 
te ment dans un mortier de bois , jusqu'à ce que la partie 
«c farineuse soit séparée du noyau : ils délayent cette farine 
^ avec un peu d'eau ; ils en font des gâteaux , et ils les 
^ mettent cuire au soleil. Ces gâteaux resseml}lent , par 
« Todeur et la couleur, au meilleur pain d'épices. 
' <fr Après qu'on a séparé les noyaux de la farine , on les met 
« dans un grand vas'e d'eau, et on les remue, pour en ex- 
« traire encore le peu de farine qui y reste. Cette farine 
« communique à l'eau une saveur douce et agréable, et, 
«c avec l'addition d'un peu de m^^let pilé , elle fo1*me une 
fc espèce de gruau très-bon , qu'on appelle du for^di , et qui , 
fc pendant les mois de février et de mars , sert communément 
« de déjeûner dans une grande partie du royaume deLudamar, 
« On recueille le fruit du lotus en étendant un drap sur la 
« terre, et en battant les branches de l'arbrisseau avec une 
«r gaule. 

^ Ce lotus croit spontanément dans tontes les parties de 
« l'Afrique que j'ai parcourues ; mais on le trouve surtout 
« en très-grande abondance dans les terrains sablonneux da 
« Kaarta et du Ludamar, ainsi que dans la partie septen- 
<c trionale du Camhara ; nul autre arbuste n'y est aussi com- 
« mun. Il fournit aux Nègres un aliment qui ressemble an 
« pain, et une boisson douce qu'ils aiment beaucoup. Ainsi, 
« on ne peut guères douter que ce ne soit le fVuit de ce 
(t même lotos dont Pline dit que se nOurrissoient les Loto- 
« phages de la Libye. J'ai mangé du pain de lotus, et je crois 
« qu'une armée peut fort bien avoir vécu d'un parex) pain , 
* comme Pline rapporte qu'en ont vécu les Libyens. Le 
« goût de ce pain est même si doux , si agréable , qu'il jr a 
^ apparence que les soldats ne s'en plaignoient pas. ^ 

J'ai cité littéralement les expressions de Mongo-Parck, ou 
plutôt de son traducteur. 11 est, en effet, très-probable que 
l'arbrisseau dont il parle est le même que le ziziphus lotus , 
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OU qn^û en est trés-voisîn ; mais il est difficile de comprendre 
comment les habitans peuvent retirer une £arlne d'un fruit 
pulpeux et en faire du pain : l'expression probablement est 
impropre ; en effet , Fauteur ajoute que ce pain est une 
sorte de gâteau qui reisemhle au pain d'épices. Le lobus dont 
il est question dans Pline, et dont Jies fruits., ou pjutôt les 
semences étoient réduites ca £arine . et converties en pain , 
n'est point le ziziphus lotus, mais le Tvymphcsa lotus de Unitaeas. 
' Jujubier éPiNE de Cnaisr : Ziziphus spina Christi, Linn<. suh* 
rhamno; ZiziphuSinapec4ifiLaLmk»=^ Encycl.; Œnoplia spinosa, 
Clu8. , Hist, ; 1', pag-. 27, icon.; Alp., yEgj^t*, tab* 10. Le na» 
peca est un grand arbrisseau qui croit naturellem^ent dans- 
l'Egypte , l'Arabie , le Levant et sur les côtes de Barbarie» 
Il se rapproche du lotos , mais ses feudUes sont beaucoup 
plus grandes. Se& rameaux ^ont droits ou un peu. flexueux, 
munis ou diépoumi^ de pii^uans, glabres^ de couleur cendrée , 
un peu velus à leur sommet; le&' feuilles varies , un peu den- 
tées ^ Ibngues^ de' deux pouces sur un de large; les aiiguillons 
droits , ini^uk', Jort argus ; les fleurs r^miassées par bouqaets , 
dans l'aisselle djes^euÂMes'. Le £ruit ^st v>n drupe, arrondi, 
de M grosseur^ d^une petite noix : il renferme un noyau ^ 
deux logea. On ie mange cru , comme les cerises. Sa chair 
est d'un goût agréable et savoureux. Dans son pay» natal , cet 
arbrisseau fleurit deux fois l'année , au ]^rintemps et en au- 
tomne : mais les fleurs du printemps fV^uctifient rarement, 
ils avortent par les plaies, ou sont dévorés par les insectes. 
On le cultive au Jardin du Roi. 

Jujubier »es icua*es : Zizip?ii/5 iguanea , Lamk. , Encycl.; 
Commel. , Hort,, 1 ,'tab. yS ; Celtis aculeata, Swe^ix^ FLAmer.* 
vulgairement Croc d£ chien*, Arbre des ig-uanbs^ Cet arbris- 
seau tire son nom spécifi^j^e^d'un lézard que >Linnaeus nomme- 
laùerta, igutma, (fais l'on renoôntre fréquemment sur cette 
plante. Le noin de Croc de chien lui vient «probablement de 
ses aiguiUonfr asse« forts et^r^ourbés. Ses rameaux sont gla« 
bres , Cylindriques, grisâtres^ garnis de feuilles ovales-lan- 
céolées, acùminées, asse« semblables' à celles du micocoulier. 
Les fleurs sont petites, de couleur herbacée, disposées par 
paquets, en petites grappes- axillai^es. Les* flruits sont arron- 
dis ou ovoïdes, jaunâtres; leur pulpe est douce> eomestible, 
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recherchée^ ar les naturels du pay& Cet arbrisseau eioit ant 
Antilles et à File de Caracas : on le cultive au Jardin du 
Roi ; mais il faut le tenir en serre pendant la mauvaise saison* 

JuiuBiEK coTONiŒux : Zîzjphus jujuha, Lamk. , Encycl.; Ber 
imdieaj etc., J. Baub., i, part. 2, pag. 44; Malus indieaj 
Bnmph., Amh.,2j tab* 36; Perim-Toddaly ftheed., Malaè,, 
4, tab. 41 ; vulgairement Bek ou Boa, le IhIasson. Cet arbre 
csl un de ceux sur lesquels on trouve une résine connue sous 
le nom de gomme-iof ve, déposée par une espèce d'insecte du 
genre Coecvs , ou , stlon d'autres , par une sorte de fourmis 
ailées. 11 produit des fruits |aunàtres ou rongeàtres, gros 
comme une petite prune : ils sont assez estimés des Indiens ^ 
quoique un peu stiptiques. Cet arbre est de grandeur mé» 
dîoGre , trés-rameux ; les )eunes rameaux chargés d'un duvet 
cotonneux , serré et blanchâtre , ainsi que le dessous des 
feuilles : ceUes-ci sont ovales-obtuses , un peu dentées, larges 
d'un pouce; les fleurs réunies en petits faisceaux aaillaires, 
corymbiformes. Cet arbre croit dans les Indes orientales. 

JvjcFTER DE Cbins; Ziziphus sinensis, Lamk. Petil arbrisseau 
cultivé au Jardin du Roi , originaire de la Chine. Il a quel- 
ques rapports avec le lotos : son feuillage est d'un vert très- 
pâle y presque blanchâtre ; il ne produit que sur les plus jeunes 
rameaux des aiguillons droits, géminés, sétacés, inégaux, 
stipulaires. Les feuilles sont ovales-oblongues , un peu aiguës; 
les fleurs petites, blanchâtres, solitaires ou réunies deux en- 
semble dans les aisselles des feuilles : ce qu'elles ont de re- 
marquable , c^est que leurs pétales sont tout-à-fait réfléchis 
sous le calice , de sorte qu'on ne les voit pas en regardant la 
fleur en-dessus. 

JlijUBiBR SAAMENTEUx: Zîziphus voluhiUs , HorLPoT.; Rhamfu» 
^nHlis, Linn. fils, Suppl. ; Pluken. , tab. 368 , fig. 3 , et tab. 235 , 
flg. S; Hill., Kern., 453, tab. 20. Ses tiges sarmenteuses , d'un 
hruu rougeàtre, ont fait donner à cet arbrisseau le nom vulgaire 
de liane rouge. 11 est originaire des contrées septentrionales de 
J*Amérique : on le cultive au Jardin du Roi. Ses rameaux sont 
longs , flexibles; ses feuilles ovales , striées , comme plissées , assez 
Sf mbltthles à celles de Tonne , mais plus petites. Les fleurs 
sont rt^uiiies en petites grappes axiUaires, corymbiformes; le 
friill «at un petit drupe ovale , a deux loges. 
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Telles sont les espèces de jujubier les plus intëfessanfes &. 
connoitre, surtout à cause de Tusage que l'on peut faire de 
leurs fruits : il en est çncore plusieurs autres dont remploi 
est moins connu. Le ziziphus rugosa , Lamk. , Encycl.4 Pluken. , 
tab. 29 , fîg. 7 , est remarquable par la grandeur de ses feuilles 
ovales, ridées en-dessus, réticulées en-dessous ; ses aiguillons, 
sont courts et courbés ; ses fleurs réunies en petits corymbes 
dichotomes, cotonneux, un peu roussâtres. Le ziziphus rolui^ 
exfolia , Lamk. , Encycl. ; Pluken. , Almdg* , tab. 197, fig* 2 : 
aek feuilles sont plus petites , plus arrondies, cotonneuses en- 
dessous ; le$ rameaux grêles , munis de piquans. U croit dan» 
les Indes orientales, ainsi que le précédent. Le ziziphus peru^ 
viana, Lamk., Encycl. , a été cultivé au Jardin du Roi. Il se 
distingue par ses feuilles arrondies, un peu anguleuses, pat 
ses pétales plus grands que le calice. Cavanilles a décrit et' 
£guré {îcon* rar^y^Gy tab. 5o5, suh Khamno) le ziziphus tri' 
neryia, Encycl. suppl. , de l'île de Luçon^ proche Manille. 
( PoiR. ) 

JUJUBIER BLANC. (Bot.) Daléchamps nomme ainsi l'aze- 
darach, meUa* Le ziziphus alba de Clusius, que cet auteur 
dit être le jujubier blanc et olivâtre des François, dont C. 
Bauhin fait un olivier , d'après Matthiole , est Velœagnus an* 
gustifolia, connu sous le nom d'olivier de Bohème. (J.) 

JUJUI. {Omith,) Suivant D. Ulloa , Mémoires philoso-» 
phiques , etc. , i,om. 1, pag. 193 de la traduction françoise, 
on trouve ^ dans la partie élevée du Pérou , cet oiseau aqua- 
tique et plongeur, d'un plumage noir, qui imite si bien le 
son de plusieurs syllabes que sa voix trompe les chasseurs» 
(Ch. D.) 

JUJURU. (Bol.) Voyez JuauMU. (J.) 

JUKA. {Bol.) Voyez JucA. (J.) 

JUKI. (Bot.) Au Japon, suivant M. Thunbefg, on nomme 
Juki no fait son melanlhium luteum , et juld nosla le saxifraga 
sarmentoscu (J.) 

JUKINOSTA. {Bot.) Voyez Kisinso. ( J.) 

JULA. {lehthyol.) Dans quelques cantons de l'Italie, ob 
donne ce nom à la girelie de la mer Méditerranée. Voyez 

GiRELLE. (H. C. ) 

JULAN. {ConehyU) Adanson^ Sénég.^ pag. 260 ^ tab. 19 9 
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décrit et figupe sous cette dénomination une espèce de pho- 
lade, pholas striatus , Linn., Giael. (De B. ) 

JULE. {Entom.) Voyez Iule. (Desm. ) 
• JULEr (IchthjyoL) Qiielques auteurs ont ainsi appelé un 
j^isson que les habitans du Ctùli naxament jruli , et qui est 
rapporté au ge»re Cypriu. ( H. C. ) 

' JULIA. (Ichthjfol,) La gi pelle de la mer Méditerranée est 
désignée so^s ce -nom dans- Salviani. Voyez Girellb. (H. C-) 

JUXIANNE. {Bot.) Voyez Julienne. (L. D,) 
- JULIE. {Entom ^) C'est le nom, donné, par Fauteur de V}^. 
toiye des insectes ^«environ^ de Paris, à uiLe^espèce de né- 
rrôptèi^ de la famil^ des libelles .et du genre jEshna: jEshiui 
grandis, ¥ah^ {Cj'P^) 

JULIENNE; Hesp^riSf Lino. {Bot.) Genre de plantes dico- 
tylédones , de la lamille des cruciféres^, Juss. , et de la tétra- 
àynamie siliculeust, Linn. Il offre pour principaux caractères: 
Un calice de quatre folioles droites, un peu serrées, dont 
deux opposées un peu bossues à leur base ; une corolle de. 
quatre pétales opposés en croix , à onglets aussi longs ou 
plus longs que le calice ^ à lame ovale ou presque en cœur; 
six étamines, dont deux plus courtes; un ovaire linéaire, 
ayant deux glande» à la base-, et surmonté d'un style de 
longueur variable f terminé par un stigmate à deux lames 
rapprochées et conni ventes ; une silique a longée , comprimée 
ou cylindrique, à deux valves, à deux loges contenant phi- 
sieurs graines nues. 

Les juliennes sont très-voisines des giroflées : elles en sopl 
séparées par la foi^ne de leur stigmate et par leurs gi^ioe» 
nues ; mais ces différences ne sont pas tellement positives 
que la distinction de quelques espèces ne soit quelquefois 
assez difficile. 

Les juliennes sont des^ plantes herbacées, à racine an- 
nuelle, bisannuelle ou vivace; à feuilles simples et alternes^ 
et à fleurs disposées en grappe terminale fit souvent d'un 
aspect agréable. On en connoît environ cinquante espèces; 
nous nous bornerons à parler des suivantes. 

Julienne alliaire, vulgairement Alliaire : Hesperis' alUaria, 
Lamk. , Flor. fr. , 2 , pag. ôo3 ; Erysimum alliaria , Linn. , 
Spec.'i 922 ; F/or. Dian,, tab. ^SS. Sa racine, pivotante, biaan- 
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nuelie, produit une tige cylindrique, glabre, simple ou 
rarement un peu rameuse , haute d'un pied et demi à deux 
pieds, garnie de feuilles cordiformes, grossièrement dentées, 
pétiolées. Les fleurs sont petites, blanches, disposées en une 
grappe terminale et médiocrement garnie. Les siliques sont ' 
longues, presque cylindriques, redressées et roides. Cette 
espèce croît dan&.lei buissons, les boi»et les lieux ombragé^ 
Toutes ses parties ont une odeur dfail , surtout lorsqu'on les 
froisse entre les doigts , et cette odeur se c<>mmunique , dit- 
on , au lait des vaches qui en mangent une certaine quantité» 

Cette plante est anti-scorbutique, et, à raison d^ son odeur 
alliacée , on l'a aussi regardée comme antiseptique. Aujour- 
d'hui elle n'est que peu employée en médecine. On a co»* 
seillé l'infusion de ses sommités fleuries dans l'asthme humide 
et dans les catarrhes chroniques. Ses feuilles sèches et mises 
en poudre peuvent être appliquées avec avantagé sur les 
ulcères scorbutiques. Ses graines, acres et irritantes, étant 
réduites en poudre et appliquées à l'extérieur , peuvent 
produire à peu près le même eiffet que la moutarde. 

Julienne des dames ; vulgairement Julienne , Cassolette : 
Hesperis matronalis , Linn. , Spec, , 927 ; Hesperis tertia , Clus. , 
Hist,, 297. Sa racine est vîvace; elle produit une tige cylin- 
drique , droite , simple ou peu rameuse , haute de deux pieds 
ou environ, garnie de feuilles ovales -lancéolées, dentées, 
légèrement velues; les inférieures longuement pétiolées, les 
supérieures portées sur de courts pétioles , ou même tout-à- 
fkut sessiles. Les fleurs sont grandes, blanches, purpurines on 
violettes , d'une- odeur agréable d'ans les variétés cultivées , 
inodores ou à peine odorantes dans la plante sauvage, por- 
tées sur des pédoncules assez longs , iei disposées , au sommet 
de la tige ou des rameaux , en grappes d'un aspect agréable* 
Les siliques sont cylindriques , glabres , redressées , un peu 
bosselées; elles contiennent des graines oblongues, amincies 
à leur base et à leur sommet. Cette julienne croît naturel- 
lement dans les bois , les buissons et les lieux couverts , un 
peu humides : elle fleurit en mai et juin. 

On cultive, pour l'ornement des jardins, plusieurs de ses 
variétés à fleurs doubles , et celles-ci se multiplient en écla- 
tant les vieux pieds à l'automne , ou par bouturesqu-On fait 
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en coupant en plusieurs morceaux les tiges après qu^elles 
sont défleuries. Les boutures doivent être enfoncées de deux 
& trois pouces en terre , et, étant mises à Tombre et arrosées 
souvent, elles prennent facilement racine. 11 faut à lafulienne 
une terre franche et substantielle. 

Julienne bécovféb ; Htsperis laciniata^ Ail., Flor. Ped,, 
ti.^ 985, tab. 83, fig. 1. Cette espèce a le port de la précé- 
dente : mais elle s'en distingue facilement à âes feuilles in- 
férieures incisées à leur base ; à celles de la tige , presqw 
toutes sessiles , fortement dentées à leur base ; à ses siliques 
comprimées , velues , étalées , une fois plus longues ; enfin , 
par aea graines à quatre angles saillans. Ses fleurs sont jau- 
nâtres ou purpurines. Cette plante croît sur les rochers et 
dans les lieux pierreux, en Provence, en Dauphiné et en 
Piémont. 

Julienne frintanièbe : Hesperis verna , Linn. , Specm , 9*8 ; 
Leuooium minus rotundifolium , Jlore purpureo , etc. , Barrel. , 
JeoTt., 876. Sa racine, grêle, pivotante, annuelle , produit 
une tige hérissée de poils inférieurement , presque glabre 
supérieurement , droite , ordinairement simple , haute seule- 
ment de trois à quatre pouces. Les feuilles sont dentées, 
hérissées de poils fourchus ou rayonnans ; les radicales ovales , 
portées sur de courts pétioles et étalées en rosette ; celles de 
la tige , au nombre d'une ou deux , sessiles et presque en 
cœur à leur base. Les fleurs sont petites, purpurines, portées 
sur de très-courts pédoncules, et disposées au haut de la 
tige , au nombre de trois ou quatre , rarement davantage* 
Les siliques sont grêles , glabres , comme tronquées à leAr 
sommet. Cette espèce croit dans les lieux stériles et pier- 
reux du midi de la France et de l'Europe. 

Juuenme maeitimb , vulgairement Giroflée de Mahon : Hei- 
péris maritima, Lamk. , Dict. enc. , 3 , pag. 324; CheiraïUhus 
maritimus, Linn., Spec, 924; Curt. , Bot, Mag,, tab. 166. 
Sa racine est grêle , annuelle ; elle produit une tige souvent 
couchée à sa base , simple ou un peu rameuse , haute de six 
k dix pouces , garnie de feuilles ovales ou oblongues ; les in- 
férieures pétiolées , les supérieures presque sessiles. Les fleurs 
sont assez grandes, purpupines ou un peu violettes, agréa- 
blement odorantes. Les siliques sont pédonculées, cylindri* 
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quesj terminées par un style subulé. Cette plante crott daqà 
les sables iàes bords de la mer dans le midi de la France et 
de FEurope. 

On la cultive dans les yar^ns, où on remploie communé- 
ment à faire tlès bordures. On peut la semer depuis le moiâ 
de mars jusqu'en juillet , et Ton se procure , par ce moyen , 
ses fleurs pendant tout Y été. Semée plus tard , elle ne com-* 
mence à fleurir qu'au printemps. 

. Julienne TRitOBéE : Hesperis . triloba , La!mk. , Dict. enc. y 3 , 
pag. 323; Cheiranthus trilobus , Linn., Spec, 926. Sa racine 
est pivotante, annuelle; elle produit une tige rameuse diif'' 
sa base , garnie de feuilles oblongues , entièrement couvertes 
d'un duvet court, serré et blanchâtre, sinuées ou chargéi^ 
de chaque côté de deux à trois lobes. Les fleurs sont purpu-* 
rines , d'une grandeur moyenne , portées sur d'assez longs 
pédoncules. Les siliques sont grêles , bosselées par les graines , 
terminées par un style très-aigu. Cette plante croit sur les 
bords de la mer en Provence et d^ns le midi de l'Europe. 
(L. D.) 

JULIENNE. ( Bot» ) On désigne sous ce nom une variété de 
la fève de marais. (L. D.) 

JULIENNE. {IchthyoL) Quelques auteurs ont donné ce 
nom à la morue longue , gadus molva, Linn. Voyez Lotte. 
(H. C.) 

JULIENNE D'ÉTÉ. ( Bot.) Nom vulgaire d'une espèce de 
'giroflée, cheiranthus ineanus. (L. D.) 

JULIENNE JAUNE. (Bot.) Un des noms vulgaires dtt 
vélar de Sainte-Barbe. (L. D.) 

JULIFÈBES. (Bo^) Nom employé, conjointement avec 
celui d'amentacées , par M. de Lamarck, dans le Diction- 
naire encyclopédique, pour désigner la famille des fleurs à 
chaton. (J.) 

. JULIOLA. ( Bot. ) . Scaliger , dans ses Commentaires sur 
Théophraste , dit que ce nom étoit donné dans la Calabre i 
l'oxalide, oxalis acetosella, d'où est venu par corruption son 
nom vulgaire alléluia. {3.) 

JULIS. (IcTifl^o/.) Le poisson ainsi appelé par Pline [lib. 
32, éap. 9) est la Girelle. Voyez ce mot. (H. C.) 
JUMAR. ( Mamm.) i^xétendu mulet provenant d|i taureau 
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et de la jument. Quoique quelques auteurs aient afiimë 
l'existence des jumars, elle n'a point été prouvée: aussi est- 
elle rejefée par la plupart des naturalistes. (F. C.) 

JUMEAU ROUGE ou CÈPE JUMEAU -ROUGE. {Bol.) 
C'est, dans Paulet, l'espèce de bolet figurée dans Sterbeeck, 
Theat, fung,^ tab. 22, ûg. GG. C'est un petit champignon, 
de couleur pourpre dessus , blanc dessous , mais piqué de 
noir , avec un stipe d'un yert jaunâtre. Ces individus crois- 
sent ordinairement deux à deux. ( Lëm. ) 

JUMEAUX. {Bot.) Petite famille établie par Paulet dans 
le genre Agaricus (voyez Fonce) , et nommée ainsi parce que 
les champignons qui y rentrent croissent deux à deux. Elle 
est caractérisée par la forme arrondie des espèces ; ia dispo- 
sition de leur chapeau à être ondée ; leur stipe fort court , 
cylindrique, et leur chair blanche, ferme, cassante et de 
bonne qualité. Elle contient deux espèces, le Coapbac-can- 
VELLE et le Nombril blanc. Voyez ces noms. (Lem.) 

JUMEIS, JUMEIZ {Bot.) : noms arabes du figuier syco- 
more, suivant Mentzel. Voyez aussi Alidmetz et Giumeits. (J*) 

JUMENT {Mamm.) , nom françois du cheval femelle. 
(F. c.) 

JUMPING -JACKS. {Ornith.) Nom sous lequel est connu, 
aux îles Falkland, le manchot moyen, aptenodytes démena, 
Linn. (Ch. D.) 

JUNCAGO. ( Bot. ) Tournefort a donné ce nom au genre 
qui est le troscart , triglochin de I^innaeus , type de la nou- 
velle famille des juncaginées. (J.) 

JUNCARIA. {Bot.) Clusius et Tabernsemontanus donnoient 
ce nom à une herbe regardée malà propos comme une ga- 
rance par C. Bauhin, et qui est maintenant ïortegia hi^a^ 
nica de Linnseus. (J.) 

JUNCELLUS. {Bot.) Nom signifiant petit jonc, donné par 
divers auteurs à quelques espèces basses de scirpe , scirpus , 
qui ont le port d'un jonc. (J.) 

JUNCIA ABELLANADA. {Bot.) Clusius dit que, dans le 
royaume de Valence en Espagne , on nomme ainsi le cyperus 
esculentus , déjà cité dans ce Dictionnaire sous le nom de 
dulcichinum. (J. ) 

JUNCO. {Ornith.) L'oiseau le plus communément désigné 



JUN 271 

par ce nom , qui s'écrit'aussî jonco , est la rousseroUe , turdus 
arunâinaùeus , Lian. , ou la fauvette des roseaux, motacilla 
arundinacea; cependant Belon etCharieton rappliquent aussi 
à Talouette de mer, Iringacinelus , Linn. (Ch. D.) 

JUNCOÏDES. {Bot.) Mîchéli el Adanson avtoient distingué 
sous ce nom les espèces de jonc qut, dans une capsule à une 
seule Joge «t k trois valves, renferment trois graines. Ce 
genre est nain'fenant le luzula de M. De CandoUe, remar^^ 
quable de plus-par l«s feuilles qui, au lieu d'être cylindri- 
ques let frstuleusès , sont aplaties comme celles des grajniiiées« 
Le juneus campestrifi et le juncus pilosus appartiennent à cç 
genre. ( J. ) 

JUNCUS. (Bot.) Nom latin du genre Jenc. (L. D.) 

JUNGAVO, KO (BoL) : noms japonois d'une cour^, 
cucurhita hispida de M. Thunberg. (J.) 

JUNGERMANNÏA , J ongérmanné, {Sàt. = Crypt. ) Nom de 
l'un des genres de la famille des hépatiques. Ce genre est 
celui de sa famille qui comprend le plus^d^e^éces, etquoique 
celles-ci présentent un port et un aspect variés, comme on 1« 
verra bientôt , elle se trouvent néanmoins fonner un genre 
très-naturel, parfaitement caractérisé par la capsule unilo^ 
culaire, s'ou^nrant en quatre disisions ou vatyes disposées en croix. 
Rarement cette capsule s'ouvre -en huit divisions, et plus 
raremenrt encore eile se déchire en lanières irrégulières» 
{Fossowhrwia , Rad<di.) ' ' 

Les ju-^igertfèannia soBt des plantes cryptogames dioïques 
ou monoïques , c'est-à-dire , qui offrent sur le même pied , 
ou sur des pieds différens , des organes de deux sortes , les 
uns considérés comme fleurs femelles , et les autres pris pour 
des fleuvs mâles. 

Les fleurs fèvuelles sont composées d'un cornet (ou calice, 
ou périchèse ) moaophylle , membraneux ou charnu , mul- 
tiforme , lé plus souvent à deux lèvres -, d'un à huit ovaires^ 
logés dans le cornet , arrondis , sessiles , chacun Teco^vei::^ 
d'une ooifife (o4i corolle) membraneuse ou charnue, lisse ou 
poiliue , ou chagrinée , découpée à la base ou bilabiée , ter- 
minée par usne pointe ou style à un stigmate et se fendant 
par le eôté. Un ovaire ( ou très -rarement deux ) vient à 
maturité, 'les autres aifortentj l'ovaire fertilfi a-élève hors 
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du cornet sur un pëdicelle le plus soureot fortloag, ctfai 
prend son accroissement tont-à-conp. La coiffe se décUre^ 
tombe , et Tovaire, devenu capsule, se paitage juafs^à la 
base en quatre divisions ou valves qui forment une croix. 

Cette capsule est uniloculaire ; die contient un amtzgmMi 
nombre de séminules arrondies , fixées à des élatères ou fila* 
mens simples ou doubles, tordus en spirale ou en hâîce, et 
très - élastiques. Ces élatères lancent au loin les séaiinnlci 
lorsqu'elles sont mûres , et forment , à FexMiftité de» valves 
de la capsule ou dans son centre, de petits bouquets o« 
pinceaux de poils bissoïdes , ou bien ils forment les cils qui 
bordent les valves. 

Quelques anomalies se présentent dans la struetere des 
fleurs femelles : des fois elles n'offrent pas de cornet ou ca- 
lice; elles sont alors nues ou enveloppées par les frondolcs 
ou petites feuilles, les plus voisines, qui forment autour 
d'elles un pseudo-calice ou périchèse. Dans certaines e^iécct 
le cornet ou calice est double. Enfin , nous avons déjà noté 
que la capsule s'ouvroit quelquefois en huit divisions, ou 
qu'elle se déchiroit en lanières. 

Les fleurs mâles consistent en de petits capitules ou an* 
tbères, ovales ou globuleux, formés d'une membrane bril- 
lante, diapbane, réticulée, qui contient un fluide envelop- 
pant une substance granuleuse ou pulvériforme* Quand ces 
capitules ou anthères sont parvenus à leur complet dévelop- 
pement, ils éclatent pour laisser échapper la substance qu'ils 
renferment, considérée ici comme pollen. 

Indépendamment des fleurs femelles et des fleurs miles, 
on observe encore dans les jungermannia de petits grains ou 
tubercules , long-temps confondus avec les organes mâles , et 
qui sont des bourgeons ou gemmes, à l'aide desquels ces 
plantes se multiplient. Ils sont plongés dans la substance de 
la plante , ou , comme dans les marchantia , logés dans un 
réceptacle ou orygome recouvert d'une membrane périgo- 
niale : ib ne diffèrent pas de la substance de la fronde de 
la plante. SchmiedeK et après lui Hedwig, ont suivi leur 
développement depuis leur enfance jusqu'à l'état de plante 
parfaite. Dans le jungermannia blasia ces bourgeons, quoique 
encore dans leur orygome , offrent déjà des lacinct. 
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Les positions cle ces divers organes reproducteurs sur la 
plante varient, et, pour qu^ elles soient bien comprises , tious 
les exposerons après avoir fait connoître les manières d'être 
des jungermannia. 

Ces plaixtes sont ou membraneuses , comme les marcbantia 
et toutes les espèces des autres genres de la famille des 
hépatiques, ou caulescentes , garnies de frondules ou petites 
feuilles, à la manière des mousses, auxquelles elles ressem- 
blent beaucoup. Les premières sont les jungermannia à 
fronde X)U hépàticoïdes {jungerrp,anniœ fronàosœ seU hepaticoi'^ 
deœ)y et les secondes les j ungermartnia feuillées ou caulescentés 
ou muscoïdes {jungermanniœfoliosœ siye caulescentés vel muscoi-^ 
des ) des auteurs. 

Les jungermannia hépàticoïdes sont formées d'une expansion 
membraneuse , dichotome ou lobée , appliquéie sur terre où 
sur Técorce des arbres , et y adhèrent par de petites racines 
ou fibrilles, communément fixées à une nervure médiane, 
presque toujours visible, et qui représente ici la tige qu'on 
observe dans les jungermannia muscoïdes, qu'on pourrolt 
alors considérer comme des espèces à frondes composées* 

Les jungermannia muscoïdes ont une tige rameuse , le plus 
souvent dichotome, presque toujours aplanie et garnie de 
frondules ou folioles , disposées sur le même plan , mais in- 
sérées sur plusieurs rangées et souvent imbriquées les unes 
sur les autres; et, ainsi rangées, elles donnent aux tiges et à 
leurs rameaux l'aspect d'une natte. 

On observe encore dans les jungermannia des oreillettes 
ou stipules, qui sont de deux sortes : les unes sont cucuff- 
formes, c'est-à-dire, ont la forme de capuchon {cuculus)^ ou' 
de cornet ou goupillon renversé, pédicellé parle côté, et 
inséré au bas des frondules, dont elles ne sont que des appen- 
dices : ce sont nos vraies oreillettes; les oreillettes cuculf- 
formes, qu'il ne faut pas confondre avec les autres stipules 
■ou lobes latéraux, ba'silaires et irréguliers, qu'on voit dans 
beaucoup d'espèces , n'ont été observées que sur un très-petft 
nombre de jungermannia. Les autres ressemblent aux fron- 
dules; mais elles' sont beaucoup plus petites et insérées en- 
dessous sur la tige-, la recouvrant et l'embrassant. C'est à 
cause de cette manière d'être qu'on les a nommées amphi^ 
24* 18 
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gastres {amphigaslria), Ehrhart le premier a introduit cefttf. 
distinction, adoptée par Kurt Sprengel. Les ampbîgastres , 
que nous désignerons par stipules j peuvent se considérer 
comme des frondules moins développées : elles s^observent 
dans un fort grand nombre d'espèces , et , comme les froiH 
dules, elles sont pédicellées, sessiles ou décurrentes, en- 
tières ou dentées, ou lobées, ou anguleuses, lisses ou ve^ 
lues, etc. 

Les espèces de jungermannia sont presque généralement 
rampantes ou couchées, ou bien elles ont une tendance à 
ramper. Beaucoup d'entre elles sont rares avec leurs fleurs -f 
les espèces hépalicoïdes , lorsqu'elles ne les offrent pas, se con- 
fondent avec les marchantîa et autres genres voisins. Dans ces 
espèces les fleurs femelles sont épiphylles, et naissent près 
des bords de la fronde. £lles sont insérées tantôt sur la face 
supérieure (Pc/Zia, Raddi), tantôt sur la face inférieure 
(Metzgeria et Rameria, Raddi) ; dans ce dernier cas les fleurs 
sont obligées de se replier pour que le pédicclle, ordinaire* 
ment fort long , puisse s'élever. Les fleurs mâles sont situées 
sur la nervure de la fronde , ou sur la fronde même , en- 
dessous et en-dessus , quelquefois encore vers l'extrémité de 
la fronde et dans sa substance. 

Dans les jungermannia muscoïdes les fleurs femelles naissent 
communément dans les aisselles des folioles, sur les tiges, et 
quelquefois àl'extrémi té des branches. Dans quelques espèces 
le calice tient à la tige par le bord de son ouverture , et est 
enfoncé en terre : position qui fournit le caractère principal 
du genre Calypogeja de Raddi. (Voyez Parentia.) 

Les fleurs mâles forment, au sommet des tiges, dans les 
aisselles et sur la tige même, des capitules poudreux, ses* 
siles ou pédicellés, nus ou protégés dans leur jeunesse par 
un périchèse formé d'une à six frondules fortement imbri- 
quées et serrées. Les gemmes ou bourgeons sont situés sur 
la tige ou sur le bord des frondules. 

On remarque encore sur les jungermannia de petits corps 
globuleux , vésîculeux et verts ou bruns, ^'une structure très- 
simple , placés à l'extrémité des branches ou sur le bord de» 
frondules, et qui leur donnent l'apparence de frondules en- 
dommagées ou déchirées. Ces petits corps > reconnus par 



Hooker, Sont désignes par lui , et, dit-îl, à regret, par le 
tiom dq gemmes y comme les précédéns. 

Les espèces de jungermannia s'élèvent à plus de cent trente; 
elles se plaisent dans les endroits humides ou ombragés. £lled 
croissent à terre et sur les écorces des arbres. Les capsules 
etlespédicelles qui les portent, sont bruns ou roux. Le feuil- 
lage est vert, plus ou moins foncé, quelquefois brunâtre otk 
noirâtre. Presque toutes les espèces connues se trouvent en 
Europe; un petit nombre est particulier à l'Amérique ; un 
plus petit nombre encore est propre à l'Afrique ; quelques- 
unes ont été observées dans les Indes orientales; plusieurs, 
enfin ) sont communes à l'Europe, à l'Amérique, et même 
à l'Afrique. D'après M. De CandoUe on trouve en France 
cinquante-deux espèces de ce genre : aux environs de Paris 
on en compte une vingtaine. 

Avant de; faire connoître les espèces le 1 plus remarquables , 
nous exposerons en peu de mots l'histoire de ce beau genre 
et les modifications les plus remarquables qu'il a subies. 

Le petit nombre d'espèces que les botanistes de l'école des 
Bauhin ont connu , ont été confondues par eux avec les mousses 
(muscus) et les màrchantia { lichen , C. B.). 

Ruppius (dans sa Flore de Jéna, publiée en 1718)3 établi 
le premier ce genre , et l'a consacré à la mémoire de Louid 
Jungermann , botaniste allemand , auteur de plusieurs ouvrage» 
sur la botanique , et qui,vivoit de 1672 à i636. Vers le même 
temps, 1719, Dillenius reconnut ce genre et le désigna par 
la dénomination de lichenastrum , pour rappeler les grands 
rapports qu'il a avec son genre Lichen, lequel est la réunion 
de nos genres Màrchantia , Targionia , Sphan'ocarpus , Guen-> 
theria et Riccia. 

Vaillant , contemporain de Diileniùs et de Michel! , classa 
les jungermannia dans ces genres : 1.*^ Hepatica, les confon-« 
dant ainsi avec les màrchantia , comme Tournefort Ta voit 
fait; 2.° Hepaticoides, qui comprend les espèces muscoïdes^ 
qui , dans Tournefort, se trouvent réunies au genre H;)^pni/m > 
de la famille des mousses, sous le nom commun de muscus, 

Micheli, en 1728, présenta ce genre divisé en trois : le 
Marsilea , qui comprend les jungermannia hepaticoides ; le 
Jungermannia, qui renferme les jungermannia muscoïdes , 
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dont les frondules sont sur deux rangées opposées et les 
ileurs mâles (séminules, pour Michel!) placées à la |)àrtie 
extérieure de la plante ; et le Muscoïdes , qui est formé pai* 
les jungermannia muscoïdes , dont les frondules sont sur plus 
de deux rangs , et les fleurs mâles cachées par de petites 
écailles (ou frondules) disposées en petits épillets sur la tige 
ou sur des pieds différens. 

Linnseus ne crut pas devoir admettre ces distinctions de 
Micheli , et son genre jungermannia est encore celui qucf 
presque tous les botanistes ont adopté. Ce célèbre naturaliste 
crut devoir cependant , comme Micheli , prendre pour fleurs 
mâles ce que nous nommons fleurs femelles , et pour celles- 
ci « ce que nous avons désigné par fleurs mâles et gemmes 
t>u bourgeons^ 

Eu 1 753 y Adanson y qui aroit la même opinion que Litinfieus 
sur les organes floraux des jungermannia , ne fut pas de son 
«vis sur la constitution du genre , et il retrancha du junger- 
mannia de Linnseus le martilea de MîchelL 

Schmiedel« en 1760, fixa son attention sur ce genre, en 
dé\ eloppa mieux qu*on ne Favoit fait les caractères , et ce- 
pendant il fut du même avis que Micheli , linnaeus et Adan- 
Mn sur les fonctions des fleurs. 

Haller « sans tenir compte des fleurs , ramenoit dans son 
jan^armdmmia le genre Unimm de Linnseus. 

Knfiu« Hed\vig« par ses précieuses observations sur Tor- 
jtanisatton des fleun des jmmgenmamma , et d après les expé» 
rieuces qui lui ont fait voir germer les séminules de ces 
pUntes, a fixé Topinion des botanistes sur les véritables fonc- 
tions des organes de la fnictifieation de ces plantes. Après 
lui, jusqu'à nos foun, les botanistes ont respecté l'intégrité 
du genre Jungermannia , deveva le sujet spécial des travaux 
de plusieurs botanistes. L*ob a sur ces cryptogames un pre- 
mier travail de Schniedel, qui eu a figuré beaucoup d'es- 
pèces ; un autre , de Schw»gricken . qui porte le nombre des 
espèces à plus de cent , et un troisième de Weber , qui eu 
d«k:rit cent trois : il en indique en outre près de quatre* 
viiigls, décrites ou figurées, lesquelles, lui étant inconnues, 
cioivnil sans doute rentrer en grande partie dans les espèces 
i!onnucs. Nous ne devons pas oublier de citer la superbe 
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monographie desjungermannia de F Angleterre, p^ Hooker, 
ouvrage dans lequel les quatre-vingt- une espèces qui crois- 
sent en Angleterre sont figurées et décrites avec le plus 
grand soin. On verra dans ces ouvrages Tindication des au* 
teurs qui^ont enrichi ce genre. 

Il est à remarquer, i."" que Palisot de Beauvois a voulu, 
dans ces derniers temps, rétablir les genres de Micheli sous 
les noms de Rhyzofhyllcm , Conianthos et CARPOLépiDiuM 
(voyez ces mots); 2.° que Raddi a divisé les jungermannia 
en dix genres , comme nous Favons exposé à Farticle HépA- 
TiQUEs, où nous renvoyons le lecteur. Les botanistes n^adop- 
tent point encore ces genres nouveaux, fondés en général sur 
âes caractères difficiles à observer, et dont l'établissement 
n'est pas d'une nécessité absolue ; mais ils réconnoissent le 
genre Andrœa, fondé par Ehrhardt sur les jungermannia ru^ 
pcstris et alpina, Linn. , placé aussi dans ce genre par Dille- 
nius , et qui cependant appartiennent à la famille des mousses 
(voyez Andrée); mais cette perte a été compensée par là 
réunion , au genre Jungermannia , du Blasia , Linn. , et du 
Porella, DiUen. (voyez ci -après, et Blasia, Suppl.). Le pre- 
mier, ayant été mieux observé, ne peut plus être conservé, 
et le second, fondé, selon Dickson , sur de faux caractères, 
ne doit point appartenir aux mousses. Il ne faut pas le con- 
fondre avec le porella de Loureiro , qui nous est encore in- 
connu. (Voyez Porella.) 

Nous ferons remarquer aussi que le Blandovia de Willde- 
now, fondé sur le Marsilea, tab. 4, fig. 5, de Micheli, est 
peut-être une espèce de jungermannia dont la fructification 
peut avoir été mal^observée« Raddi assure que cette plante 
n'existe pas dans Fherbier de Micheli, et présume que^sa 
figure pourroît représenter le riccia Jluitans , très- commun 
près Florence, dont la fructification n'est pas connue; mais, 
selon Micheli , sa plante est terrestre et très-voisinè du jiin-ger- 
mannia furcata, 

A. Expansion ou frondes foliacées et sans tige : Mar^ 
silea, Michel.; Bhyzophyllum^ ^Pal. Beauv. 

1.** i^UNGERMANNiA ÉPiPHYLLE: Jungermannia epiphylla ,lAnn* y 
Lamk.; Illust^, tab. 87$ , fig. 4; Hedw. , Theor^, tab. 2? à 
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2 5 ; Hoffm., Germ», tab. 4; Hook., BriL Jung,, tab. 47 : Pellîa 
Fabroniana; Radd. , Fung,, pag. 33, tab. 7, fig. 5; Mich., 
jÎVov'. gcn., tab. 4 , ,fig. 1 ; Dill. , Musc, tab. 74 , fig. 41. Fronde 
arrondie ou alongée, lobée ou un peu rameuse ; lobes sinueux 
ou ondulés ; pédicelles naissant à la partie supérieure de la 
fronde, et placés ordinairement sur la neiVure, qui n'est pas 
toujours très - visible. Cette plante croît, appliquée contre 
terre , dans les bois humides de toute FEurope. On en trouve 
aux environs de Paris une variété à frondes très-alongées et 
à pédicelles presque latéraux, figurée dans Vaillant, BoL 
Par,, tab. 19, fig. 4, Cette espèce est le type du genre Pelua 
(voyez ce mot) de Raddi. 

2.^ JuNGERMANNiA GRASSE ; Jungermannia pinguis , Linn. , 
Lamk. , îllust., tab. 876, ^^, 3; Sowerb. , EngL Bot., tab. 

3 85 ; Hook. , Brit, Jung, , tab. 46 ; Schmied. , tab. 35 : Ramena 
pinguis ; Radd. , Jung,, tab. 7 , fig. 2 et 3 ; Mich. , tab. 4? fig* 
2; Dill., Musc, tab. 42. Fronde charnue, semblable k celle 
de l'espèce précédente , ou un peu plus alongée et bifurquée ; 
pédicelles naissant du bord inférieur de la fronde, et se re- 
pliant pour s'élever. Elle croît sur le bord dés ruisseaux et 
des rivières , et aussi sur la terre humide , en Europe. 
Elle fait partie du genre Rœmeria (voyez ce mot) de Raddi , 
qui comprend encore les jungermannia multijida et palmata^ 
qu'on rencontre également partout en Europe, et, dans les 
mêmes lieux. 

3.** Jungermannia blasie : Jungermannia hlasia, Hook,, BriU 
Jung,, tab. 82 à 84; Blasia pusilla, Linn.; Hedw. , Theor,, 
ed, 2 , tab. 5o , fig, 4 — 1 2 ; Mich. , tab. 7 ; DiU. , tab. 3 1 , fig. 7. 
Frondes oblongues , dichotomes, marquées d'une nervure, 
munies inférieurement de quelques écailles dentées ; pédicelles 
naissant de la nervure et à l'extrémité de la fronde supérieure. 
Calice et coiffe contenus dans la substance de la 'fronde ; 
pédicelle fort long, portant une capsule qui s'ouvre en quatre 
valves obtuses. Cette espèce , qui se trouve en Europe dans 
les lieux montagneux , a formé jusqu'ici un genre parti- 
culier, institué par Micheli , mais faute de bien connoitre sa 
fructification; nous en devons la connoissance à Hooker. Ce 
naturaliste anglois a exposé les organes et la structure de 
cette plante avec le plus grand détail dans son histoire des 
Jungermannia de l'Angleterre, 
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4** JuNGERMANNiA FOURCHUE : Jungermannîa furcata , Linn. ; 
Hedw. , Theor. , tab. 2 1 , fig. 4 et 5 , et tab. 22 ; Hook. , Brit. 
Jung, , tah, 66 et S6 j Metzgeriaglabra, Kadd, ^ Jungermanograph, 
Etrusc, tab. 7 , û^, 1 ; Mich. , tab. 4 , fig. 4 ; Dill. , tab. 74 y 
fig. 46 ; Vaill. , Bot, , tab. 23 , ûg, 11. Fronde étroite , linéairé| 
plusieurs fois bifurquée ou dicbotome , marquée d'une ner* 
vure très - visible , glabre, mais à bords et nervure infé- 
rieure pubescens ; pédicelles supérieurs et courts. Cette petite 
espèce est très -commune sur les écorces d'arbres et sur la 
terre. Si Ton n'a pas confondu plusieurs espèces , il paroi- 
troit qu'elle se rencontre non -seulement en Europe, mais 
aussi en Afrique, au cap de Bonne-Espérance , à File Bour- 
bon, et encore à Saint-Domingue, à la Jamaïque, etc. Les 
divisions de la fronde n'ont pas une ligne de largeur. Elle 
est rare en fructification. Cette plante constitue , avec le 
jungermannîa pubescens , Schmied. , autre espèce voisine d'Eu-» 
rope , le genre Me^geria (voyez ce mot) de Raddi. 

B. Tige garnie de frondules ou petites feuilles imi- 
tant des feuilles ailées : Jungermannia et Mus- 
coides, Michel.; Conianthos et Carpolepidium , Pal. 
Beauv. 

§. 1." Tiges privées de stipules ou d'oreillettes blanchâtres. 

6.** Jungermannîa blanchâtre: Jungermannia albicans , Linn. i 
Hook., Brit, Jung,, tab. 26; Dill., Musc, tab. 71 , ûg, 21 ; 
Vaill., Bo^, tab. 19, fig. 6. Tige pennée, droite ou couchée, 
longue d'un à deux pouces , simple ou rameuse ; frondules 
sur deux rangs opposés, à deux lobes oblongs, un peu poin- 
tus, marqués d'une nervure et dentés à l'extrémité; pédi-* 
celles terminaux. Cette espèce forme sur la terre humide, 
et quelquefois sur les vieilles souches, de petits gazons d'un 
vert blanchâtre. Elle se plaît dans les bois partout en Europe, 
et fructifie au printemps. 

6.^ Jungermannia des bois : Jungermannia nemorosa^ Linn. ; 
Hedw., Theor., tàbi 17 : Candollea nemàrosa^ Radd. , Jung»^ 
pag. i3 ; Mich. , tab. 6 , fig. 8 ; Dill. , Musc, tab. 71 , fig. 1 8* 
Tiges pennées , simples ou peu rameuses , réunies en touffe ; 
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frondules arrondies, imbriquées, lobées, à lobes dentés ei 
ciliés sur les bords ; pédicelies terminaux , d*an ponce de 
longueur : elle se rencontre partout en Europe dans les bois 
buniides , et fructifie au printemps. Elle est une des quatre 
espèces du genre CandolUaf Raddi, que nous avons oublié 
de citer à Tarticle Hépatique. (Voyez Fatabola.) 

7.* JcNGEEMANNiA A DEUX POINTES : Jungermannia bicuspidota, 
Unn.; AVeb. , Hist^ musc, htpat,, 6g. 78; DilL, tab. 70, fig. 
j5 ; Hook., BriL Jung., tab. 2. Tige rameuse, frondules écar- 
tées, lâches, semi-verticillées, planes, aiguës, terminées par 
une échancrure bidentée et à dents divergentes. Cette es- 
pèce , fluette et rampante , croît à terre dans les bois ombra- 
gés. Selon Weber, le mniumjissum, Linn. , ou jmngermanniA 
Jissa ou sphcerocephala des botaniste^, figuré dans DîUenius, 
tab. 3i , ûg. 6, ne seroit que le pied mâle de cette espèce; 
mais Raddi , qui fait de ces deux plantes le type de son 
genre Calypogeia (voyez Parentia) , persiste à les séparer* 

S.*"- Jcngermannia aspi^moïde : Jungermannia asplcnioides , 
Linn. , Flor, Dan., tab. 1061 ; Hed>v. , Theor,, ed, 2, tab. 18 
«t 19; Sow. , EngL Bot,, 1061 ; Hook,, BriL Jung., tab. i3: 
Candollea asplenioides , Radd. , Mich. , tab. 5 , fig. 1 et 2 ; Dill. , 
tab. 69, fig. 5 et 6. Tiges alongées, un peu rameuses, en 
toufies ou droites; frondules pellucides, un peu imbriquées 
ou semi-verticlllées , obliques, ovales, arrondies et dentées; 
pédicelies terminaux , longs d'un pouce et plus. Cette plante 
croît dans les bois humides , à terre , parmi les herbes ; quoique 
commune , elle est fort rare en fructification. 

§. 2. Tige5 munies de stipules ou oreillettes, 

9.* Jungermannia cotonneux ; Jungermannia tomenteUa , 
Elirh, , So\v«, Engl, BoU, tab. 22 et 42 ; Hook., Brit, J^ng,, 
tab. 36 ; Vaill., Par,^ tab. 26, fig. 1 1 ; Dill., tab. 73 , fig. 35« 
Tige deux fois ailée, couchée et en touffe, d'un vert pâle ou 
jaiiiiAtre ; frondules nombreuses, et stipules à quatre décou- 
uiirrs longuement ciliées; les capsules sont brunes et portées 
Miir d(- longs pédicelies axillaires. Cette plante , qui ressemble 
on ne peut plus à un hypnum, croit dans, les bois humides 
ri «Il b*>rd «les ruisseaux, en Europe et aussi dans l'Amer 
IMiiir/icpleulrionalç, Beaucoup d'auteurs l'ont confondue avec 
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le jangermajinia ciliarîs , Linn» , qui en dififère essentiellement 
par ses frondules divisées en trois. 

3 o.** JuNGEaMANNiA A TROIS LOBES : Jungermannia trilohata , 
Linn* ; Hook. , Btit, Jung, , pL 76 ; Mich. , Gen, , tab. 6 , fig. 2 r 
Dill. , lub. 72 , fig. 2Z ^ et 22 , A , B. Tiges nombreuses, peu 
rameuses; frondules distiques, obliques, ovales -tronquées,, 
inégalement tridentées à l'extrémité, du reste très-entières i 
stipules à deux ou quatre divisions. Cette petite plante vé- 
gète dans les bois montueux en Europe, en Afrique et en 
Amérique. 

11.^ Jungermannia dilatée : Jungermannia dilatata^ Linn.; 
Jungermannia tamarisci, Spreng., Ann, veter. Ges,, 1, tab. 4, 
fig. 1 ; Hook. , Brit. Jung, , tab. 6 : Frullania major, Radd. , 
Jung. Etr. , pag. 9 , tab. 2 , fig. 2 ; Mich. , Gen, , tab. 6 , fig. 5 ; 
VailL, Bot,, tab. 23, fig. 10; Diil. , tab. 72, fig. 3i. Tige 
rameuse; rameaux pennés; frondules exactement imbriquées , 
extrêmement petites, arrondies ou obtuses, très - entières , 
accompagnées à la base de deux oreillettes, Fune en forme 
de capuchon alongé , l'autre très-petite, quelquefois nulle; 
frondules calicinales, pointues et dentées, à oreillettes en- 
tières; stipules calicinales dentées; pédicelles terminaux et 
courts. Cette espèce , qui se reconnoît à sa couleur brune , 
luisante ou d'un vert sombre , et à ses rameaux un peu dila- 
tés à l'extrémité, rampe sur les écorces des arbres et sur les 
rochers, en Europe et dans l'Amérique septentrionale. 

12.° Jungermannia TAMARix : Jungermannia tamarisci, Linn. ; 
Jungermannia cUlatata , Spreng, , /. c. , fig. 2 ; Hôok. , Brit, Jung, , 
tab. 5 ; Frullania minor , Radd. , Jung, Etr, , pag. 1 o , tab. 2 , 
£g. 3; Vaill. , Bot,, tab. 19, 6g. 6; Mich., tab. 6, fig. 6; 
Dil]., tab. 72 , fig. 27 et 28. Plus petite que l'espèce précé- 
dente, elle en diffère par ses oreillettes en forme de goupil- 
lon hémisphérique ; les frondules calicinales arrondies , en- 
tières; à lobes à deux au trois découpures , et par les stipules 
calicinales quadrifides. Elle croit également sur les écorces 
d'arbres en Europe et en Afrique. Elle est communément 
d'un brun noirâtre ou purpuriii. Les botanistes confondent 
très -souvent ces deux espèces : Raddi en a fait son genre 
frullania, (Voyez Mylia.) 

)5r° JuNCfiRMANNiA ussE ,* Jungcrmanuia lœvigata, Sohrad»; 
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Hook. , Brit. Jung. ^ tab. 55 , fig. i et 5 ; BeUineinia montanaf 
Radd., Jung.^ tab. i , fig. i. Tige couchée, deux fois ailée; 
frondules lisses , imbriquées , distiques , ovales , obliques , 
arrondies, un peo pointues, quelquefois denticulées; stipules 
dentées, à dents épineuses. Cette espèce croit sur les rochers 
en Europe : sa fructitî cation n'étoît pas connue avant Raddi, 
qui y a trouvé des caractères particuliers qui Tout engagé 
à faire de cette plante son genre BeUineinia (voyez Pan- 

DULFIA )• 

14.** JrNGEKMANNTA A LAI CE FEUILLE : Jungermannia platy» 
phy'Ua, Lânn. ; Sow. , Engl, Bot. , tab. 798 ; Hook. , Brit, Jung, , 
tab. 10, fig. 1 ; Vaill. , Bot* 9 tab. 19, fig. 9; Mich. , tab. 6, 
fig. 3 et 4i Diil. , tab. 72, fig. 32 ; Antoiria vulgaris, Radd., 
/irng. y tab. 2 , fig. 1 . En touffes étalées , d'un vert sombre ; 
tiges rameuses , à rameaux ailés ; frondules nombreuses , im- 
briquées, en cœur arrondi, obtuses; stipules disposées sur 
trois rangs , très-entières ; pédicelles courts , naissant le long 
des rameaux. On la trouve communément sur les arbres ^n 
Europe et dans l'Amérique septentrionale : elle offre plu- 
sieurs variétés; on Tobserve rarement en fructification, ce 
qui est le contraire dans les deux espècira précédentes, 
celles-ci présentant fréquemment leurs capsules. Raddi en fait 
avec le jungermannia plat^hylla seul son genre Antoiria^ 
Voyez ScABE«iiA. (Lem.) 

JUNGERMANNIÉES. {Bol.) Voyez Hépatiques. (Lem.) 

JUNGHAUSIA. (Bot.) Nom d'un genre de plantes de 
Gmelin, qui est un sideroxylam de Burmann, le curtisia de 
Alton et Schreber, le doratium de Solander. Ce dernier pa- 
roit devoir être adopté, et le genre rentrer dans les rham-» 
nées près du myginàa. Le relhamia de Gmelin doit encore être 
réuni au doratium. Voyez Curtisie. (J. ) 

JUNGHILL. (Omith.) L'oiseau qu''on appelle ainsi sur les 
bords du Gange, est Tibis à tête noire, ibis melanocephalus , 
Vieill. (Ch, D.) 

JUNGIA. {Bot.) Gsrtner nomme ainsi le philadelphus im" 
^riiuUus de Solander, qui est Vimbricaria de MM. Smith et 
IVrittou , le mollia de Gmelin. Ce genre doit être supprimé 
l)| riMiiii h VrscdUonia de Linnseus fils, dans la famille des 
frloiH«^('s t*l la section des vaccinées. Le salvia mexicana^ qm 
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a la lèvre supérieure du calice entière , et celle de la corolle 
droite , losgue et un peu éehancrée , avoit été séparé par 
Heister sous le nom de jungia. Medicus et Mœnch Fayoient 
adopté ; mais ils n'ont pas été suivis par les autres botanistes* 
Voyez EscALLONE et ci-après. (J. ) 

JUNGIE, Jungia, {Bot.) [CinàrocéphaUs anomales, Juss. =s 
Syr^énésie polygamie séparée, Linn.] Ce genre de plantes , 
établi , en 1781 , par Linnseus fils dans le Supplementum plan» 
tarum, appartient à l'ordre des synanthérées et à notre tribu 
naturelle des nassauviées, dans laquelle nous le plaçons im- 
médiatement auprès du genre Dumerilia ou Martrasia, qui 
en diffère très- peu, et peut-être trop peu pour constituer 
un genre distinct. Voici les caractères génériques du jungia ^ 
que nous n'avons point observés, mais que nous puisons dans 
la description de Linaœus fils, en y ajoutant quelques traits 
qui nous paroissent dériver indirectement de cette descrip- 
tion , et qui sont nécessaires pour la compléter et la régu- 
lariser. 

Calathide incouronnée , subradiati forme , pluriflore , labia- 
tiflore , androgyniflore. Péricline cylindracé , formé de squa- 
mes subunisériées , à peu près égales, embrassantes, oblon- 
gues , obtuses , foliacées. Clinanthe planiuscule , garni de 
squamelles analogues aux squames du péricline. Ovaires 
oblongs , grêles, anguleux; aigrette longue, composée de 
squamellules filiformes , barbées. Corolles à limbe divisé en 
deux lèvres : l'extérieure plus longue, linéaire, tridentée au 
sommet , roulée en dehors ; l'intérieure partagée en deux 
lanières aiguè's , dressées. Styles de nassanviée. = Calathides 
réunies en capitules : chaque capitule composé de trois ou 
quatre calathides, et entouré d'un involucre formé de brac- 
tées analogues aux squames des périclines , mais plus courtes, 
plus étroites et un peu étalées. 

On ne connoît jusqu'à présent qu'une seule espèce de ce 
genre. 

JuNGiE ROUiLLÉE : JungiafeiTuginea, Linn. fils , Suppl. planU, 
pag. 390. C'est une plante de l'Amérique méridionale, à 
tiges ligneuses , couvertes d'un duvet cotonneux de couleur 
de rouille; les feuilles sont alternes, éloignées les unes des 
autres, pétiolées, planes, arrondies, échancrées en cœur à 
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la base, divisées en cinq lobes arrondis, obtus; elles sont 
bérissëes de poils qui rendent leur face inférieure blaii« 
châtre -, les capitules sont petits , très-rapprochés et disposés 
en une grande panicule terminale très-ramifiée. 

Il ne paroit pas que cette plante ait été observée ni même 
vue par aucun botaniste, depuis Linnœus fils qui Ta décrite. 
Cependant Gaertner, qui n'a fait, comme tous les autres, que 
copier la description de Tauteur du genre , s'est permis fort 
injustement de substituer le nom de trinacte à celui de jungia, 
parce qu'il avoit précédemment donné le nom de jungia à 
un autre genre, sans songer que ce nom n'étoit plus dispo- 
DÎble, puisqu'il avort été déjà employé convenablement. Ce 
botaniste plaçoit son trinacte, c'est-à-dire le yr&i jungia , entre 
les deux genres Elephantopus et Stœbe. M. de Jussieu avoit 
beaucoup mieux fait, avant Gaertner, en rapprochant lejunr' 
fia du nassauvia» M. Lagasca, dans son excellent Mémoire sur 
les chénantophores , a placé le jungia auprès du martrasia ou 
dumeritia. Depuis, M. De Candolle a placé Tun de ces deux 
genres vers le commencement et l'autre vers la fin de la série, 
dans son Mémoire sur les labiatiflores , où il nous semble avoir 
tout-à-fait méconnu les afbnités naturelles. 

Nous sommes étonné que M. Lagasca, qui paroît avoir senti 
Taflinité du jungia et du martrasia ou dumerilia, puisqu'il les 
met à la suite Tun de l'autre, n*ait point remarqué que ces 
deux genres sont à peine distincts, et qu'ils doivent proba- 
blement ^'tre réunis. Ils ne diffèrent, selon nous, que par la 
disposition descalathides, agglomérées dans le jungia, éparses 
dans \v martrasia ou dumerilia. Si Ton veut prendre la peine 
dr (Oinparer la description du jungia qu'on vient de lirCi 
nxvc. celle du dumcrHi.i que nous avons exposée dans le tome 
Xlll de ce Dictionnaire, page 553, on trouvera que tous 
Iva ramctères vraiment génériques sont conformes dans les 
firiix plantes comparées. La seule différence notable est que, 
ftnivnnf l.tnna'us fils, les calathides an jungia sont rassemblées 
ni nipilnlrs involurrés. ce qui n'a pas lieu dans le dumerilia, 
^tlliK rrf(o diffi^rrnce unique suffit- elle en général pour It 
tli^liniMinu d(V^ genres P et, dans le cas particulier dont il 
ii*ii|îili n'rnloUr p«s plus apparente que réelle? Dans notre 
III lit lf« ( itMro.*«ûK^ ou 8\NANTHiiRÉES, uous avous dit (tome X^ 
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page i58) que le capitule et rinvolucre ne sufiB^îent pas 
pour établir des distinctions de genres. Cette proposition, 
ainsi énoncée » est peut-être un peu trop absolue, et nous 
pensons aujourd'hui ^u^elle doit admettre quelques restrîc* 
tions , mais seulement dans les cas où la disposition capitu- 
laire est tellement régulière et symétrique, que le Capitule, 
rinvolucre et le calathiphore imitent parfaitement une cala« 
thide, un péricline et un clinanthe. Nous ne pensons pas 
que le jungia se trouve dans ce cas -là. La description de 
Linnsus ûls nous dispose à croire que toutes les calathides 
portées par la panicule sont plus 'ou moins rapprochées ou 
entassées, sans symétrie ni régularité; que quelques cala* 
thides, plus rapprochées entre elles, forment de petits fais* 
ceaux que Tauteur a considérés mal à propos comme de vrais 
capitules bien distincts ; et que le prétendu involucre , mal 
observé, est iine fausse apparence , résultant de ce que chaque 
péricline est accompagné à sa base de quelques squames 
surnuméraires, tout comme dans le dumerilia. 

Nous pourrions conclure de cette discussion que les deux 
genres doivent désormais être réunis ; et comme le jungia est 
le plus ancien , il faudroit supprimer le martrasia ou dume» 
rilia. Cependant la prudence semble exiger de conserver 
provisoirement les deux genres jusqu'à ce que la plante d« 
Linnaeus fils ait été retrouvée et observée de nouveau; ou 
plutôt il convient de considérer ,' dès à présent, le martrasia 
comme un sous-genre dépendant du genre Jungia. 

Ce genre est dédié à la mémoire de Joachim Jung, né à 
Lubeck en iSSy., mort à Hambourg en '1667, à l'âge de 
soixante^ix ans. II professa la philosophie et les mathéma- 
tiques ^ et écrivit deux petits ouvrages qui n'ont été publiés 
que vingt-deux ans après sa mort, mais qui le font consi- 
dérer par M. du Pètit-Thouars comme le vrai fondateur des 
méthodes de classification des plantes. Cependant le bel ou- 
vrage de Césalpin avoit paru avant la naissance de Jung. 
( H, Cass. ) 

JUNGLANG. (Bot,) Nom du methonica des Malabares à 
Java , suivant Burmann. ( J. ) 

JUNIA. {Bot,) Nom donné par Adanson au clethra de 
Linnspus. (J.) 
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JUNIFLADO. {Bot, ) Nom provençal des œillets sauvagdf 
suivant Garidel. (J.) 

JUNI - PAPPACYMA. (Bot.) Dans le Recueil des voyages 
par Th. Debry, il est dit que Lerio nomme ainsi un géni* 
payer, genîpa. (J.) 

JUNIPERUS. {Bot.) Nom latin du genre Genévrier. (L.D.) 

JUNON. {Entom.) Le staphylin que Geoffroy a nommé 
ainsi, est un Stène de Fabricius. Voyez ce nom de genre et 

le mot BRACUéLYTAES. (CD.) « 

JUNONIA AVIS. {Ornith.) L'oiseau ainsi désigné par le» 
anciens pçëtes est le paon, consacré à Junon ^pavo eristatus, 
Linn. (Ca. D.) 

JUNONIA ROSA. {Bot.) Pline donne ce nom au lis. (Lem.) 
JUNQUËRINA. {Bot.) Aux environs de Salamanque en 
Kspagne, suivant Clusius, on nomme ainsi la chondrille, 
ckondriUa juncea ^ que Ton emploie pour faire desbalaîs. (J.) 
JUNSA. {Bot.) La plante des îles Açores, et principalement 
de Pile Tercère, citée sous ce nom par Linscot, dont les 
graines, existant prés des racines, ont la forme d'un pois 
et le goût de la pistache, paroît être Varachis ou pistache de 
terre , plante légumineuse dont les gousses s'enfoncent dans 
la terre et y mûrissent. (J.) 

JIJOIL. {Ichthjyol.) Du temps de Rondelet, dans le midi 
de la l'Yance on appeloit ainsi Patherine Joël , atherina hep* 
»etus. Voyez Athérine. (H. C.) 

JUPATIIMA {Mamm.)y nom d'une espèce de sarigue, au 
Brésil, dans l'intérieur des terres, suivant Pison. (F* C.) 

JUPICAI. {Bot.) Au Brésil, on donne ce nom, suivant 
Pison, à une plante joncée, nommée maintenant xyris in- 
dica. ( ^. ) 

JUPICANGA. {Bot.) Pison cite cette plante du Brésil 
comme une espèce de squine. (J.) 

JUPITER ( Chim, ) , nom que les alchimistes donnoient à 
Pétain. (Ch.) 

JUPITERFISH. {Ichthjyol.) Plusieurs voyageurs désignent 
sous ce nom la baleinoptère jubarte de M. de Lacépède. 
Voyez Baleine. ^(Desm.) 

JUPUBA. {Ornith.) Cette espèce de cassique est Voriolui 
hœmorrhous , Linu. et Lath. ( Ch. D. ) 
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J.UPUJUfiA. {Ornith.) Nom brésilien du cassique jaune ou 
yappu , oriolus persicus, Linn. Voyez Jafu. (Ch. D.) 

JUPUMBA. {Bot. ) Nom spécifique , cité par WiUdenow , 
d'un acacia de la province de Para, dans le Brésil. (J.) 

JUQUERI. {BoL) Nom brésilien d'une sensitive, suirant 
Pison. ( J. ) 

JURAR. (Omith^) Nom que les Italiens des environs du 
lac Majeur donnent au grèbe cornu , colymhus eornutus , Linn* 
( Ch. D. ) 

^ JURELLA (IchthyoL) J un des noms italiens de la girelle 
de la mer Méditerranée. Voyez Girelle. (H. C.) 

JUREPEBA. {Bot.) Nom brésilien , cité par Pison et Marc- 
grave, d'une morille, solanum panicvlatum de Linnœus. (J«} 

JUREWERSCH. {ïchthyoL) Chez les Lettes, c'est le nom 
du cotte quatre -cornes. Voyez Cotte, (H. C.) 

JURGENSCHWAMM. (Bot.) On donne en Allemagne ce 
nom et celui de Tf^eissling , de même que la dénomination 
de Mayschwamm , à l'agaric Saint-George {Agaricus Georgii, 
Linn.), espèce de mousseron blanc selon Paulet, bonne à 
manger, d'après L'Écluse , Sterbeeck , C Bauhin. Pries le 
l'egarde comme une variété de Vagaricus emeticus , et veut 
que ce soit Vagaricus ochroleucus , Pers. (Lem.) 

JURL {BoL) Nom japonois du lis, suivant Kœmpfer. 
L'espèce commune, lilium candidum^ est le siro-juri; le, lis 
rouge ou bulbifère est le oni-juri on jammorjuri^ ainsi que le 
lis du Canada ; le lis pomponien est nommé Jime-juri , et le 
lilium japonicum deThunberg, konnohho-jari ou horei-^juri. (J.) 

JURIGHAS. (Bot.) Hermann cite sous ce nom un arbre 
de Ceilan dont le bois, dur et très-fort, y est employé pour 
la construction des maisons. Il n'ajoute rien à cette indica- 
tion, (J.) 

JURINEE , Jurinea. ( Bot.) [ Cinarocéphales , Juss. = Syngé- 
nésie polygamie égale, Linn.] Ce nouveau genre de plantes, 
que nous proposons de consacrer à la mémoire du natura- 
liste Jurine, appartient à l'ordre des synanthérées, et k 
notre tribu naturelle des carduinées. Voici ses caractères. 

Calathide incouronnée, équaliflore, multiflore, obringen- 
tiflore, androgyniflore. Péricline inférieur aux fleurs, formé 
de squames régulièrement imbriquées, appliquées, oblon- 

% 
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^es, coriaces: les intérieures inappendiculées; les aoirçs 
surmontées d^nn appendice étalé , oblong ou subulé , foliacé , 
presque spinescent au sommet. Clinanthe planiuscule, hérissé 
de Êmbriilcs inégales , subulées, laminées. Fruits obovoîdes- 
oblongs , subtétragones • glabres , ridés ou striés : aréole basî- 
» laire très-oblique « intérieure; aréole apicilaire entourée d'un 
rebord crénelé , et portant pendant la fleuraison une cupule 
qui s*accroît beaucoup après la fleuraison , devient un corps 
épais, tubulcux . hémisphérique ou cylindracé, et se détache 
du fruit après sa matsrité ; aigrette blanche . attachée autour 
de la partie basUaire externe de la cupule, composée de 
squameUules pluriiériées, très-inégales, filiformes, barbellu*- 
lées« les intérieures plus longues et un peu laminées. Co- 
rolles obringentcs« 

Nous connoissons deux espèces de jarmea, et nous ayons 
tout lieu de croire qu'il en existe plusieurs autres, attrî- 
huées par les botanistes aux genres Csrdafls ou Sarratula. 

Jcal^Ê£ AILÉE : Jurinea alata , H. Caas. : Serratula aUUa^ 
Desf. , Tabl. de Téc. de bot. du Jard. du Roi , 2.^ édit., pag. 
io8; Serraiula cyanoides ? Gaertn., De fmcU et sem. plant,, 
tom.2,pag. 079, tab. 162, fig. 4. C'est une plante herbacée, 
à racine vivace : sa tige, haute de trois pieds, est dressée , 
épaisse, cylindrique, striée, couverte de longs poils mous, 
couchés et grisâtres; elle est ailée par la décurrence des 
feuilles , très-ramifiée , à branches étalées : les feuilles infé- 
rieures sont sessiles , décurrentes, longues d'environ un demi- 
pied . larges d'environ deux pouces et demi . glabriuscules 
en-dessus, garnies en-dessous de poils longs, mous, couchés, 
un peu entrelacés; elles sont lyrées, ayant leur partie infé- 
rieure étroite, pinnatifide, à di^-isions arrondies, et leur 
partie supérieure large, ovale, entière.- les feuilles supé- 
rieures sont graduellement plus petites, très-diverses, très- 
\ariahlos, ordinairement oblongues, un peu aiguè's au som- 
nifi , Muuées sur les bords. Les calathides, larges d'un pouce 
rt 0(>mposées de fleurs purpurines, sont nombreuses et soli- 
(niroH au sommet de longs rameaux pédonculiformes, grêles, 
niiN. roidos, disposés comme en panicules à l'extrémité de la 
hj^r vi df\s branches; le périclineest très-inférieur aux fleurs: 
Ir^ Mipiaïuos intérieures sont inappeodiculées , entièrement 
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appliquées, aiguës au sommet; les aufrct sont surmotitées 
d'un appendice foliacé, étalé, réfléchi^ oblong, acumioé^ 
^ubspinescent au sommet; le clinanthe est planiuscule, peu 
épais , fimbrillé ; les fruits sont tétragones , trés-ridés trans- 
versalement et hérissés d'excroissances cartilagineuses, sçpia-^ 
miformes ou spiniformes* Nous avons étudié les caractères 
génériques et spécifiques de cette belle plante sur un indis» 
vidu vivant, cultivé au Jardin du Roi) où il fleurit au mois 
de juin, et où il est étiqueté serrât ula^alata; le même nom 
se trouve dans le Tableau de l'école de botaniquje, sans sy- 
nonymie ni indication d^>rigine. Cette plante est probable- 
ment la serratula cyanoideç de Gœrtner. Nous sommes disposé 
à croire que c'est aussi le carduus cyanoides polyclonos de 
Linnœus ^ le carduus polyclonos de Willdenow ^ la serratula, 
polyclonos de M* De Candolle. Cependant notre description 
ne s'acoordë pas entièrement avec celle des auteurs que nous 
venons de citer» 

JuRiNÉE coTONNECsË : Jufineà tomtentosa , H« Cass. ; Crarduus 
mollis ? Marsch. , FL Taur. Cauc, La tige est rameuse, épaisse ^, 
cylindrique, tomenteuse, grisâtre; les feuilles sont alternes, 
pubescentes et grisâtres en - dessus » tomenteuses et blanches 
en-dessous : les inférieures longues de trois pouces et demi^ 
larges de huit à neuf lignes, oblongues- lancéolées, étrécies 
en pétiole vers la base, tantôt entières ^ tantôt incisées latér 
ralement ; les intermédiaires sessiles ou pétiolées , souvent 
oblongues, pinnatifides; les supérieures petites, sessiles, lit 
néaires - lancéolées ^ entières» Les calathides, hautes de neul? 
lignes et composées de fleurs de couleur rouge-amaranthe ^ 
sont solitaires au sommet de la tige et des rameaux^ dont la 
partie inférieure, plus courte, est garnie de feuilles, et la 
supérieure longue ^ nu e , pédonculiforme , gréle^ droite, tomen- 
teuse; le péricline est inférieur aux fleurs > ovoïde, garni de 
poils longs, fins^ entrecroisés ^ imitant la toile d'araignée ; les 
squames intérieures sont inappendiculées ^ les autres surmon- 
tées d'un appendice étalé, foliacé, subulé, à sommet très- 
aigu ^presque spinescent ; le clinanthe est épais , charnu^ un 
peu convexe , alvéolé , fimbrillifère ; les fruits sont striés lon- 
gitudinalement, mais à peine ridés transversalement, et non 
hérissés d'excroissances. Nous avons étudié les caractères 
«4. , 19 * 
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génériques et spécifiques de cette plante sur un Indlviifii 
Vivant, cultiré au Jardin du Roi, où il fleurissoit au mob 
d'août, et où il étoit accompagné de cette étiquette : Car- 
duus mollis^ Marsch., Caucase ^ 9. Nous doutons si c'est le 
^arduu$ moUi* de Linnseus, ou son curduus cyanoides mono^ 
vlonot. Cette seconde espèce de jurinea est bien distincte de 
la première par ses dimensions plus petites; sa tige peu rami- 
fiée , point ailée ; le coton blanc qui couvre la tige , les ra- 
laà^ux et le dessous des feuilles ; lés poils aranéeux qui gar- 
nissent le périeline , les calathides peu nombreuses, les fruits 
dépourvus d'excroissances, et par plusieurs autres caractères. 

Notre genre Jurinea est intermédiaire entre le earduus et 
le serratulay et il participe de l'un et de l'autre; mais il 
diffère suffisamment de tous les ^ux. Dans les vrais earduus, 
les squames du périeline sont terminées par une épine ma- 
nifeste ; l'aréole basilaire du fruit est très-peu oblique ; l'aréole 
apicilaire porte un plateau qui ne s'accroît point après la 
fleuraison et ne se détache point du fruit ; mais ce plateau 
est ordinairement entouré d'un anneau adhérent à l'aigrette 
et se détachant avec elle. Dans les vraies serratula, les squames 
du périeline ne sont point surmontées d'un appendice foliacé > 
l'aréole apicilaire du fruit ne porte ni cupule, ni plateau, 
ni anneau ; les corolles ne sont pas obringentes. 

Comme la cupule pappifère constitue le caractère essen- 
tiel du genre Jurinea, il n'est pas inutile de la décrire ici de 
nouveau avec plus de détail que nous n'avons fait dans l'ex- 
posé des caractères génériques. Prenons d'abord pour exem- 
ple Ja jurinea alata. L'aréole apicilaire de l'ovaire est en- 
tourée d'un rebord saillant , crénelé ; la base de l'aigrette est 
insérée entre ce rebord et la cupule , et elle est attachée au- 
tour de la partie basilaire externe de cette cupule; cellc^ 
s'élève entre l'aigrette et la corolle, sous la forme d'i 
couronne membraneuse ou cartilagineuse, denticnlée, 
haute que le rebord qui environne extérieurement ralgrrtte; 
la base de la corolle est interposée entre ia saillie circvlave 
de la cupule et le nectaire; enfin, le centre ou le fond de 
la cupule porte le nectaire situé en dedans de la corolle ci 
surmonté du style auquel il sert de support. Après la flcu« 
^raison , la cupule a'accrolt considérablement et chaagr de 
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Ibrmei elle devient un corps épais, eartitagtneux , vert, 
hémisphérique 9 plan en-dessus, convexe* en-dessous, percé 
au centre d'un trou à travers lequel passe le nectaire sans 
y adhérer: ce corps fitiitpar se détacher du ^it, sahs quittei^ 
Taigrette^qui lui reste adhérente; Dans la jurm^^ tomentosa, 
la cupule a la forme d^un plateau épais, un peu concave au 
sommet, qui porte la corolle et le nectaire, et débordant 
un peu la base de la corolle; après la fieuraisoh cette cupule 
devient un corps épais, charnu, cylindracé, arrondi et con** 
cave au sommet, tubuleux intérieurement, et offrant du 
reste tous les mêmes caractères que dans Tautre espèce* 

Gaertner avoit remarqué cette partie dans sa Serratala cyà-^ 
noidts^ qui est probablement notre jurinea alata; mais il Va 
décrite fort incomplètement, et il paroit n'avoir pas bien 
connu sa nature et ses rapports. Ce botaniste désigne con-^ 
fusément, par les noms de papilla, d^umbo , de tmherùulanl , la 
petite aigrette intérieure de la plupart des centaurîées, le 
plateau de beaucoup de carduinées, le nectaire persistant 
de plusieurs synanthéréels , et la (Cupule des juf-ined, sans 
distinguer , comme il convient , ces quatre paHies , dont au 
moins les trois premières sont des organes très-diffërens , et 
qu'il n'a signalées que dans quelques espèces , où elles sont 
très-manifestes. Le cours de nos études sur les syrtanthérées 
nous a conduit à un examen plus scrupuleux et plus général 
des organes dont il s'agit, que nous avons soigneusement dis^ 
tinguës dans notre quatrième Mémoire , lu à l'Académie des 
sciences le 1 1 Novembre 1816, et publié dans le Journal 
de physique de Juillet 1817. Cependant M. Richard, dans 
son Mémoire sat les càlyeérées ou boopidées, publié en 1820 , 
a constamment confondu le plateau avec le nedtaire des sy-- 
hanthérées ; et cette concision efit l'unique cause des erreurs 
qu'il a lui-même commises, en ndus imputant (ies erreurs 
que nous avions su éviter pair la distinction des deux parties. 

La cupule des ji/Wn^a est certainement analogue au plateau 
et à fanneau de plusieurs carduinées; mais il e^t difS<îiIe' de 
décider à laquelle de ces deux parties il faut l'assimiler pré- 
férablement, parce qu'elle semble être d'une nature iiiter- 
médiaire, offrant des ressemblances et des différences avec 
Tune et l'autre. Nous pensons que cette- cupule est formée 
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de la réunion intime du plateau et de Panneau^ qui, dasa 
les jurinea , restent inséparables Fun de l'autre ; que la parUe 
centrale correspondante au plateau est et demeure trèa-petite, 
tandis que la partie extérieure correspondante à l'anneau est 
grande et susceptiUe de s'accroître après la fleuraison ; qu'en- 
fin cette partie extérieure, accrue, se détachant du fruit à la 
maturité, emporte avec elle la partie centrale non accrue 
et dont elle est inséparable. I)an8 les autres carduinées le 
plateau est au moins aussi saillant que l'anneau qui lui sert 
d'éeoirce: ces deux parties ne s^accroissent, ni l'une ni l'autre, 
après la fleuraison; l'anneau, portant l'aigrette, se détache 
du plateau à la maturité. On trouvera une dissertation plus 
générale sur ce sujet dans un Mémoire que nous publierons 
bientôt sous le titre d'Observations sur les nectaires des 
synanthérées, des boopidées^ des dipsacées, des valérianées 
et des campanulacées. 

Les deux genres Jurineà et Serratula sont des carduinées , 
mais ils se rapprochent des centauriées par la très -grande 
obliquité de Taréole basîlaire du fruit : ils nous fournissent 
ainsi l^un des argumens par lesquels nous prouvons que le 
caractère distinctif assigné par M. De Candolle à la tribu des 
centturiéet est insuffisant, et qu'il doit être fortifié par d'au- 
tres caractères que nous avons exposés, tome XX, page 358. 
l•t^ genre Owpiiia. qui est une centauriée, quoiquç l'aréole 
liatiiUirr de ses fruits ne soit point oblique, nous fournit un 
Mulrr argument propre à compléter cette preuve. Voyez 
Hulrr article Ceupine, tome XII, page 67. (H. Cass.) 

JliHIOLA. (IchthyoL) Suivant François Delaroche, on 
M|t|irUe aiosi la Trigle-Lyre k Iviça , où la chair de ce poisson 
fiit «lies estimée. Voyex Tmiolk. (H. C.) 

JUHO« (BoL) Le palmier gomuto des Malais, gomutas de 
Rumph , un de ceux dont 011 retire un suc chaogé en yin 
par la fermentation, est nommé juro chez les Macassars, et 
la liqueur extraite porte le nom de ballo. (J.) 

JURUCO. {Orniih.) Nom espagnol du guêpier, men^ 
apioêter^ Linn. (Ch. I).) 

JURUCUA. (ErpétoL) On trouve la tortue franche désî« 
gnée sous ce nom brésilien dans quelques anciens auteurs. 
Voyei Ch^onéb. (H. G. ) 
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JURUCUKU (ErpétoL)^ un des noms de pays du bos 
•borna. Voyez Boa. (H. C.) ^ - 

JURUMU* (Bo^) Esjpéce de cucurbitacée du Brésil , men- 
tionnée par Marcgrave, à feuilles rondes, à fruit orhicu- 
laire, comprimé, dont la chair, de couleur de safran, a une 
saveur agréable. Les Portugais la nomment hohora. G* est 
peut-être la même que Nicolson nomme jujurii à Saint* 
Domingue. (J.) 

JURURA. (ErpétoL) Ray a parlé, sous ce nom, d'une 
tortue du Brésil qui pairoît-4tre une tortue à boîte. Voyes 

TORTDE. (H. C.) 

JURUWA. {Bot,) Clusius, dans ses Exotica, cite sous ce 
nom un fruit plat, contourné en croissant, qui lui avoitété 
envoyé de l'Amérique méridionale. On le retrouvé encore 
cité par le même et par J. Bauhin sous celui d'orucaria. Il 
appartient à l'arbrisseau nommé par Linnœus fils pterocarpu$ 
lunatus , lequel doit former un genre distinct , auquel on 
pourra conserver le nom à\orucaria, (J. ) 

JUSBAGUE. ( Bot. ) Voyez Japatrt. ( J. ) 

JUSÈLE. {îchtlvyoUy l)ans le Languedoc, on donne ce 
nom à lamendole,5par</5 mœnay Linn. Voyez Picarel. (H. C.) 

JUSGLU ( ichthjroL ) , un des noms languedociens de la 
mendole. Voyez Picarel. ( H. C. ) 

JUSIOUVO {Bot,), nom provençal du narcisse, suivant 
GarideL (J.) 

JUSQUIAME; Hyoscyamus , Linn. (Bot.) Genre de plantes 
dicotylédones, de la famille des solanées\ Juas, ^ et^de la 
pentandrie monogjnie, Lînn. Ses principaux caractërer* sont 
les suivans : Calice monophylle , persistant , à cinq divisions ; 
corolle monopétale, infundibuliforme ,' à tube court , et à 
limbe découpé obliquement en cinq lobes inégaux ; cinq éta* 
mines à filamens inclinés et insérés à la base du tube de. la 
corolle; un ovaire supérieur, ovale-arrondi, surmonté d'un 
style filiforme , terminé par un stigmate en téie ; une capsule 
ovale , sillonnée de chaque côté , à deux loges polyspermes , 
et s'ouvrant en travers par un opercule en forme de cou- 
vercle. 

Les jusquiames sont des plantes herbacées , à feuilles alter- 
nes, entières qu découpées^ et àfleuraaxillairesdan84a partie 
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supérieure des tiges. On en conxioît une douzaine d^sp^es, 
qui croissent naturellement en Europe ou dans le Levant. 
Lea trois suivantes se trouvent en France. 

Jo8Qi}i4MB NOIRE ; TulgairementHANNKBANK, FoTEtéE : Hjroê* 
e^amus niger^ I4nn. , $p€Cn, 267 ; BulL, Herb., t. 98. Sa racine 
est épaisse , pivotante , annuelle ; elle pro4uit une tige cylin« 
drique , rameuse , haute d'un pied et demi à deux pieds , 
chargée, ainsi que les feuilles, de poils nombreux , doux 
au toucher. Ses feuilles sont ovales -lancéolées, sinuées ou 
découpées , d'un vert pâle ; les radicales très * grandes et ré* 
trécies en pétiole à leur base ; les supérieures sfssiles et am- 
plexjcaules. Ses fleurs sont assez grandes, jaunes, avec des 
veines d'un pourpre foncé, sessiles dans les aisselles des 
feuilles supérieures^ et disposées à l'extrémité des tiges et des 
rameaux en épis unilatéraux. Cette espèce est commune sur 
l^s bords des chemins et dans les lieux incultes : elle fleurit 
en jni|i et juillet. 

Le nom françois. jusquiame a été formé du mot latin hyos» 
cyamus , qui lui-méipe diflère k peine d*uoçp^u<ifÀ>oç , nom que 
les Grecs doonoient à cette plante , et qui signifie fève de 
porc , quoique son fruit ne ressemble en aucune manière à 
une fève : aussi , s'il faut en croire Élien , ce n'est pas à cause 
de la ressemblance de son fruit avec la fève que le nom 
d'uoç^vetfxoç lui auroit été donné , mais à cause des convul* 
sîons souvent mortelles qu'elle produit chez les porcs qui en 
mangent. Cependant quelques auteurs, et particulièrement 
Haller , t^urent au contraire que ces animaux y ainsi que les 
chevaux ,les moutoçs, les chèvres et les vaches, peuvent en 
manger sans qu'il leur arrive du mal. D'autj^es npins donnés 
à la jusquiame, etparticulièrejment celui de^kawmkane , Mltéré 
de l'anglais hen-bane , et qui çigiyfie poison pour les poules , 
rappellent le$ dangereuses qualités, de cette plante. 
, Les feuilles et toutes les p^irties ie la jusquia^ie noire 
ont, lorsqu'ellè;S sont fraîches, une odeur fortement vireuse , 
très-désagré«4ile , qui annonce assez ses propiriétés dangereuses; 
mais , connue tputes les plantes dçut l'action si^r l'économie 
animale est très -énergique, la jusquiame a tour à tour été 
regardée par les uns comme un remède salutaire et bien- 
faisant qui méritoit d'être employé dans plusieurs, circons» 
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tances , et par les autres , comme un poison violent dont il 
falloit bien se garder de faire usage. Ce qu^il y a de cer* 
tain, c^est que, si la jusquiame peut quelquefois être em- 
ployée utilement , ce n^est jamais que lorsqu'elle est donnée 
avec beaucoup de prudence et à de foibles doses ; tandis que , 
prise inconsidérément, elle ne peut être que trés-dange?^ 
reuse et causer les accidens les plus graves , la mort même*, 
Les auteurs sont remplis d'histoires d'empoisonnement par 
les racines et les feuilles de jusquiame; nous n'en rapporte^ 
rons que quelques-unes pour en donner, une idée. 

Un couvent tout entier fut empoisonné par des racines de 
jusquiame, mêlées par mégarde avec celles de chicorée sau- 
vage préparées pour la collation des moines : des vertiges ,. 
Faltération de la vue , un délire bizarre , avec une ardeur 
extrême de la bouche et du gosier, furent les principaux 
phénomènes qu'éprouvèrent les moines , et celui qui en avoit 
le plus mangé resta dès-lors avec un afibiblissement considé- 
rable de la vue , qu'il avoit eue fort bonne auparavant. 

Neuf personnes , ayant mangé des racines de jusquiame 
cuites dans du bouillon au lieu de panais , furent toutes 
saisies de convulsions très-violentes, et ne furent guéries que 
parce qu'on leur porta de prompts secours. Après que les 
accidens les plus graves furent passés , ces personnes éprou- 
vèrent toutes, pendant quelque temps, une altération ex- 
traordinaire de la vision ; leç objets leur paroissoient dou* 
blés ou teints d'une couleur rouge. Simon PauUi parle de 
paysans qui payèrent plus cher une semblable méprise : ils 
en moururent. 

On trouve dans l'ancien Journal de médecine pour l'année 
1756, qu'un cocher, ayant mangé en salade des feuilles de 
jusquiame noire qu'il prit pour du pissenlit, eut quelque 
temps après la tète embarrassée , la vue trouble , un grand 
engourdissement , une faiblesse extrême , etc. L'émétique le 
soulagea; on lui' fit boire beaucoup de lait, et il finit par 
se rétablir. 

Les graines de la jusquiame peuvent causer des accident 
analogues à ceux produits par les racines et les feuilles. Un 
homme tomba dans le délire pour en avoir pris deux gros;: 
il fut sauvé par l'émétique^ Haller rapporte qfu'un îeune 
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homme qui par degrés sYtoît accoutumé à manger une eeiw 
faine quantité d'aconit , de baies de belladone , voulut essayer 
de prendre des graines de jusquiame; mais qu'alors il éprouva 
tin délire auquel succéda un état d'hémiplégie dont il fut 
guéri par l'illustre Boerhaave. 

Les émanations même de la jusquiame ne sont pas sans 
danger. Des hommes qui s'étoient endormis dans un grenier 
où l'on avoit répandu çk et là des racines de cette plante 
pour écarter les rats j se réveillèrent avec de la stupeur et 
de la céphalalgie, et l'un d'eux éprouva des vomissemens. 
Dans une autre circonstance, un jeune pharmacien ayant 
mis de la graine de jusquiame, renfermée dans du papier, 
sur un fourneau de sable chaud , et le papier ayant pris feu ^ 
la graine de jusquiame , en s'allumant ausâ , remplit le labo- 
ratoire d'une fumée qui , bientôt après , occasiona à deux 
personnes qui étoient dans cet endroit, des vertiges, des vo« 
niissemens fréquens , du délire , etc. 

I^ nature de cet ouvrage ne nous permettant pas de nous 
étendre longuement sur le traitement de l'empoisonnement 
causé par la jusquiame, nous nous contenterons d'indiquer 
sommairement ce qu'il y a de plus urgent à pratiquer en 
pareil cas. La première chose qu'il faut faire , si la substance 
vénéneuse n'a pas été prise depuis long-temps, c'est de donner 
Fémétique à forte dose , comme à quatre, cinq ou six grains, 
et même plus, afin de provoquer d'sbondans vomissemeni , 
et de faire rejeter les parties de la plante qui peuvent encore 
être dans Testoa^c. On administre ensuite des boissons aci-» 
dulées avec le vinaigre, le citron; la saignée, surtout celle 
de la jugulaire , après que la substance vénéneuse a été re- 
jeter « est utile , principalement quand le malade est d'un 
tempérament sanguin. Si l'on soupçonne que les matières 
délétj^res se trouvent dans les gros intestins, parce qu'il s^eti 
dé|i^ passé un certain temps depuis l'empoisonnement, on a 
r<*ooMi^ À des lavemena purgatif. Enfin, il est avantageux 
\W tenir 1rs malades chaudement, et de leur faire des frie- 
lliinn «Jolies sur les bras et les jambes. 

Après avoir parlé des accidens graves que peut causer la 
|uM)uuMni» prise inconsidérément, il est juste de dire que 
l»luMiMH'îi wtWecins célèbres ont su tirer parti de ses prfH 
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priët^s ëaergiques pour l'appliquer utilement au soulage- 
ment de plusieurs maladies. Clauderus le premier en a essaye 
l'usage contre la dyssenterie ; Storck , ensuite , Ta employée 
avec succès contre les affections spasmodiquesetconvulsiirest 
StoU dit en avoir obtenu des effets avantageux dans la coli- 
que de plomb; Franck, dans Thypocondrlç ; Gilibert, dans 
la paralysie , Tépilepsie , la manie , le squirre ; et , eùfin , 
Breinting a guéri , "par son moyen , un tic douloureux qui 
avoit résisté pendant cinq mois à tous les moyens possibles. 
A Fintérieur on n'emploie guère que l'extrait de la plante, 
et il faut toujours commencer par en donner une très-petite 
dose, comme un demi-grain, et avec le temps on l'augmente 
à mesure que les malades s'y accoutument : il en est qui ont 
pu en prendre jusqu'à vingt et vingt-quatre grains. On s^cst 
quelquefois servi des feuilles réduites en poudre; on peut 
les donner aux mêmes doses que l'extrait. Les graines sont 
peut-être encore plus énergiques et ont besoin d'être admi- 
nistrées avec plus de circonspection. 

Au reste, quant à l'application utile de la jusquiame en 
médecine, il faut convenir que la plupart des maladies dans 
lesquelles l'emploi de cette plante a été avantageux , sont du 
nombre de celles où l'opium , dont les effets sont bien mieux 
connus, s'administre le plus souvent avec succès. On ne voit 
donc réellement aucun avantage iqu'on puisse considérer 
comme particulier k la jusquiame , et qui soit dans le cas 
de balancer les dangers de son administration. 

Nous avons déjà dit plus haut que plusieurs quadrupèdes 
herbivores pouvoient brouter impunément cette plante qui , 
à une certaine dose , seroit un poison mortel pour Thomme ; 
on a remarqué que des moutons en mangèrent une grande 
quantité pendant plusieurs jours, sans qu'il leur arrivât le 
moindre accident. Les maquignons qui veulent engraisser et 
refaire des chevaux fatigués et amaigris, leur font prendre 
pendant quelque temps un peu de graine de jusquiame 
mêlée avec l^ur avoine : cela, dit-on, fait manger ces ani- 
maux avec plus d'appétit, les fait d'ailleurs dormir plus 
long-temps , et , enfin , les engraisse promptement. 

Jusquiame blanche : Hyoscyamus alhus, Linn. , Speo,, 267; 
Sull.y Herb, , U 99. Sa tige est haute d'un pied ou envi* 
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IV4I « |p«tt rameuse , abondammeat velue dans toutes' ses par* 
«i^% l^4rnie dans toute sa longueur de feuilles ovales , pétio- 
i^^i: les inférieures sînuées ou anguleuses, les supérieures 
lr¥cMfntières« Les fleurs sont blanchâtres, sessiles, solitaires 
\il^n» les aisselles des feuilles supérieures et disposées en un 
Wt^ épi unilatéral. Cette espèce croit dans les lieux incultes 
rk 9iur les bords des champs, dans le midi de la France et 
rf<? l^VUirope. 

l^ iusquiame blanche paroit partager toutes les propriétés 
de U noire; c'étoit particulièrement celle que les anciens 
euftployoient , et sous ce rapport son usage remonte à une 
Irè^haute antiquité , puisque cette plante faisoit déjà partie 
de la matière médicale d'Hippocrate. Les modernes , au con« 
traire , se sont beaucoup moins servis de la jusquiame blanche 
que de la noire. 

JusQUiAME ooiiéE; HyoscyamMs aurtas, Linn. , Spec. , aSy. 
Ses tiges sont un peu grêles, foibles, hautes d'un pied ou 
environ , velues , garnies de feuilles éparses , pétiolées , 
arrondies , un peu en cœur à leur base , anguleuses et irré- 
gulièrement dentées en leurs bords, presque glabres en-des- 
sus, velues en-dessous. St%. fleurs sont axillaires et terminales, 
pédonculées, d*un beau jaune, avec le fond d'un pourpre 
noir; les filamens de leurs étamines sont violets. Cette plante 
croît dans le midi de la France et de FEurope : elle est 
vivace. C'est la plus jolie espèce de ce genre; aussi la cul* 
tive-t-on dans quelques jardins. On la plante en pot dans le 
climat de Paris, et on la rentre dans Forangerie pendant 
rhiver. Par ses qualités médicinales, comme par ses pro- 
priétés vénéneuses , elle paroit tout-à-iait analogue aux deux 
précédentes, et en général toutes les jusquiames doivent 
("Xre regardées comme narcotiques, propres à provoquer le 
délire et tous les accidens dont nous avons parlé en traitant 
de la jusquiame noire. A ce sujet, nous ne croyons pas de- 
voir terminer cet article sans dire quelque chose de deux 
ttiilrea espèces, la jusquiame physaleide {hyoscyamus phjrsor 
/oniri, Linn.), et la jusquiame datora {hyoseyamus datora, 
I Drsk,), dont on fait un usage fréquent dans FOrient. 

l/inriiMtm des graines de la première, torréfiées comme 
\\y curé I faraie une boisson que quelques peuples de TAsie 
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bri en taie prêtaient avec plaisir. Cette liqueur leur donne 
de la gaieté, les plonge lians une sorte d^ivresse qui les fait, 
dit'On , parler avec tant d'abandon , qu'il est alors facile, en 
les interrogeant, d'obtenir la révélation de leurs pensées les 
plus secrètes. £n Egypte on doqne souvent aux enfans, pour 
les assoupir et les calmer , les graines de la ii^squiame datora. 
Les hommes en font aus^i quelquefois usage pour se procurer 
ce léger délire, cette rêverie apathique , qui plaisent tant aux 
Orientaux. M. Virey , dans un Mémoire sur le népenthés 
d'Homère , pense qu'on peut rapporter à cette jusquiame ce 
que dit Paul Jove d'une semence dont le sultan Sélim II se 
servoit pour échapper au sentiment des peines , des soucis 
qui l'accabloient sur le trône , et se procurer au moins quel- 
ques instans de bonheur. M. Virey croit aussi que cette 
même semence pouvoit être le principal ingréc^ient de ce 
bol qui, offert à Kaempfer en Perse, dans un. festin, le rem- 
plit d'une joie inexprimable, let lui procura des visions déli- 
cieuses sans lui causer aucun mal. (L. D.) 

JUSQUIAME DU PÉROU. {Bot.) XJja des noms vulgaires 
du tabac. (L. D.) 

JUSSI^A. ( Bot, ) Ce genre de Linnœus a été détaché par 
lui de Ponagre , anothera, dont il ne diffère que par son 
calice, dont le limbe couronne immédiatement Povaire. lia 
été nommé jussia par Adanson , jussieva par Schreber. Van 
Roy en en faisoit un ludmgia , dont il diffère par le nombre 
desétamines double de celui des pétales. On trouve un autre 
JMssievia, nommé ai^si par Houston, qui est maintenant le 
jatropha de Linnaeus. Le jussicea o^m's, de Lœffling, jussiœa 
edulis de Forskal, est Yantichorus de Linnœus, reporté aux 
tiliacées. (J/) 

JUSS1£, Jussiœa, (Bot,) Genre de plantes dicotylédones, 
à fleurs complètes, polypétalées, régulières, de la famille des 
onagraires, de Voctandrie monogynie de Linnaeus, très-voisin 
des anothera, offrant pour caractère essentiel : Un calice 
supérieur , persistant , à quatre ou cinq folioles; quatre ou 
cinq pétales; huit ou dix étamines ; un ovaire inférieur, 
alongé , chargé d'un style simple et d'un stigmate en tète , 
marqué de quatre ou cinq .stries. Le fruit est une capsule 
oblongue, couronnée par le calice > à quatre ou cinq loges, 
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contenant des semences nombreuses V très-petites,- attachées 
en plusieurs rangs sur un placenta anguleux et central. 

Ce genre, trés-rapproché des onagres (anathera)^ n'en est 
essentiellement distinct que par les folioles du calice pecûs- 
tantes au sommet des capsules. Le nombre de quatre à cinq, 
dans les divisions des parties de la fleur et du fruit, ne pbur- 
Toît être eniployé comme caractère de genre. Les espèces 
•ont presque toutes herbacées , à feuilles alternes , très-sim- 
ples; les fleurs sont axillaires; plusieurs séroient dignes «Tor^ 
ner nos parterres par leur grandeur et leur couleur, mais 
la difficulté de leur culture les en éloigne. La plupart de 
tes plantes , dit M. Bosc , vivent dans les marais ^ et exigent 
par conséquent de la chaleur et de l'eau , circonstances diffi- 
ciles à réunir dans les pays froids.' On en cultive cependant 
quelques espèces dans les jardins de botanique. Leurs graines 
doivent être semées, aussitôt qu'elles sont mûres, dans des 
pots placés sur couche et sous châssis, et le plant qui en 
provient repiqué seul à seul dans d'autres pots, que l'on 
plonge dans des terrines pleines d'eau souvent renouvelée. 

JussiE À GRANDES FLEORS ; Jussiœa grandifoUa , Mich. , F(. 
hor. Amer., i , pag. 267. Cette espèce est une des plus belles 
de ce genre, distinguée par la grandeur de ses fleurs, assez 
semblables à celles de Vanothera biennis. Ses racines sont cy- 
lindriques et rampantes; ses tiges herbacées, redressées^ ra* 
iheuses, couvertes de poils blanchâtres; les feuilles à peine 
pétiolées , entières , presque glabres ; les inférieures spatu- 
lées , presque obtuses ; les supérieures plus longues , lancéo- 
lées - aiguës , rétrécies en pétiole à leur base ; les fleurs sessiles, 
axillaires, d'un beau jaune ; l'ovaire et le calice velus ; dix 
étamines. Cette plante a été découverte par Michaux dans 
la Caroline et dans les marécages de la Nouvelle -Géorgie* 
Elle est cultivée au Jardin dii Roi. 

' JussiE DU Pérou : Jussiœa peruvianay Linn.; Onagro lauri' 
Jhlia, etCy Feuill. , Pcrut'. , 2, pag. 716, tab. 9. Cette plante 
ne le cède pas en beauté à la précédente : elle paroît être 
un arbrisseau dont la tige est droite , flstuleuse , remplie de 
moelle, haute d'environ six pieds; les feuilles sessiles, lan- 
céolées, longues de quatre pouces; les fleurs grandes, jaunes, 
axillaires; les pédoncules plus longs que l'ovaire } le calice ^ 
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Cinq folioles ouvertes en étoile ; la corolle large d'un pouce 
et demi; les pétales arrondis, un peu en cœur; les capsules 
pentagones , rétrécies à leur base , longues d'un pouce. Cette 
plante droit au Pérou sut le bord des ruisseaux. Au rapport 
deFeuillée, ses feuilles, pilées et appliquées en cataplasmes, 
sont résolutives , émoUientes, adoucissantes. 

JussiE A TIGE droite: Jussiœa erecUif Linn. , Lamk* , III, gen., 
tab. 280, fîg. 2 ; Gaertn. , de FrucL^ tab. 3i ; Burm. in Plujn. p 
Amer.f tab. 176, fîg. a; Seba, Thes*^ 1 , lab. 20 9 fîg. 3. S« 
racine est longue, un peu épaisse, en forme àe navet; sa 
tige haute de trois pieds, rameuse, anguleuse; les feuilles 
alongées, lancéolées, vertes à leurs deux faces; les pétioles 
rougeàtres ; les fîeurs jaunes , petites , axillaires , presque 
sessiles, à quatre pétales de la longueur du calice ;'les capsules 
un peu rétrécies vers leur sommet, longues d'un pouce. Cette 
plante croU, aux lieux humides, dans les Antilles, et près 
de Carthagène, dans l'Amérique méridionale. On la cultive 
au Jardin du Roi. 

JussiE RAMPANTE : Jussiœa Tcptns y Linn.; FU ZeyU, Nir-Co- 
ramhuj Rheed. , Hort, MaJLab. , 2, tab. 5i. Plante de l'Indè , * 
qui croît aux lieux humides et aquatiques, à l'ile de Java et 
au Malabar. Ses tiges sont glabres , herbacées , rampantes ; 
ses rameaux ascendans, garnis de feuilles pétiolées , spatulëes, 
-glabres , obtuses , entières; les pédoncules axillaires , solitaires, 
uniflores, un peu pileux; le calice à cinq folioles étroites, 
aiguës; cinq pétales jaunes, un peu plus grands que le calice; 
dix étamines. 

JussiE NAGEANTE ; Jussicea natans , Humb. et Bonpl. , PU 
œquin, , 1 , tab. 3 , fîg. h. Cette espèce est très*remarquable^ 
.en ce qu'elle se soutient à la surface des eaux où elle croit, 
sans que jamais ses racines la fîxent à la terre : elle a de 
grands rapports avec le yi/««t^ répens. Sa tige est cylindrique, 
longue de quatre à cinq pouces; ses feuilles pétiolées, glabres , 
ovales, dentées à leur moitié supérieure, pourvues, de cha- 
que côté, de petits corps blancs, spongieux ; les pédoncules 
axillaires , uniflores ,- plus longs que les feuilles ; le calice 
cunéiforme; quatre ou cinq pétales blancs, avec une tache 
jaune à leur base; ..huit à dix étamines; les capsules longues 
de six à sept lignes. Cette plante croît dans les étangs , à la 
Nouvelle - Grenade» 
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Ju35iE A FSutLtfis DE Sedum; Jussiœa sedoides, Humb. et 
Bonpl. y PL œquin, ; i , tab. 3 ^ fig. a. Dans cette espèce les 
racines s'enfoncent dans Teau , et se divisent en fibres nom- 
breuses, capillaires. Sa tige est droite, simple ou bifurquée, 
longue de quatre à six pouces ; les feuilles étalées en rosettes 
à la surface de Teau, un peu charnues, spatulées, longues 
de quatre lignes, pétiolées; le calice quadrangulaire , coloré, 
à quatre folioles lancéolées; la corolle d'un beau jaune; à la 
base de chaque pétale une tache écarlate ; l'onglet inséré sur 
un petit tubercule ovale; huit étamines, les alternes plus 
courtes; les plus grandes portées sur de petits tubercules 
charnus et pileux ; les capsules plus longues que les feuilles. 
Cette plante croit à la surface des eaux, dans TAmérique 
méridionale, où elle a été découverte par MM. Humboldt et 
Bonpland. 

JussiE A HUIT NERVURES : Jussiœu octoTiervia , Lamk. , IlL gen», 
tab. 280, fig. 1 ; Jussiœa octovalvis , Linn., Jacq., Amer*, tab. 
70; Burm. in Plum. , tab. 176, fig. i. Ses tiges sont longues 
de trois à quatre pieds , garnies de feuilles glabres , lancéo- 
lées, un peu étroites. Les fleurs sont jaunes, assez grandes, 
composées de quatre pétales légèrement échancrés ; les cap- 
sules longues d'un pouce et demi, un peu pédonculées, à 
quatre et non à huit valves, comme paroit l'indiquer le nom 
spécifique de Linnœus, mais munies de huit nerfs, deux sur 
chaque valve ; le parenchyme interposé entre chaque nerf des 
valves se dessèche, tombe, et laisse les huit nerfs presque 
nus. Cette plante croit aux Antilles. 

JussiE A FEUILLES itTROiTES : Jussiœa angustîfoHa , Lamk. , !//• 
gen,, tab. 280, fig* 5; Jussiœa fraticosa, Gœrtn. , de Fruet, , 
tab. 5i ; Jussiœa ésaltatay Andr. , Bot, repos., tab. 621. Planta 
de l'ile de Java et des Moluques, dont la tige est droite, 
herbacée , un peu anguleuse , k peine rameuse. Les feuilles 
sont à peine pétiolées, étroites, linéaires-lancéolées, entières, 
vertes, presque glabres : le calice composé de quatre folioles; 
quatre pétales arrondis, une fois plus longs que le calice; 
les capsules glabres, striées , longues de-deux pouces, portées 
sur des pédoncules courts. (Poia«) 

JUSSIEVIA. (Bot.) Le genre que Houston désîgnoit sous 
ce nom est le jatropha de Linnœus* (J.) 
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JUSTER. {îchthj^oL) En Prusse , on donne ce nom à la 
bordeliére, Cyfrinus latus, Gm. Voyez Brème, dans le Supplé- 
ment du 6.* volume de ce Dictionnaire. (H. C.) 

JUSTICIA. (Bot.) Ce nom de Justi, botaniste peu connu, 
avoit été d'abord donné par Houston à deux plantes très- 
voisines de Vadhatoda de Toumefort, et qui en diffèrent seule- 
ment parla forme arrondie de la capsule et par sa déhiscence. 
Linnseus, ne Voulant pas conserver le nom d^adhatoda, re- 
porta toutes les espèces de ce genre aujusticia, et en ajouta 
un grand nombre de nouvelles. Ce dernier nom, générale- 
ment adopté et consacré par un long usage , nt peut plus 
être changé. Cependant il a été reconnu que les justiçia de 
Houston et plusieurs autres offroient dans le caractère dâkîa 
capsule des signes suffisans pour en former un genre ; mais ,• 
comme c^est le plus petit nombre , on' n*a pu restituer à ces 
plantes le nom de justiçia, appartenant au. grand genre, ni 
leur donner celui d^adhatoda, so\is lequel d'auti^es sont déjà ' 
connues. On a été forcé de donner an nouteau g^nre celui 
de dicliptera, tiré de la structure du fruit. (J.) 

JUSTINE. {Entom,) Nom vulgaire donné par Geoffroy à la 
libellule la plus commune, espèce du genre Demoiselle, 
lihellula vulgatissima. (C. D. ) 

JUTAY (Bo^), nom indien du tamarin. (J.) 

JUU {Bot.), nom japonois d'ulie variété d'oranger, selon 
Kœmpfer. (J.) 

JUWB. (Bot,) L'arbre de ce nom, mentionné par Clu^ 
sius, est un lentisque, selon C. Bauhin et Mentzel. ( J. ) 

JYA. ( Mamfn. ) Voyez Jiya. ( F. C. ) 

JYAVAOA. (Bot.) Vaillant, dans son herbier, cite, 
d'après Surian , ce nom caraïbe pour un arbrisseau des An* 
tilles, qui est le gratgal, randia aàuleata. (J.) 

JYNX. {Omith.) Voyez Yùnx. (Ch. D.) 

' . . s. 

KA. {Omith.) Les Belges , ItâHôllandoîs et les Frisons donnent 
ce nom et ceux de haw,cau, chfiu, au choucas ou petite cor* 
neille des clochers, connus monedula, Linn. Le ménîe oiseau 
est appelé, en Norwége, laa, haie; enillyrie et en Pologne , 
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hawha y kaçf>a; en Ecosse , kae;, en Saxe , kaykey ïctujke; en âuèJcf } 
kaja. (Ch. D.) 

KA, KIA, NASSUBÏ. (Bo^) Suivant Kœmpfer et M. Thun- 
berg, le solanum œthiopicum, espèce de morelle, est ainsi 
nomnié au Japon , où Ton mange son fruit dans divers apprêts » 
comme la tomate. (J.) 

KAABE {Mamm.) , nom norwégien du phoque commun , ou 
veau marin. (F. C.) 

KAACHIN. ( Ornith, ) Nom kamtschadal d'un canard que les 
Russes appellent ^cTiernerî, les Koriaques aingagal et lesKou- 
rils iaitchir, mais dont Tespéce n* est pas autrement déterminée 
dans le Vocabulaire de Krascheninnikow , tom. 2, p. 5o5 du 
V^age en Sibérie de Tabbé Chappe. (Ch. D.) 

^AAD. {Bot. ) Nom arabe du cacalia pendula de Forskal « 
dont la tige, échauffée sur des charbons ardens, laisse écouler 
un 6UC employé dans TArabie pomr les douleurs d'oreille. (J.) 
KAADSI, KANSI. {Bot.) Noms japonois du mûrier à pa* 
pier , suivant Kaempfer. Le mûrier blanc est nommé koadsi' 
kadsura et kagO'kadsura. (J. ) 

KAANSIA , SATTO-DAKE. ( Bot. ) Noms japonois de la 
canne à sucre, suivant Kaempfer. (J.) 

KAAPS. {Bot.) Nom indien de Vhehenstretia , d'après Vail- 
lant , cité par Adanson. ( J. ) 

KAAP-VOGELS. {Ornith.) Dapper dit, p. 386 de sa Descrip- 
tion de l'Afrique , en citant le Voyage des Indes par Jacob Van 
Nek, que ces oiseaux de la basse Ethiopie sont des espèces de 
mouettes dont le ventre est blanc et le dos bleu. (Ch. D.) 

KAARSAAK. {Ornith.) Cet oiseau qui, suivant l'Histoire 
générale des Voyages, tom. 29, p. 45 , est aussi appelé oiseau 
d*été, à cause de l'époque à laquelle il se montre au Groenland, 
est regardé, dans ce pays, comme annonçant la pluie ou le 
beau temps, selon que le son de sa voix est rauque et rapide, 
ou doux et prolongé. Buffon le rapporte au grand grèbe ou 
grèbe de Cayenne, n.''4o4, f. 1 , de ses planches enluminées; et 
Sonnini indique , comme synonyme, le coljmhus cayennensis, 
Gmel. , et lepodiceps c(vyanus , La th. ; mais tandis que (suivant 
Othon Fabricius, Fauna Groenlandica, n.^61) le kaarsaak est 
le colymhus septentrionalis ^ Lîrln. , Muller {Zoologiœ Danica 
Prodromus, n.*" 162) cite le kaarsaak au nombre des synonyme» 
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d« son larus canus , ou grande mouette centrée de Buffon , et 
les légères différences de l'orthographe de ces noms ne semblent 
pas indiquer des espèces diverses. (Ch.D.) 

KAAS (Mamm.), nom du bélier, en Norvège. (F.C.) 

KAAT. {Bot.) Voyez Khaath. (J.) 

KAATE. {Bot.) L'arbre de l'Inde ainsi nommé parLinscot 
et cité par C. Bauhin^ sert, selon ce voyageur, à faire des 
pastilles que les Indiens mâchent habituellement comme le 
bétel. On peut croire que c'est Yacacia cattchu ou arbre cate 
dont on extrait le catechu ou suc de cate, qui est le cachou 
que l'on mâche en effet pour se parfumer la bouche et pour 
redonner du ton à l'estomac et aux intestins. (J.) 

KAATH. {Ornith,) Ce nom hébreu est appliqué par les uns au 
coucou , par d'autres à un plongeon; etGesner le rapporte en 
un endroit à la huppe, dans un autre à la spatule. (Cr.D.) 

KABAN {Mamm,) , nom russe du cochon domestique qui % 
été soumis à la castration. (F. C.) 

.KABAR. {Bot.) Voyez Kappar, Chardel. (J.) 

KABARGA, KABENDA. {Mamm.) Dans quelques parties de 
la Russie, on donne ces noms à l'animal du musc. (F. C.) 

KABASSOU. {Mamm.) Nom que l'on donne, suivant Bar- 
rère, dans l'île de Cayenne, à un tatou. Buffon a appliqué 
ce nom à son tatou à douze bandes. (F. C.) 

KABBELJAU. {IchthyoL) Voyez Cabéliau. (H. C.) 

KABBOS. {Ichtlv/ol.) RayditqUe ce nom est celui d'un poisson 
des Indes encore peu connu. Ruysch, dans sa Collection des 
poissons d'Amboine , assure qu'il s'applique à cinq espèces dif* 
férentes. (H. C.) 

KABEL. {Ornith.) C'est ainsi que les Frisons nomment la pe- 
tite mouette cendrée, larus cincrarius^ Linn. (Ch. D.) 

KABELAAW- {Ichtliyol.) Ruysch parle, sous ce nom, d'un 
gade des mers de l'Inde, que les habitans d'Amboine mangent 
et salent comme notre morue. (H. C.) 

KABÉLIAU et KABILEAU. {IchthyàL) Voyez Cab^uau^ 

(H.C.) 
KABO {Mamm.) y nom arabe de la hyène rayée, selon 

Rasis. (F. C.) 
KABOLOSSA {Bot.)j nom du $milax zeylanica à Ceilan, 

suivant Burmann. (J.) 

34. 20 
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KABU et KABUNA. (Bot,)- Ces noms, ainsi que ceux de 
Busei et Aona^ désignent la grorsse rave, brassica râpa y au Ja- 
pon , suivant Thunberg et Keempfer. (Lem.) 

KACALO. (Jîo^) Voyez Cardumeni. (J.) 

KACHCHI JEZICACH. {Bot.) Les habitans de la Croatie 
donnent ce nom, qui signifie herbe du serpent, a l'œil de 
bceuf, huphthalmum àe Touriiefort, anthémis tinctoria de lin* 
nœus, que l'on emploie dans ce pays comme vulnéraire en 
application sur les plaies* C'est le olbor zom des Hongrois. 

(j.) 

K ACHERYGNY {Bot,) , nom du mongo , phaseolus mango y 
Linn^, en Egypte , aux environs de Philos. (Lem.) 

KACHICAME. {Mamm.) Voyez Cachicame. (F. C.) 

KACHIN. ( Conc?i;KZ.) Adanson, Sénég., p. 187, pL lâ, décrit 
et figure, sous ce nom, une espèce de toupie, que Gmelin a 
nommée iroehus pantherinus, (De B.) 

KACHO. {IchthyoL) Au Kamtschatka, suivant quelques voya« 
geurs, on nomme ainsi un poisson qui fournit aux habitans de 
ce pays des mets fort estimés par eux, et qui paroît être un 
squale. Son dos est noir et son ventre blanc. Ses dents sont 
semblables à des crocs de chién^ ( H. C.) 

KACHOUÉ {IchthyoL) , nom égyptien d'un Mormyrb. Voyei 
ce mot. (H. C.) 

KACHTELONG {Omith.) , nom générique du canard , au 
Groenland. (Ch. D.) 

KACIR. {Omith.) Un des noms arabes de la phène ou gypaète 
des Alpes, phane ossifraga^ Savig. ; valtur barhatus ^ Linn. 
(Ch. D.) 

KACPIRE. {Bot.) Voyez Caquepire. (J.) 

KACZA {Omith.) , nom polonois de la foulque , fulica atra^ 
(Ch. d.) 

KACZIER {Omith.) , nom générique du canard , en lUyrie. 
(Ch.D.) 

KACZKA. {Ornith.) On nomme ainsi tes canards en Pologney 
où le canard sauvage est appelé kaczha'dziza^ et la bemache 
kaczlca-drzcivna. (Ch. D.) 

KADA-KANDEL. {Bot.) L'arbrisseau du Malabar ainsi 
nommé par Rhèede, paroît avoir beaucoup d'affinité avec le 
lagetto ou bois à dentelles , rangé parmi les f bjrmelées. ( J.) 
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KADALI. {Bot,) Nom malabare du melastoma malahathrica 
qui est aussi le naqueri des Brames , le hatapindkê de Ceilan, 
le crajre'hessen des Belges. Adanson nomme aussi hadali le 
genre Osbeckia de Linnœus, appartenant à la même famille. 

KADANAKU {Bot.) , nom malabare de Valoe perfoliata 
vera , cité par Rhéede. ( J.) 

KADE-CANNY {Bot.), nom du millet dans la langue ta- 
moul, suivant M. Leschenault. (J.) 

KADËHOU {Bot.) , nom brame du polypodium queroi/olium ^ 
cité par Rhèede. (!•) 

KADELEE. {Bot.) Voyez Cadelium. ( J.) 

KADENACO. {Bot.) Voyez Cadenaco. (Lem.) 

KADEN-PULLU {Bot.) y nom du scleria lithosperma de 
Willdenow à Ceilan. (J.) 

KADERANBES. {Bot.) Suivant M. Delile, on donne ce nom 
au solarium coagulans de Forskal, dans quelques lieux de 
l'Egypte- (J.) 

KADH(Bo^), nom égyptien du medicago arhorea, suivant 
Forskal. (J.) 

KADHAB {Bot.) y nom arabe, suivant Forskal, de son. 
cadaba rotundifolia, dont Vahl fait son genre Stromia. (J.) 

KADHUPARA. {Bot.) A Ceilan on donne ce nom, suivant 
Linnaeus, au cacalia sonohifolia et à ïurena sinuata, deux 
plantes de familles très-différentes, (J.) 

KADI. {Bot.) Nom arabe du cadia de Forskal dans la fa- 
mille des légumineuses. Il cite un autre hadi qui est le même 
que son genre heura. { J.) 

KADIRA-PULLU {Bot.) , nom qu'on donne au Malabar a une 
espèce de scîrpe, probablement le scirpus oorymbosus, Linn. 
(Lem.) 

KADSURA. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à fleur» 
complètes, polypétalées, régulières, de la famille des anonées , 
de la, polyandrie polygjnie de Linnaeus, offrant pour caractère 
essentiel : Un calice à trois divisions; six pétales ovales; un 
grand nombre d'étamines insérées sur le réceptacle: des ovaires 
nombreux, placés sur un réceptacle charnu, ovale ou globu- 
leux, qui s'agrandît et porte tr.ente à quarante baies sessiles, 
uniloculaires , à deux semences trës-rapprbchëes, 

MO, 
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^ relire par M. de Jussîeu^ il en diffère par ses baies 
açwlrt, constituant un seul fruit , ainsi que parle nombre do 
tes semences. Il est ^ jusqu'à présent, borné à une seule espèce. 

Kadsdra du Japon : Kadsura japonica^ Dunal, Monogr, an^ 
non. , pag. 67 ; Kœmpf. , Amœn,, tab. 477; et Hist,jap,^ 468, Icon. 
Arbrisseau de médiocre grandeur, rameux, tombant, verra- 
queux, de couleur brune, revêtu d'une écorce visqueuse et 
charnue. Ses feuilles sont alternes, médiocrement pétiolées, 
ovales-lancéolées , aiguës à leurs deux extrémités , glabres, un 
peu épaisses, dentées en scie , quelquefois légèrement ondji- 
lées à leurs bords; les pétioles d'un pourpre rougeàtre : les 
fleurs sont solitaires, peu nombreuses, soutenues par des pé- 
doncules alternes, presque opposés aux feuilles, longs d'un 
pouce et demi , uniflores , inclinés après la floraison ; la corolle 
blanche, composée de six pétales. Le fruit consiste en trente 
ou quarante baies sessiles, ramassées sur un réceptacle charnu, 
commun et globuleux, rouges dans leur maturité, presque sem- 
blables à des grains de raisins, dont la pulpe succulente est 
couverte d'une peau mince. Cette plante croît au Japon. (Poir.) 

KADTU-NELLI (£o^) , nom en langue tamoule duphilanûius 
racemosus* (Lem.) 

KAE. {Ornilh.) Voyez Ka. (Ch. D.) 

K^DDAD (JSo^), nom égyptien du prenanthes spinosa de 
Forskal. Il est aussi nommé zaggouah, suivant M. Delile. (J.) 

KiEHBLI {Bot,)f nom égyptien du souci des jardins, sui- 
van t Forskal. (J.) 

Kj^AN (^o^), nom arabe du jasmin ordinaire, suivant 
Forskal. (J.) 

KjEJSAMAN {Bot») , nom arab^ du dianthera odora de 
Forskal. (J.) 

K^KURIA, KiEKURIAGHAHA. fSot.) Burmann dit que 
l'arbre qui porte ces noms à Ceilan , est celui d'où découle 
l'elemi j ce qui fait croire que c'est un amjris, (J. ) 

KiELAH (Bo/.), nom arabe de Veuphorbia antiquorum ^ 
suivant Forskal qui dit avoir été surpris de voir les chevaux 
manger cette plante après qu'on l'avoit fait cuire dans une 
fosse creusée en terre. (J.) 

IL£MFF£BA. {fiot^ La plante que Houston nommoit ainsi 
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est devenue le verhena curassavica de Linneeus, que Swartz, dans 
ses Ohitrvationesy a réuni plus récemment au genre Tamonta 
dans la mém e famille. Linnaeus a un autre kœmpferia , qui 
est une amomée. (J.) 

K^MPFÉRIE ou ZÉDOAIRE, Kampferîa. {Bot.) Genre de 
plantes monocotylédones , à fleurs monopëtalées , irréguliéres , 
de la famille des amomées , de la monandrie monogjnie de Lin-^ 
nseus , offrant pour caractère essentiel : Un calice d'une seule 
pièce, tubuieux, s'ouvrant qbliquement au sommet; une co- 
rolle monopétale, à double limbe : l'extérieur à trois décou- 
pures presque égales ; le limbe intérieur irrégulier , à quatre 
découpures , une droite , étroite, soutenant une anthère, trois 
autres découpures très-larges, ouvertes, celle du milieu bi- 
fide; une anthère à deux lobes séparés; un ovaire inférieur! 
un style de la longueur du tube, terminé par un stigmate à 
deux lames. Le fruit est une capsule arrondie, à trois loges, k 
trois valves, renfermant plusieurs semences. 

Ce genre diffère des cureuma et des maranta par la forme de 
ses fleurs, par leur disposition et par le port des espaces, les 
fleurs n'étant ni paniculées, comme celles des maranta (Voye& 
Galanga) , ni en épis , comme dans les curouma^ mais solitaires » 
sans tiges, sortant immédiatement des racines. 

Quelques espèces de hœmpferia sont cultivées en Europe r 
elles exigent la serre-chaude toute l'année; il leur faut une 
terre à demi substantielle, des arrosemens fréquens en été». 
Leur multiplication s'opère par la séparation des rejetons 
qu'ellespoussent du collet de leurs racines, et qui, placés dans 
des pots sur une couche à châssis , ne tardent pas à reprendre , 
et deviennent des pieds dès Pannée suivante. Leurs' racine» 
odorantes sont d'usage en médecine ; il en est même que 1 on- 
mange dans leur pays natal , après les avoir fait confire dans 
du sucre. 

KjEmpférib ronde : Kœmpferia rotunda , Linn. , FL ZeyU j 
Lamk. , IIU gen, , tab. i, fig. 2 ; Botan, Magaz. , tab. 920 ; Malan^ 
hua^ Rhèede, Hort. Malabo ^ 11, tab. 9. Ses racines sont compo- 
sées de bulbes ovales , arrondies , lisses, fibreuses, quelquefois 
deux à deux, blanches en dedans, de couleur cendrée en de- 
hors; les feuilles, toutes radicales, sont longues de sept à huit 
pouces, lancéolées, aiguëlB , s' embrassant les unes les autres^ 
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par une base rétrécie en un pétiole vaginal. Les fleurs sortent 
d'une Bpathe bifide et radicale ; leur corolle est bleue; quel- 
quefois mélangée de rose , de pourpre et de blanc , d'une odeur 
très-agréable, approchant de celle de la violette. Cette plante 
croît à Pile de Ceilan et dans les Indes orientales. 

Dans quelques contrées , on fait confire au sucre la racine 
encore verte de cette plante; on en fait usage comme du gin- 
gembre. Distillée avec Teau commune , toute la plante fournit 
une huile essentielle , dense , épaisse , qui se ûge et prend la 
forme du camphre le plus fin; efle est bonne, dit-on, contre 
les poisons et la morsure des animaux venimeux. Ses racines, 
ainsi que toutes les autres parties de la plante, sont très-odo- 
rantes. On assure qu'elles sont sudorifiques, qu'elles chassent 
les vers, fortifient Testomac, arrêtent le vomissement, et ra- 
niment la circulation du sang; qu'elles sont très-utiles dans 
les maladies scorbutiques , dans les affections qui tendent k 
l'apoplexie et à la paralysie. On en fait usage en mêlant leur 
poudre avec celles de l'ocori/s, de la cannelle, etc., auxquelles 
on ajoute du sucre. 

KiEMFFéuiE GALANGA : Kosmpferia galangaj Linn. , FL ZeyL ; 
Lamk., IIU gfn,^ tab. i , fig. i; Sonchorus, Rumph, Amhoin.y 
S , tab. 69 ; Botan, Magaz,, tab. 85o, pag. 2 ; Katsjula kelanga , 
Hhéede, Hort, Malab,^ 11, tab. 41. Les bulbes de ses racines 
sont charnues, blanchâtres, longues de quatre à cinq pouces, 
exhalant une forte odeur de gingembre : elles produisent des 
feuilles toutes radicales, ovales, un peu arrondies, épaisses, 
charnues, terminées par une petite pointe recourbée. Du col- 
let des racines s'élèvent une ou plusieurs fleurs enveloppées , à 
leur base , par des feuilles blanches ; la corolle souvent d'un 
pourpre éclatant dans son centre ; ses divisions sont si tendres , 
qu'elles se détruisent au moindre contact ; l'odeur qui s^en 
exhale est la même que celle des racines. Cette espèce est cul- 
tivée au Jardin du Roi; elle est originaire des Indes orientales; 
on fait, en médecine, un grand usage de ses racines, comme 
carminatives et sudorifiques. 

KiEMPFÉRiE A FEUILLES ÉTROITES : Kœmpftna aTigwshybZfa, Willd., 
Enum,; Ait., Hort, Kew,^ ed, nov,^ pag. 8. Cette plante, rap- 
prochée par sa corolle du kampferiagalanga, en diffère par son 
tube droit, très-alongé ^ une fois plus long que le limbe qui est 



blanc ; la lèrre d'pn hleu-violet ; les feuilles plun étroites , plm 
alongéeSy ondulées à leur bord; la spathe ne produit qu*une 
seule fleur. Cette plante est cultivée dans plusieurs jardins de 
botanique. 

KiEMPFéaiB A GRANDES FEUILLES : Kœtnjftria longdy Jacq«, 
Schœnbr,^ 2 , tab. 3 17; Redouté, Liliac, 1, tab. 49. Espèce 
que Todeur douce et agréable qui s'exhale de ses fleurs, rend 
précieuse aux amateurs des jardins. Ses racines sont composées 
de cinq à six tubercules oblongs , épais, charnus; les feuilles 
naissent immédiatement de ces tubercules; elles sont roulées 
les unes sur les autres, comme dans le balisier, fort grandes^ 
ovales-oblongues, un peu aiguës, tachetées de rouge en dehors ; 
les fleurs sont réunies, au nombre de cinq à sept, en un seul 
faisceau ; elles se développent successivement : la spathe qui 
les entoure est rougeàtre; la corolle munie d'un tube grêle» 
évasé en un double limbe d'un beau blanc , un peu rougeàtre 
au sommet des divisions. Cette plante fleurit au printemps 
dans la serre chaude : elle est originaire des Indes orientales. 

(POIR.) 

KiEPPETYA. (Bol.) Voyez Cappathya. (J.) 

KjERAKOKU. [Bot.) La fougère de ce nom, à Ceilan, 
citée par Hermann, a été regardée par Linnseus comme la 
même que celle figurée par Burmann père, dans son FL ZeyL 
t. 46, sans fructification. Son fils la prenoit pour un polypode, 
Swartz en faisoit un osmondc; et finalement Willdenow pa- 
roit avoir eu raison de la ramènera son ^enrt Lomaria ^ sous 
le nom de lomariascandens, ( J.) 

KAERIS ou KAURIS (Conc7i/Z.), noms probablement de 
pays, que Ton donne communément à une petite espèce de 
porcelaine, qui se trouve aux Maldives, et qui sert dé 
monnoie sur la côte de Guinée, d'où Linnœus l'a désignée 
par la dénomination de cjrpraea moneta. Voyez Porcelaine» 
(DeB.) 

KAERRAK (Qrnith,) , nom groenlandois du petit guillemot , 
aleaallt^ Linn. (Ch.D.) 

KAERTLUTOK {Omith.)^ nom groenlandois du canard do- 
mestique, anas domeslica, Linn. (Ch. D.) 

KAERTLUTOKPIARSUK. (Ornith.) On appelle ainsi , a» 
Groenland, le canard garrot ^ anas elangula^ Linn., dont le 
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soin est auss! écrit hoÊrUutorpiarsuh dans le Fattna Groenksnâiem 
d'Othon Fabricius, n.* 43. (Ch. D.) 

K^RUAN. {Bot.) Nom arabe d'une plante composée dont 
Forskal avoit fait son genre Ceruana, et queVahl a réunie an 
huphthalmum» (J.) 

KiESCH. (Bot.) Voyez Keranna. (J.) 

KAËUTZLEIN. {Omith.) Un des noms que, suivant Rzae- 
lynski , on donne , en Allemagne , à la hulotte , strix ulula f 
linn. (Ch. D.) 

KAEYKE (Omith.), nom saxon du choucas, corvus mont" 
dula, Linn. (Ch. D.) 

KAFAL. (Bot.) Voyez Kataf. (J.) 

KAF-MARJAM. (Bot.) Ce*nom arabe, qui signifie main de 
Marie , est donné 9 suivant Forskal , à Vanastatica hierochuntica , 
nommé vulgairement rose de Jéricho, parce que les rameaux 
de cette petite plante détachée déterre se rapprochent en se 
desséchant, et présentent alors à peu prés la forme d'une ileur 
de rose. L'humidité produit leur écartement, ce qui fait que 
l'on pourroit en former un espèce d'hygromètre. Far un usage 
superstitieux, les femmes de l'Arabie, prêtes à accoucheri la 
mettent dans l'eau, pour deviner, d'après le temps qu'elle 
mettra à s'ouvrir, si leur accouchement sera prompt ou tardif. 

(J.) 

KAFTAAR {Mamm.)^ nom persan de la hyène, suivant 
Kœmpfer. (F. C.) 

KAGADO D'AGOA. (ErpétoL) A la Nouvelle-Espagne, on 
donne ce nom a une espèce de tortue terrestre. (H. C.) 

KAGADO DE TERRA (ErpétoL) ^ nom portugais d'une 
tortue du Brésil. (H. C.) 

KAGAOUCÉ. (Ornith,) Ce nom est appliqué au cygne , dans 
le Vocabulaire de la langue chipiouyane, p. 5o5 du I."' voL 
des Voyages de Mackenzie dans l'intérieur de l'Amérique sep- 
tentrionale. (Ch. d.) 

KAGENECKIA. (Bot.) Les auteurs de la Flore du Pérou ont 
établi, sous ce nom, un genre particulier pour des arbres qu'ils 
ont observés dans ce pays. Ce genre appartient à la polyga* 
mie monoécie de Linnaeus. Le caractère essentiel consiste dans 
des fleurs polygames, les unes hermaphrodites, les au très mâles, 
«ur des pieds séparés. Les hermaphrodites offrent un calice 
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campanule, à cinq découpures ovales, réfléchies; une corolle 
à cinq pétales ovales, concaves, échancrés, caducs , insérés 
aux découpures du calice; seize à vingt étamines-; les fila- 
mens très-courts; les anthères en cœur , stériles; cinq ovaires ; 
autant de styles , droits, courts et subulés; les stigmates peltés 
et déchirés. Le fruit consiste en cinq capsules supérieures, en 
fot*me de sabot, étalées en rayons divergens, à une seule loge, 
8*ouvrant longitudinalement, contenant plusieurs semences 
parallèles, surmontées d'une aile membraneuse. Dans les 
fleurs mâles, il n^ a point d'ovaires; les filamens des éta- 
mines sont pres(][ue aussi longs que les pétales, insécésà Tori* 
fice du calice; les anthères fertiles, en cœur, à deux loges; 
s'ouvrant de chaque côté longitudinalement. (Ruiz et Pay«| 
Prodr, FL Per,^ p. 146, tab. 37.) Les auteurs de ce genre 
n'en ont encore mentionné que deux espèces , mais sans des- 
cription. 

Kageneckia OBLON6 : Kageneckick ohlonga^ Ruiz et Pav«, 5/5^. 
veget. FL Per., 1, pag. 289. Arbre qui croit au Chili , sur les 
collines, dont le tronc s'élève à la hauteur de trente-six pieds, 
peu garni de feuilles; celles-ci sont oblongues> dentées en scie; 
les dentelures obtuses. 

Kageneckia LANcéoLiâ ; Kageneckia lanceolata , Ruiz et Pav. , 
Sjyst.y 1. c. Cet arbre est presque de moitié plus petit que le 
précédent; il ne parvient qu^à dix-huit ou vingt-pieds 5 ses 
feuilles sont lancéolées, dentées en scie ; ses dentelures ai- 
guës. Cette espèce croît au Pérou, dans la province de Canta. 

(POIR.) 

KAGENECKIA. {Bot.) Ce genre de la Flore du Pérou a la 
plus grande affinité avec le quillaia dont il ne diffère que par 
Tabsence des. écailles du disque, et quelques étamines de plus. 
Les fruits de cet arbre sont nommés gayo-colorûdo dans les 
collections rapportées du Pérou par Dumbey, et uoque dans 
celles de Joseph de Jussieu, qui. dit, dans ses notes, que Ton 
fait avec les rameaux flexibles du uoque des cordes employées 
dans la province de Cusco k la construction de ponts jetés 
d'un rocher à l'autre au-dessus des torrens. ( J. ) 

KAGIU , KIAGIU. {Bot.) Noms chinois de l'acajou , cassu^ 
yium , suivant Boym , missionnaire jésuite. A Ceilan il est 
nommé kaghuf suivant Hermann. (J*) 
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KAGLERIS VARE. {Omith.) Un des noms du gros-bec , Umm 
coceothrausteê , Linn., en Suède. (Ch. D.) 

KAHA. (Bot.) Le eurouma est ainsi nommé à Ceilan , suivant 
HermaDD. (J.) 

KAHABILYA, WjELKAHABILYA. {Bot.) Noms dû iro- 
giaiiwoluerata dans Tile de Ceilan. (J.) 

KAHAU. {Mamm.) Les Cochinchinois donnent ce nom à la 
guenon nasique. Voyez Guenon. (Dbm.) 

KAHIPISSAN. {Bot.) Nom du dioseorea peltata de Bur- 
mann , à Ceilan. Linnœusle nomme kohipissan. (J.) 

KAHIRE {Bot.) y nom arabe de diverses espèces de con- 
combres, suivant ForskaL (J.) 

KAHIRIA. {Bot.) Ce genre de Forskal est le même que le 
genre Ethulia plus anciennement établi. Voyez nos articles 
£pALTÈs et ËTHULiB, tom. XV, pag. 6 et 487. (H. Cass.) 

KAHLBART. (Mamm.) Un des noms allemands du sajou ^ 
simia apella^ Lino. (F. C.) 

KAHLEH {Bot.), nom arabe du souci des vigoes , suivant 
M.Delile. (J.) 

KAI A, ¥î.(Bot.) Noms d'un if, taxas nuciferay au Japon, suivant 
Ksempfer. L'if ordinaire, taxus baccata^ est cité parM. Thun- 
berg sous celui de kia-robohu. Il dit que les fruits du premier 
sont astringens, et qu'au Japon, les interprètes de la cour, 
obligés d'assister souvent à de longues séances, mangent ces 
fruits pour réprimer le besoin ^i^uriner. 

Le haia de Nicolson, plus connu dans les Antilles et le Bré- 
sil sous le nom d'acaia, estlemozambé, cleome. (J.) 

KAI- A-LARA. {Ornith.) L'oiseau qui porte, à la Nouvelle- 
Hollande, ce nom abrégé par M. Vieillot, est sa coracine fcoi- 
lora. (Ch. D.) 

KAIDA. {Bot.) Nom malabare du baquois, paadanus odo" 
ratissimus , cité par Rhéede. Son haida-taddi est le pandanmi 
fascicularis de M. Lamarck. Le kaida-tsjeria et le perin-haida- 
taddi sont deux autres espèces non encore mentionnées par 
les auteurs modernes. (J.) 

KAIE. {Ornith.) Voyez Ka. (Ch.D,) 

KAIEPUT. {Bol.) Caju-puti.(J.) 

KAIKEN {OrnUh.)y nom allemand du casse-noix > corru» 

carjocalactes , Linn. (Ch. D.) 
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KAIKOUK (Ornilh,)y nom korîaq[uc du coucou, que les 
Kourils appellent kakkoh , et les Kamtschadals koakoutchiloh. 
(Ch. D.) 

KAINKTCHITCH (Ornith.) , nom kamtschadal des hiron- 
delles. (Ch.D.) 

KAIOR ou KAIOVER. (Omilh,) L'oiseau connu sous ce nom 
au Kamtschatka paroît étrele petit guillemot, improprement 
colombe du Groenland, uria grille^ Gmel. et Lath«; et, suivant 
Krascheninnikow, dans sa Description du Kamtschatka, t. 2, 
p. 493, du Voyage de l'abbé Chappc en Sibérie, c'est le même, 
que les Cosaques appellent iswoschïki^ à cause de la ressem- 
blance de son sifflement avec celui des conducteurs de che- 
vaux de cette nation. M. Temminck fait observer, dans une 
note de la deuxième édition de son Manuel d'Ornitho- 
logie , p. 927, que cet oiseau n'est pas celui que représente la 
planche 917 deBufifon, et qu'on l'a'placé mal à propos dans le 
genre Pingouin, sous le nomd'a/ca a/Ze, puisqu'il a les carac- 
tères du genre Vria. (Ch. D.) 

KAIORTOK. [Ornith,) L'oiseau dont la femelle est ainsi 
nommée au Groenland, et dont on appelle le mâle kingalikj 
est le canard à tête grise de Bufifon , anas spectabilis , Linn. 
(Ch.D.) 

KAIR. (JchthyoL) SelonRuysch,les Indiens nomment ainsi 
une espèce de Msrluche. Voyez ce mot. (H. C.) 

KAIROLI. {Bot.) Voyez Kacd-valli. (J.) 

KAI TOKORO. {Bot.) La piante du Japon, citée sous ce 
nom par Kaempfer, est le diosoorea quinqueloha de M. T|iun- 
berg, qui ajoute qu'on le nomme aussi kassuda et karasunO" 
seni^ c'est-à-dire baie de corbeau. ( J.) 

KAJABULBUL. {Ornith.) Ce nom turc , qui signifie rossi- 
gnol de rocher, est appliqué parles naturalistes au merle soli- 
taire; mais cet oiseau lui-même est fort mal connu, et M. Bo- 
nelli , de Turin, le regarde comme n'étant qu'une variété d*àge 
du merle bleu, turdus cjaneus^ Lath. (Ch.D.) 

KAJOC. {Ornith.) Othon Fabrîcius pense qxic ce nom groen- 
landois peut être rapporté au tringa fulicaria de Brunnich,, 
Ornithologia Borealis , n.° 172. (Ch. D.) 

KAJORDLEK ou KAJORROVEK. {Ornith.) Voyez Kaker- 
lOE. (Ch. d.) 
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KAJORROVEK (OmiU.), nom groenlandoii du plavier 
doré à gorge noire, charadrius apricariusy Lînn. (Cb. D.) 

RAJOU ( Mamm.)^ nom qui a été donné à quelques 
singes d'Amérique, et qui paroit être le même que Sajou. 
(F. C.) 

KAJU-BESSI. (Bot.) Voyez Casd-Bessi. (Lem.) 

KAKA. (Ornith.) Nom des corneilles au Kamtschatka , oh 
l'on appelle les corbeaux kaougoulkak. Le P. Paulin de Saint- 
Barthelemi, qui, dans le tome 1" de son Voyage aux Indes 
orientales, p.42 1, cite aussi le nom de haha comme étant donné 
aux corbeaux dans le Malabar, ajoute que, ces oiseaux étant 
censés représenter l'àme des morts, on leur donne tous les 
jours du riz à manger, et qu'on en voit en conséquence des 
troupes innombrables. (Ch. D.) 

KAKAB (Ornith.)j nom arabe du calao rhinocéros, huceros 
rhinocéros , Linn. (Ch. D.) 

KAKADO DE TERRA. {Erpétol.) Voyez Kacado. (H. C.) 

KAKAHOILOTL. {Ornith.) L'oiseau ainsi nommé par Fer- 

nandez paroit être une variété du pigeon sauvage, au Mexique. 

(Ch.D.) 
KAKAITSEti {IchthyoL) , nom d'une espèce de GiypHisoDOif. 

Voyez ce mot. (H. C.) 

KAKAITSELLEI. (JchthjoL) Au Malabar, on appelle ainsi le 
kakaitsel. Voyez Glyphisodon. (H. C.) 

KAKAJAR, TALLY-KAFFA (Bot.), noms du polypodium 
laciniatum de Burmann à Java. ( J.) 

KA-KAK [Ornith.), nom algonquin du corbeau, que, suivant 
Mackenzie, tom. 1.*' de ses Voyages, p. 264, les Knistencaux 
appellent ka-hauhieu. (Cu.D.) 

KAKA-KODI. [Bot.) Nom malabare d'une espèce d'apocia 
non citée dans les livres modernes. C'est le hiti des Brames qui 
en font un grand usage dans la goutte , dont ils comptent 
quatre-vingts espèces, reportant à ce principe toutes les dou- 
leurs qu'ils éprouvent dans l'intérieur du corps. (J.) 

KAKAKOZ. (Ornith,) Ce nom désigne, selon Gesner, par 
eorruptiondu grec, le coucou commun , cuculus canorus, Linn. 
(Ch. d.) 

KAKA-MULLUouMOULLOU. (Bo^)NomInalab^e cité par 
Rhéede, du tieanto des Brames, qui est le guilandina panieulata 
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de M. Lamarck. Il ne faut pas le confondre avec le*caca»mullu 
mentionné antérieurement. (J.) 

KAKAOU. (Qrnith.) Nom kamtschadal du geai, eorvusglan* 
dariusy Linn., s^ilse rapporte effectivement slu pica glandaria ^ 
donné comme synonyme dans le Vocabulaire qui se trouve au 
tom. 2 , p. 5o6, du Voyage en Sibérie de Chappe, lequel ren- 
ferme la description du Kamtschatka par Krascheninnikow. 
Le même oiseau est appelé en Russie Icedrowkif et chez les Ko- 
riaques Icakatchou, (Ch. D.) 

KAKA-PU. {Bot,) Nom malabare du torenia asiatica., cité 
par Bhèede. C'est le caladolo des Brames, le caela d'Adanson, 

(j.) 

, KAKARAT. {Bot.) A Java, suivant Burmann, on nomme 

ainsi une variété du parietaria indica, (J.) 

KAKATA {Ornith.) , nom hébreu des kakatoès. (Ch. D.) 
KAKA-TALI. {Bot.) Voyez Caca-mulld. (Lem.) 
KAKATCHOU. {Ornith.) Voyez Kakaod. (Ch. D.) 
KAKATOCHA {Ornith.) j nom des kakatoès dans Klein. 

(Ch. d.) 
KAKATOCHE CAPITANO. {Ichthyol.) Aux Indes, on donne 

ce nom au taureau de mer, ostracion cornutus^ Linn. Voyes 

Coffre. (H. C.) 

KAKA-TODD ALY. ( Bot. ) Nom malabare du paullinîa asia- 

tica de Linnœus, séparé maintenant de ce genre, et même de 

la famille des sapindées, et reporté aux térébinthacées sous le 

nom générique toddalia. ( J.) 

KAKATOE {Ichthjol.)^ nom spécifique d'un scare de M. de 

Lacépède : c'est le labrus cretensis de Linnaeus. Voyez Scailb* 

(H.C.) 
KAKATOEA ITAM. {Ichthyol.) Aux Indes orientales, 

on nomme ainsi l'holocentre Sonnerat. Voyez Holocentre. 

(H.C.) 

KAKATOÈS. {Ornith.) Par ce mot, qui s'écrit aussi cacatoès^ 
on désigne une famille de perroquets, dont M. Vieillot. a 
formé, d'après Brisson, et sous le nom de catacua^ un genres 
particulier qu'il a divisé en deux sections, l'une comprenant 
les espèces à joues nues, et l'autre celles qui ont les joues em- 
plumées. Ces oiseaux, qui vivent dans les parties les plus re-* 
culées de l'Inde et à la Nouvelle-Hollande , offrent aussi , dans 
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leur hupp%, des variations propres à les .faire distinguer. 
Voyez Perroquet. (Ch. D.) 

KAKATONA, (Bo^) Voyez Kakatoès. (Desm.) 

KAKATOU. (Ornilh.) Voyez Kakatoès. (Ch. D.) 

KAKELIK. (Ornith,) Falk parle dans ses Voyages , tom, 3 , 
p. Sijo, d'une perdrix ainsi nommée, dont Gmelîn et Latham 
ont fait leur tetrao et leur perdix hàkelik. L'oiseau des déserts de 
la Bucharie, que l'on a ainsi appelé d'après son cri, est de la 
taille du pigeon à grosse gorge, et il a le bec, l'iris et les pieds 
rouges, la poitrine cendrée , et des ondulations de blanc et de 
gris sur le dos. C'est, suivant M. Temminck, une variété de la 
perdrix rouge ; mais le kakelik est encore trop peu connu pour 
pouvoir asseoir cette opinion sur des bases assez solides* 
(Ch. d.) 

KAKENNA-POU. (Bot.) Dans un catalogue manuscrit des 
plantes de Pondichéry , ou trouve sous ce nom le clitoria ter^ 
natta, (J.) 

KAKERLAC. {Mamm,) Aux Indes on a donné ce nom aux 
albinos. (Desm.) 

KAKERLAQUES. ( Entom. ) Nom qu'on donne en Amé- 
rique à la grande Blatte. Voyez ce mot. (CD.) 

KAKERLOE. {Ornith,) C'est, au Groenland, un des noms 
du pluvier doré à gorge noire, charadrius apricarius , que Ton 
y appelle aussi kajordlek et kajorroveh (Ch. D.) 

KAKI. (Bot.) Un plaqueminier, diospjros kaki^ est ainsi 
nommé, suivant Ksempfer, au Japon oii l'on mange son fruit 
dont on a obtenu différentes variétés par la culture. Breynîus, 
Plukenet et Linnasus le nomment kauku C'est le kauken de Bur- 
mann, FL Zeyl, Le kaki-dosi est un lamium, le kaki- tsubbata un 
iris , le kakina un phalaris, 

KAKI. {Ornith^ C'est, en Arabie, le nom de l'oie domes- 
tique, anas anser^ Linn. (Ch. D.) 

KAKICH. {Bot,) Nom hongrois du laitron, suivant Mentzel. 
Le serpolet est nommé kakuc-Jiu. (J.) 

KAKIDORO, SAKUSETZ, TSUBOGUSA (Bot.), noms 
îaponois, cités par M. Thunberg, de Vhydroootyle asialiea. 

KAKILE. (Bof.) Voyez Cakile. (Lem.) 

RAKILISAK {IchthfoL) y nom que l'on donne ^ chei lei 
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Gfoenlandôîs , k Tépinoche commune. Voyei GASTéaosTéi. 
CH. C.) 

KAKKOK. (Ornith.) Voyez Katkouk. (Ch.D.) 

KAKLA, KACHLA, CACHLA {Bot.) ^ anciens noms de 
V anthémis tinctoria , Linn. (H. Cass.) 

KAKONGO. (Ic?iifejoL)Ôans l'Histoire générale des Voyages, 
il est parlé , sous ce nom, d'^un poisson des rivières du Congo 
et d'Angola, en Afrique. Sa chair est si estimée, que les rois 
seuls de ces contrées ont le droit d'en goûter. Les pécheurs 
sont obligés de porter à ces monarques friands tous les 
individus de cette espèce qui tombent dans leurs filets. On ne 
sait positivement à quel genre rapporter ce poisson ; mais 
il est présumable qu'il est voisin des truites et des saumons. 
(H. C.) 

KAKOPIT. (Ornith,) Séba désigne, dans son Thésaurus, sous 
ce nom et sous celui de tsioei^ un oiseau des Indes orientales, 
ai^is amhoinensis , <ÏU6, d'après ses couleurs brillantes, il a pris 
pour^un colibri, et qui est probablement un grimpereau , 
puisqu'il n'existe de colibris que dans l'ancien continent. C'est 
le soui-manga d'Amboine, eerthia amhoinensis de Latham* 
(Ch. D.) 

KAKORDLUK. {Ornith.) L'oiseau auquel ce nom et celui 
de Icahordluvech sont donnés au Groenland, est le mallemukke, 
procellaria glacialis , Linn. (Ch.D.) 

KAKORDLUNGNAK {Ornith.) , nom groenlandoîs du pétrel 
puffin , procellaria pu/finus , Linn. (Ch. D.) 

KAKORTOK. {Ornilh.) Ce nom est indiqué, dans le Fauna 
Groenlandica d'Othon Fabricius, comme donné à des oiseaux 
de classes bien différentes, puisqu'à la page 56, dans une 
note sur lefalco rustioolus , Linn., on le présente comme un 
oiseau du genre Kirksoviarsuk ou Kehingoak y et à la page 86 du 
même ouvrage, comme une variété toute blanche de Yalea 
aile y en renvoyant à Vàlca candida de Brunnich, Ornith» 
Bor,^ nJ* 107, c'est-à-dire au guillemot nain, uria aile de 
M. Temminck. On retrouve encore le mot hàkortoh^ rapporté 
par Fabricius, p. 81, à une variété de i'a/ca ptea, Linn* 
(Ch.D.) 

KAK0RTUINA1C. {OrnUh.) C'est, suivant Fabricius , p. 56, 
n.^33 , une quatrième variété toute blanche du f&leorusticohsj 
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Linn. , dont le hahortolc , qui a moins'de blanc dans le plumage | 
est la troisième. (Ch. D.) 

KAKUGTANAK (Omf/K.), nom groenlandois, suivant Muller, 
n.^ 144» du procellaria glaciaUsj fulmar ou pétrel puiBin gris* 
blanc, de Bufibn. (Cn.D.) 

KAKUR£ MINO (Bot,)j nom japonois, suivant Thunberg, 
d'un érable , acer trifidum , qu'il rapproche de l'érable de Pen- 
sylvanie. (Lem.) 

KAKUSJU , KAWARA-nSAJI (Bot.) , noms japonoîs du 
lignonia catalpa deLinnœus, maintenant ca^a/pa sjrringafoUa ^ 
genre distinct. (J.) 

KAKUSO. (Bot.) Voyes Daau-magikf. ( J.) 

KAKU-VALLI (Bo^.),nom malabare du hairoli, ou cairoli 
des Brames, qui est un dolic, dolichos giganteus. (J.) 

KALABALA , RATABALA. {Bot.) Vixora coccinea est ainsi 
nonuné à Ceilan, suivant Hermann. (J.) 

KALACA ou CARENDANG. {Bot.) Voyez Calac. (Lem.) 

KALAÉ {Ornith.) , nom de la poule sultane , suivant Labil- 
lardiére , aux îles des Amis. (Ch. D.) 

KALAF. {Bot.) Voyez Calaf. (Lem.) 

KALA-KURULGOYA. {Ornith.) L'oiseau qui porte ce nom 
dans l'île de Ceilan est Tépervier à collier, falco melanoUucus , 
IL.atham , figuré tab. 2 de la Zoologie indienne de cet auteur. 
Voyez Kalu-Kurulgoya. (Ch. D.) 

KALAMIN. {IchthyoL) Les Tamulaînes donnent ce nom au 
polynème émoi. Voyez Polynème. (H. C.) 

KALAN. {Conchyl,) Adanson, Sénég. , p. iSy, pi. 9. Nom 
vulgaire d'une espèce de strombe , strombus lentiginosut. 
(De B.) 

KALAN (Af amm.), nom de la loutre marine, au Kamstchatka. 
(F. C.) 

KALANCHOE. ( Bot.) Adanson séparoit du cotylédon , sous 
ce nom , plusieurs espèces dans lesquelles une cinquième par- 
tie de la fructification est retranchée. Plusieurs botanistes ont 
adopté ce genre et cette nomenclature qui est un peu barbare. 
Une espèce de l'Ile-de-France, ayant ces caractères, avoit été 
nommée cra55i/Wa par Commerison, et M. Lamarck avoit adopté 
ce nom pour le genre entier. Il a encore été nommé hryophyU 
itfm parM* Salisbury, et verea par M. Andreus. Ne convien- 
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droit-il pas de préférer le nom crassuna qui exprime un des 
caractères consistant dans l'épaisseur des feuilles P Le mot ko* 
lanchoe paroit être tiré du nom chinois^ celui de halanchauhuy 
cité pour cette plante par Camelli et mentionné par Rai* 

KALANCHOÉ , Kalanchoe. {Bot.) Genre de plantes dicoty- 
lédones, à fleurs complètes, monopétalées , régulières, de la 
famille des crassulées^ de Voctandrie tétragynie de Linnœus, 
offrant pour caractère essentiel : Un calice à quatre folioles; 
une corolle tubulée ; le limbe en soucoupe, à quatre divisions 
aiguës; le tube ventru; quatre écailles linéaires à la base des 
ovaires au nombre de quatre ; les capsules en même nombre y 
supérieures, uniloculaires^ polyspermes. 

Ce genre, dont plusieurs espèces faisoîent d'abord partie 
des cotylédon , s'en distingue par une partie de moins dans 
toutes celles des fleurs, n'en ayant que quatre, au lieu de cinq; 
de plus, les feuilles, dans la plupart des espèces, sont dentées, 
crénelées, ou pinnatifides; les fleurs jaunes. Plusieurs sont cul- 
tivées comme plantes d'ornement. 

l^ALANcnoÉLACiviÉ: Kalanchoe laciniataj Dec, , Plant, grass,^ 
tab. loo; Verea laciniata^ Willd. , Enum,^ i, pag. 433; Coty^ 
ledon laciniata^ Linn.; Planta anatis ^ Rumph, Amboln,^ S, 
tab. 96. Fiante des Indes orientales, cultivée au Jardin du Roi* 
Sa tige succulente, cylindrique, de l'épaisseur du doigt , s'élève 
droite, à la hauteur d'environ deux pieds, garnie de feuilles 
opposées, grasses, charnues, fortement laciniées; les décou- 
pures lancéolées et dentées; les feuilles supérieures entières; 
les fleurs jaunes, disposées en une panicule terminale; la co- 
rolle un peu ventrue à sa base, rétrécie vers sou orifice, en 
forme de col de bouteille. Cette plante passe pour rafraîchis- 
sante ; on lui attribue les mêmes propriétés qu'à la joubarbe. 

Kalanchoé ailé : Kalanchoe pinnata , Fers., Synops,; Cotyle» 
don pinnataj Lamk., Encycl.; Bryophyllum calicinam, Salisb. , 
Paradis^ 3. Très-belle espèce , dont la tige , quadrangulaire a sa 
partie inférieure , est parsemée de points et de lignes purpu- 
rines. Ses feuilles sont opposées, ailées, la plupart à cinq fo- 
lioles; les supérieures ternées, les terminales simples, lancéo« 
lées; les folioles ovales-oblongues , à grosses crénelures bar- 
bues et filamenteuses: les fleurs jaunes, longues d'un pouce cl 

^4* «X 
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demi, pendantes, disposées en une panieule terminale* Cette 
espèce croît à PIle-de^France; c^lle passe pour vulnéraire, ano- 
dine, rafraîchissante. 

Kalanchoé d'Egyftb : Kalanchoe œgyptiaca^ Dec. , FlaïU. 
grass, ïcon; Cotylédon œgyptiaca, Lamk., Encycl. Cette espèce 
a des tiges cylindriques, ascendantes, hautes d*uu pied et demi, 
garnies de feuilles opposées, arrondies ou ovales, légèrement 
crénelées, les supérieures un peu spatulées; les fleurs droites, 
rougeàtres en leur limbe, pâles en dehors, disposées en une 
panieule resserrée , la plupart quadrifides , quelques autres à 
cinq divisions, et, par conséquent , à dix étamines; caractère 
qui annonce que ce genre est peu naturel. Cette plante est 
cultivée au Jardin du Roi. 

Kalanchoé lancéolé : Kalanchoe lanceolata, Pers., Synops. ; 
Cotylédon lanceolata^ Forsk», jEgypt,^ pag. 89; Vahl, Symb,^ 
d, pag. 5i. Ses feuilles sont lamcéolées, sessiles, charnues, 
dentées en scie à leur bord , et non laciniées , un peu relevées 
en carène^ les tiges droites, cylindriques et velues; les fleurs 
disposées en une panieule terminale; les pédoncules velus; la 
corolle jaune, un peu rougeàtre, velue et à quatre divisions. 
Elle croît dans l'Arabie. 

Kalanchoe crénelé : Kalanchoe verea, Pers. , Synops, ; Coty* 
ledon crenata, Vent. , Malm. , tab. 49 ; Verea crenata^ Andrews, 
Bot. Repos» y tab. 21. Arbrisseau dont les tiges sont glabres, 
succulentes, hautes de quatre pieds ; les feuilles opposées; 
fort amples , étalées , oblongues , obtuses , sinuées et à grosses 
crénelures à leur sommet. Les fleurs sont disposées en grappes 
simples, fort longues, lâches, axillaires et terminales; la co- 
rolle jaune; son orifice d'un jaune orangé plus foncé; le tube 
ventru; le limbe à quatre découpures; cette espèce est culti- 
vée au Jardin du Roi. Elle est originaire de la Sierra-Leona^ 
sur les côtes d'Afrique. 

Kalanchoe sfatulé; Kalanchoe spatulata^Dec^ Plant, grass,^ 
tab. 65. Cette plante , qu'on soupçonne originaire de la Chine, 
est cultivée au Jardin du Roi : elle a de grands rapports avec là 
précédente. Ses tiges sont noueuses; ses feuilles planes , rétré- 
cies en spatule à leur base , glabres, peu épaisses, obtuses, in- 
cisées ou crénelées. Les fleurs sont disposées en une panieule 
lâche y rameuse y presque dichotome; une bractée linéaire-lan- 
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cëolée à la base de chaque pédicelle ; la corolle jaune , une fols 
plus longue que le calice ; le tube presque cylindrique, un peu 
renflé à sa base ; les quatre découpures profondes , ovales , un 
peu aiguës. ( Poia. ) 

KALAND AR A. ( Bot. ) Voyez Hiai. ( J. ) 

KALANDER (Ornith.) , nom allemand de Talouette calandre^ 
alauda calandra , Linn. (Ch. D.) 

KALANDURU (Bot.) , nom du schenante, andropogon schcBm 
nanthus, à Ceilan, suivant Linnœus. (J.) 

KALAKIA (Ichthyol.) , nom arabe d'un poisson dont nous 
avons déjà parlé à l'article Garamit, Voyez ce mot. (H. C.) 

KALAUS* (Ornith.) Ce nom , qui s'écrit aussi halus, est donné 
en Iliyrie, à la petite chouette ou chevêche, strix passerîna , 
Linn. (Ch. D.) 

KALAWEL, WALLOURODU. {Bot.) Le pterooarpus dont 
on tire un sang-dragon , est ainsi nommé à Ceilan , suivant 
Linnaeus. Cet auteur cite, d'après Hermann, un autre halO' 
welf ou hiridiipel qu'il nomme santaloides ^ dans son FI. ZejU^ 
et dont il ne fait postérieurement aucune mention dans ses 
autres ouvrages. (J.) 

, KALB(Mamm.),nom allemand du veau. (F. C.) 

KALBFLEISCHLACHS. {ïchihyol) Dans quelques contrées 
d'Allemagne, on appelle ainsi les saumons qui ont été pris 
dans la mer. (H. C.) 

KALEF {Bot.) , un des noms arabes du saule. Voyez Chalap. 

(J.) 

KALENGI-KANSJAVA {Bot.) , nom malabare du chanvre 
cultivé, ou hangiàes Brames. (J.) 

KALERIA. (Bo^) Ce genre d'Adanson comprend quelques 
espèces de «/tffic, ieh qae les silène gallica^ béhen, armeria, etc., 
dont les pétales^sont entiers, ou seulement un peu échancrés. 
Il n'a pas encore été admis. (J.) 

KALESJAM. {Bot.) Arbre du Malabar cité par Rheède, qui 
a, selon lui, quatre pétales, huit étamines, un style , une baie 
sphérique, comprimée, couverte d'une écorce un peu solide 
et contenant une seule graine. La figure que l'auteur en 
donne présente des feuilles alternes , percées sans impaire et 
dés fleurs disposées en épis allongés. Ces caractères le rap- 
prochent du meUcoaea dans la famille des sapindées , dont le 

SI. 
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fruit, muni primitivement de trois graines, est souvent réduit 

à une par suite d'avortement. (J.) 

KALFUR {Bot.) , nom turc du gérofle , suivant Mentzel. (J.) 

KALI. {Bot,) Ce nom d*origine arabe, qui remonte jusqu'à 
Matthiole, a été employé par tous les anciens, jpour désigner 
diverses plantes qui croissent sur le bord de la mer, et que 
Ton brûle pour tirer de leurs cendres la soude qui sert à di- 
vers usages économiques. Tournefort et Adanson avoient 
adopté ce nom pour le genre principal dont toutes les espèces 
offrent ce produit. Linnsus lui a substitué celui de salsola^ 
maintenant préféré. Quelques auteurs ont réuni à ce genre le 
suada de Forskal , le chenolea et le caroxylum de M.^huaberg, 
le bassia d'Allioni , le lerchea de Haï 1er, le kochia de Roth , Vana^ 
iasis spinosissima de Linnasus fils. Un nouvel examen détermi- 
nera si ces réunions sont bien motivées , et si une différence 
dans la structure du fruit doit établir une distinction. D'autres 
plantes qui fournissent de la soude plus ou moins estimée, et 
auxquelles on donne le nom de JbaZi,'sont réparties dans les 
genres Salicornia , Plantago , Chenopodium , Anahasis , Galenia, 
Mesemhryanthemum y Aizoon , Reaumuria^ Bâtis, (J.) 

KALIAKOUDA. {Ichthyol.) ypyez Garamit et Kalaaia. 
(H. C.) 

KALI-APOCARO. {Bot.) Voyez Cunto. (Lem.) 

KALIFORMIA. {Bot.) Fronde gélatineuse et cartilagineuse, 
presque diaphane, à rameaux épars , garnis de petits rameaux 
presque verticiilés et un peu obtus. Graines nues, enfoncées 
dans la fronde. Stackhouse ramène à ce genre, établi par lui 
dans la famille des algues, les fucus haîiformis et opuntia (qui 
rentrent dans le genre Gigartina (voyez ce mot) , de Lamou- 
roux), ainsi que plusieurs autres espèces qu!il désigne par Kali' 
foTmia diaphanaj JlUformis et opuntia. (Lem.) 

KALIMÉRIDE , Kalimeris. {Bot.) [ Corjmbijères , Juss. z=Syn^ 
génésie polygamie superflue, Linn.] C'est un nouveau sous- 
genre, que nous proposons d'établir dans le genre Aster ; il 
appartient par conséquent à Tordre des synanthérées , et à 
notre tribu naturelle des astérées. Voici ses caractères. 

Calathide radiée : disque multiflore, régulariflore, andro- 
gyniflore ; couronne unisériée , liguliflore , féminiflore. Pérî- 
cline égal aux ûeurs du disque ^ orbiculaire-turbiné , irrégu« 
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lier , fonné de squames à peu prés égales, uni^bisériëes, lâche- 
ment appliquées, oblonjgues, foliacées, uninervées. Clînanthe 
conoïdal, fovéolé. Ovaires comprimés bilatéralement, obo- 
yales, hispides, munis d'une bordure cartilagineuse sur cha« 
cune des deux arêtes extérieure et intérieure ; aigrette très- 
courte, composée desquamellules unisériées, inégales, épaisses^ 
filiformes , barbellulées. Corolles de la couronne à languette 
très-longue. 

Kaliméride a grandes calathides ; Kalimeris platycephala , 
H. Cass. Cette plante herbacée , à racine vivace , est haute 
d'environ deux pieds; elle est glabriuscule ; ses tiges sont dif- 
fuses, étalées, rameuses, fortement striées; les feuilles sont 
alternes , sessiles, lancéolées, longues d'environ deux pouces, 
larges de six lignes, d'un vert foncé, tantôt entières, tantôt 
dentées en scie, tantôt plus profondément incisées; les cala- 
thides, composées d'un disque jaune et d'une couronne pur* 
purine, sont larges de près de deux pouces, et solitaires au 
sommet de longs rameaux pédonculiformes. Nous avons décrit 
les caractères génériques et spécifiques qu'on vient de lire, 
sur un individu vivant, cultivé au Jardin du Roi, où ilfieurit 
au mois d'août, et où il est étiqueté aster sibiricus; mais cette 
étiquette est, selon nous, très-douteuse, et le nom d^astersibi' 
ricus paroît avoir été appliqué, par divers botanistes, à plusieurs 
espèces différentes. 

Le kalimeris est bien distinct des autres sous -genres que 
nous avons établis dans le grand genre Aster , par son cli« 
nanthe élevé , presque conique , par ses ovaires aplatis et 
bordés, par ses aigrettes extrêmement courtes, par la forme 
et la structure de son péricline. 

Les noms de haliumares et de meris ayant été attribués aq- 
ciennement à quelques os^er analogues à notre plante, nous 
avons cru pouvoir nommer celle-ci kalimeris, (H. Cass.) 

KALINKAN {TchthyoL) , nom russe de Pablettc Voyez 
Able, dans le Supplément du premier volume de ce Diction- 
naire. (H. C.) 

KALISON. (Mollusc.) C^est le nom sous lequel Adanson 
figure et décrit, p. 42 , pi. 2 de son Voyage au Sénégal, une 
petite espèce d'oscabrion , qui me paroît fort voisine de celle 
que Gmelin a iioinmée ehitonfaseicularis* (De B.) 



KALIUMARfiS (BoL) , ancien nom de rosier tripolium y Linn. 
(H. Cass,) 

RALKATRICL (Erpétol.) Dans lUistoire générale desVoya* 
ges, il est dit que les Nègres donnent ce nom à des serpens 
aquatiques qui se rencontrent en abondance dans la rivière de 
Gambra et dans les étangs d'eau douce qui se trouvent le 
long des côtes d'Afrique, jusqu'à Rio-Grande. (H. G.) 

KALKON (Ornith,)j nom suédois du dindon, meUagris gai- 
lopavo , Linn. (Ch. D«) 

KALLA-JIN. (Erpétol.) Russel a décrit, sous ce nom indien, 
la couleuvre ibiboboca , dont nous avons donné l'histoire , 
tom. XI, pag. 188 de ce Dictionnaire. (H. G.) 

KALLA-SHOUTUR-SUN. {Erpétol.) Les Indiens du Goro- 
mandel nomment ainsi l'hydrophis obscur de D au dîn, serpent 
qui a été figuré par Russel avec un soin tout particulier. Voyez 
Hydrophis. (h. g.) 

KALLERAGLEK. {Ichthyoh) Au Groenland, on appelle 
ainsi le pleuronecte pôle, pleuronectes cynoglossus y Gronow. 
Voyez Pleuronecte et Sole. (H. G.) 

KALLIADË, Kallias. (Bot.) [Corymbifires ^ Juss. = S/ngé- 
nésie polygamie superflue ^ Linn. }G'est un sous-genre, que nous 
proposons d'établir dans le genre Heliopsis; il appartient par 
conséquent à Tordre dessynanthérées , à notre tribu naturelle 
des hélianthées, et à la section des hélianthées-rudbeckiées. 
Voici ses caractères. 

Galathide radiée : disque multiflore , régulariflore , androgy- 
niflore; couronne unisériée, liguliflore, féminiflore. Péricline 
un peu supérieur aux fleurs du disque , subcampanulé, irrégu- 
lier , formé de squames bisériées : les extérieures beaucoup 
plus longues, inégales, oblongues- spatulées, à partie infé- 
rieure appliquée, coriace, à partie supérieure inappliquée, 
foliacée, appendiciforme ; les squames intérieures beaucoup 
l)lus courtes, squamelliformes, entièrement appliquées, oblon- 
gues , obtuses, submembraneuses, plurinervées. Glinanthe 
conique, élevé, pourvu de squamelles inférieures aux fleurs, 
demi-emb passantes, oblongues, membraneuses, plurinervées, 
colorées supérieurement, analogues aux squames intérieures 
du péricline. Fruits inaigrettés, oblongs-obovoïdes, un peu 
comprimés bilatéralement; à péricarpe subdrupacé, composé 



KAL 5«7 

de deux couches: l'extérieure comme charnue et ridée ; Vinté- 
rieure presque osseuse. Corolles de la couronne continues avec 
Tovaire, à tube nul, à languette longue, trldentée au sommet. 
Corolles du disque articulées avec l'ovaire, à tube tr«s-épaîS| 
et charnu , s'épaissîssant après la fécondation , à limbe à cinq 
divisions. Anthères noires. 

Kalliadc a feuiixes ovales : Rallias ovata^ H. Cass. *, An^ 
Ûiemis buphthalmoides ^ Jacq. , Hort^Schanbr. , vol. 2 , pag. i5, 
lab. 161 ; Anthémis ovalifolia^ Ortega; Acrriella buphthalmoides j 
Fers. , S/n, Plant, , pars 2 , pag. 473 -, Heliopsis huphthalmoides , 
Dunal, Mém. du Mus. d'Hist. nat., tom. 5; An Heliopsis ca" 
nescens, KunthP Not^, Gen. etSp,PL^ tom. IV, pag, 212 (édit* 
in-4**). Cette plante, indigène au Pérou, est herbacée, à ra- 
cine vivace, et s'élève à environ trois pieds; les tiges de l'in- 
dividu que nous décrivons sont diffuses, très-rameuses , tor- 
tueuses, cylindriques, et garnies de poils rangés sur deux li- 
gnes longitudinales opposées; les feuilles sont opposées , à pé» 
tiole long de six lignes, à limbe long de deux pouces et demi, 
large d'un pouce et demi, ovale, aigu au sommet, denté en 
scie, triplinervé, mou, pubescent sur les deux faces; les cala- 
thides, larges d'un pouce et demi et composées de fleurs jau- 
nes^ sont solitaires à l'extrémité de longs rameaux pédonculi- 
formes , simples et nus, qui terminent les tiges et les branches , 
ou qui naissent entre deux branches. Nous avons étudié les 
caractères génériques et spécifiques de cette plante sur un in- 
dividu vivant, cultivé au Jardin du Roi, où il fleurit aux moia 
de juillet et d'août. C'est indubitablement V anthémis. h uphthal^ 
mozdesde Jacquin, dont la description et la figure conviennent 
très-bien à notre plante. C'est peut-être aussi Vheliopsis caneS" 
cens de M. Kunth, quoique la description de ce botaniste ne s'ac* 
corde pas entièrement avec la nôtre : mais il déclare lui-même 
que son échantillon sec étoit fort incomplet , et que la plante 
doit être examinée de nouveau sur un individu vivant. Nous 
n'avons point adopté le nom spécifique de huphthalmoides , . 
parce qu'il ne peut être fondé que sur l'analogie avec des 
plantes mai à propos attribuées au genre Buphthalmum , et 
dont nous avons fait le genre Diomedea. Voyez notre article 
DiOMÉDéG, tom. XIII , pag. 283. 

Le nom de kallias ou eallias , dérivé du mot grec mXXcç, qui 
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signifie beauté , ajant été autrefois appliqué k quelque omÛu^ 
mis , nous a paru conrenir à une assex belle plante attribuée 
au genre Anthémis par plusieurs botanistes qui n'étudient point 
les affinités naturelles. 

Notre hallias diffère des vrais heUopsis par les fruits k péri- 
carpe drupacé et ridé, ainsi que par les corolles de la cou" 
ronne qui ne sont point articulées , mais continues arec Fo- 
vaire. 

La hallias ovata ayant été attribuée mal à propos au genre 
Acmellay et avec raison au genre Heliopsisj cela nous fournit 
' l'occasion de donner ici un supplément nécessaire à nos ar- 
ticles AcMELLA (tom. I, Suppl.) pag. 46), et Héuofside (tom. XX, 

pag. 472)- 

Le genre Acmella^ dont L. C. Richard est l'auteur, aétépu^ 

bliéparM. Persoon, en 1807, dans son Sjmopsis Planlarum,Maja 
ces botanistes Tont mal caractérisé , et mal composé. Le spi- 
lanthus acmella de Linnœus doit, sans contredit, être consi- 
sidéré comme le vrai type du genre. Voici les caractères gé- 
nériques que nous avons observés sur une plante trés-voisine 
de cette première espèce , et sur V acmella repens qui est bien 
congénère. 

Calathide courtement radiée : disque multiâore , régulari- 
flore, androgyniflore ; couronne unisériée,liguliflore, fémini- 
flore. Périciine égal ou supérieur aux fleurs du disque , sub- 
campanulé; formé de squames bi-trisériées, àpeu près égales, 
appliquées, ovales, foliacées, les intérieures quelquefois plus 
courtes et membraneuses. Clinanthe élevé, cylindrique ou co- 
nique; garni de squamelles un peu inférieures aux fleurs, em« 
brassantes, oblongues, obtuses au sommet, submembraneuses. 
Fruits très-comprimés bilatéralement , obovales, glabres ou 
ciliés sur les bords; aigrette tantôt nulle, tantôt composée de 
deux squamellules courtes, filiformes, situées sur le sommet 
des deux arêtes extérieure et intérieure du fruit. Corolles du 
disque à quatre ou cinq divisions. 

Ce genre , immédiatement voisin du spilanthus , n'en difiere 
que parce que sa calathide est couronnée. Il difiere principa- 
lement des heliopsis et hallias ^ parce que ses fruits sont très- 
manifestement comprimés sur les deux côtés. Ce caractère im- 
portant; qu'il faut considérer seulement dans le disque , parce 
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que la forme des fruits marginaux est toujours plus ou moins 
altérée par robstacle que le péricline oppose à leur dévelop- 
pement, suffit pour nous faire attribuer les quatre genres ici 
comparés à deux sections différentes, savoir : les spilanthus et 
acmella aux hélianthées- prototypes, et les heliopsis et kallias 
aux hélianthées-rudbeckiées. Pour faire apprécier la valeur 
d'un caractère si foible en apparence, nous dirons qu'un fruit 
înaigretté d'hélianthée-prototypef, s'il est trés-comprimé, et 
s'il acquiert une aigrette, aura infailliblement deuxsquamel- 
lules opposées; tandis qu'un fruit înaigretté d'hélianlhée-rud- 
beckiée, étant peu ou point comprimé, aura l'aigrette sté- 
phanoïde, s'il en acquiert une. (Voyez notre article Héléniées, 
tom. XX , pag. 346. ) 

Pour donner à cette digression, sur le genre Acmella, toute 
l'utilité qu'elle peut avoir, il faut décrire ici les deux espèces 
que nous avons observées. 

Acmella spilanthoides , H. Cass. ; Buphthalmum procumhens , 
Des^., Tab. del'Ec. debot. du Jard. duRoi, 2/ édit., p. 126. 
Tige herbacée, cylindrique, un peu velue. Feuilles opposées: 
pétiole long de trois lignes ; limbe long de neuf lignes, large 
de cinq lignes, décurrent par sa base sur le pétiole, ovale, 
obtus, un peu crénelé sur les bords, triplinervé, parsemé de 
poils, surtout sur les bords. Pédoncules axillaîres, solitaires, 
grêles, nus, longs d'un pouce et demi à deux pouces. Cala- 
thides ovoïdes , ayant trois à quatre lignes de hauteur et au- 
tant de largeur : disque jaune; couronne pauciflore, jaunâtre 
ou blanchâtre. Péricline supérieur aux fleurs du disque, formé 
de squames bisériées: les extérieures plus longues, ovales-lan- 
céolées, foliacées; les intérieures plus courtes, squamelliformes, 
oblongues, membraneuses. Squamelles du clinanthe presque 
égales aux fleurs. Fruits glabres et lisses, noirs, munis d'un 
bourrelet apicilaire , et de deux côtes bordant les deux arêtes 
extérieure et intéi'ieure du fruit; aigrette absolument nulle. 
Corolles delà couronne à tube long, large, hispidule; à lan- 
guette courte, large , obovale , nervéé , trilobée. Corolles du 
disque à tube presque nul , à limbe quadrilobé. Nous avons 
étudié cette pfante sur un échantillon de l'herbier de M. de 
Jussieu, étiqueté Spilanthus acmella^ Linn., et sur un échan- 
tillon de l'herbier de M. Desfontaiaes, étiqueté Buphthalmum 
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helianihoides , Lamk. , et Buphthalmum procumhens^ Ce n*esf 
point le spilanthus acmella ou vtrbesina aemeUa de lAnnmoB , 
auquel ce botaniste attribue expressément des fruits ciliés sur 
les bords, et pourvus d*une aigrette de deux squamellules fili- 
formes: ce n^estpas non plus l'ocm^/ia maurUiana de Persoon, 
dont les feuilles sont très-entières, ni son acmella irUermedia^ 
dont les pédoncules sont terminaux et les languettes longues, 
ni son aemeUa repens , que nous allons décrire. Mais c^est indu- 
bitablement le buphthalmum proeumbens du Jardin du Roi, que 
M. Persoon a mal à propos cité comme synonyme du çpedelia 
eamosa. * 

Acmella repens « Pers., Sjm. Plant, j pars a , pag. 473* Tiges 
berbacées, longues d*un pied, cylindriques, liispides, ron- 
geàtres, rameuses, couchées sur la terre, et produisant des 
racines sous les articulations. Feuilles opposées : pétiole très- 
court, large, cilié: limbe long d'un pouce et demi, large de 
six lignes, ovale-4ancéolé, entier, triplinervé, glabre, à bords 
rudes par Teffe t de dentelu res cartilagineuses visibl es à la loupe. 
Pédoncules grêles, longs de trois pouces, solitaires, nés dans 
la bifurcation des tiges. Ca!atbides larges desept lignes: disque 
jaune; couronne composée d'environ quinze fleurs , à languette 
longue de deux lignes, elliptique-oblongue, et de même cou- 
leur que le disque. Péricline subcampanulé , égal aux fleurs du 
disque, formé de squames bi-trisériées , égales, appliquées, 
ovales, foliacées. Squamelles du clinanthe inférieures aux 
fleurs, arrondies et colorées au sommet. Fruits garnis sur les 
rieux arêtes, extérieure et intérieure, de poils divisés au 
sommet en deux pointes recourbées *, aigrette absolument 
nulle. Corolles du disque à base très-épaisse, charnue, à limbe 
quinquélobé. Nous avons étudié cette plante sur un individu 
vivant, cultivé au Jardin du Roi, où il étoît innommé, et où 
il fleurissoit au mois de juillet. C*est indubitablement roemeUa 
repens de M. Persoon. 

Nous attribuons au genre Acmella : 1.** le spilanthus acmella 
de Linnœus, que nous nommons acmella Unnœi; a."* Vacmella 
mauritiana de M. Persoon , mal à propos confondu parce bota- 
niste avec le précédent, dont il diffère par la tige couchée, les 
feuilles très-entières, et les fruits privés d'aigrette; 3.* notre 
acmella spilanthoides ; 4.* Vacmella intermedia de M» Persoon; 
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5/ Yacmella repens du même auteur; 6^** le spilanthus uligino$as 
de Swartz, que nous nommons acmella uliginosa; 7.** le spilan^ 
IhesciliatadeM^Kunthjque nous noukinons acmella ciliata; S.^le 
spilanthes Jimbriata du même auteur, que nous nommons ac' 
mella fimhriata; 9.** le spilanthes debilis du même auteur, que 
nous nommons acmella debilis; lo.*' le spilanthes lenelladu même 
auteur, que nons nommons acmella tenella; ii.^avec doute, 
le spilanthes mutisii du même auteur, que nous nommons 
acmella ? mutisii. Il paroît que cette plante est Vanthemis 
americana de Lîanaeus fils , Vanthemis oppositifolia de Lamafck, 
Vanthemis occidentalis de WiUdenow , Vacmella occidentalis de 
"PersoonyVheliopsis? dubîa de Dunal.La description de M.Kunth, 
fort différente de celles des autres botanistes, nous persuade 
que c'est une espèce du genre Acmella^ voisine des acmella 
debilis et tenella^ qui ont) comme elle, les fruits marginaux 
ridés ou verni queux 

Nous excluons du genre Acmella^ Vacmella buphthalmoides 
de Persoon, qui est notre kallias ovata; et l'on vient de voir 
que nous n'y admettons qn'avec doute Vacmella occidentalis du 
même auteur. 

En caractérisant et composant le genre Acmella comme nous 
le proposons, son caractère essentiellement distinctif du spî- 
lanthus résulte de la présence d'une couronne liguliflore, fémi- 
niflore, et non de l'absence de l'aigrette, comme Richard et 
Persoon l'avoient conçu. Notre motif pour établir cette réfor- 
forme, est que, dans les genres Spilanthus ei Acmella, la com- 
position de lacalathide n'est pas sujette aux mêmes variations 
que la présence ou l'absence de l'aigrette. En effet, nous avons 
observé sur quelques spilanthus, que la même calathide offroit 
très-souvent un mélange de fruits aigrettes, et des fruits inai- 
grettés par avortemeut. Nous pensons qu'on pourroit réunir les 
spilanthus et les acmeZ^ en un seul genre nommé spilanthus, et 
divisé en deux sous-genres, dont l'un, nommé spilanthus , com- 
prendroit les espèces à calathide incouronnée, et l'autre nom- 
mé acmella, comprendroit les espèces à calathide couronnée. 
On subdiviseroit ensuite chaque sbus-genre en deux sections, 
l'une pour les espèces à fruits aigrettes , l'autre pour les espèces 
à fruits inaigrettés. 

Le genre Heliopsis a été établi , en 1 807 , par M. Persoon , 
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qoi Ta caractérisé d'une manière peu exacte, selon nous, eC 
qui n'y a compris qu'une seule espèce. En 1819, M* Danal a 
publié , dans le cinquième volume des Mémoires du Muséum 
d'Histoire naturelle , une monographie de ce genre , auquel 
il attribue quatre espèces : i.^ Vheliopsis lavis de M. Persoon; 
2/ Vheliopsis scahra, espèce nouvelle que nous n'avons point 
vue, dont nous ne connoissons que la description et la fignre 
publiées par M. Dunal , et qui appartient peut-être au genre 
Diomedea; 3.** Vheliopsis' buphthalmoides , qui est notre halUas 
ovata; /^J* Vheliopsis ? dubia^ que nous nommons acmella? ma- 
lisii, et dont nous avons déjà parlé. Les caractères attribués par 
M* Dunal au genre Heliopsis nous paroissent encore moins 
satisfaisans, quoique plus détaillés, que ceux qui avoient été 
précédemment ébauchés par M. Persoon. M. Kunth a proposé, 
en 1820, une nouvelle espèce d'heliopsisj sous le nom d'/i«iiop<- 
sis canescens : mais bien que nous n'ayons point vu son échan- 
tillon , et que sa description semble convenir à un véritable 
heliopsis , nous avons lieu de présumer que c'est notre kaUias 
oifata^ ou plutôt une espèce très-voisine de celle-ci et appar- 
tenant au même sous-genre. Dans le tome XX de ce Diction- 
naire, pag. 473, nous avons exposé les caractères du genre 
Heliopsis y tels que nous les avions observés sur un individu 
vivant dlieliopsis lœyis, la seule espèce que nous ayons alors 
attribuée à ce genre. Mais aujourd'hui, notre article HéuopsiDB 
se trouve incomplet, parce que nous avons observé une nou* 
velle espèce, et que nous attribuons en outre au même genre 
le hallias , que nous considérons seulement comme un sons- 
genre. Voici la description de l'espèce nouvelle. 

Heliopsis platyglossa , H. Cass. Plante herbacée , probable- 
ment vivace, haute de trois pieds. Tige dressée, rameuse, 
épaisse, cylindrique, hérissée de poils roides, et marquée de 
taches brunes; rameaux divergens. Feuilles longues de quatre 
pouces, larges d'environ deux pouces, sessiles, oblongues- 
lancéolées, échancrées en cœur à la base , inégalement dentées 
sur les bords, garnies sur les deux faces de poils courts et roides ; 
les feuilles inférieures opposées, les supérieures alternes. Cala- 
thides larges d'un pouce, solitaires au sommet de pédoncules 
terminaux et axillaires , assez grêles , longs d'environ deux 
pouces ; couronne de douze languettes un peu inégales $ corolles 
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jaunes. Calathide radiée : disque multiflore , régulariflore , an- 
drogyniâore; couronae unisériée, ligullflore , féminiflore. Pé- 
ricline un peu supérieur aux fleurs du disque, subcampani» 
forme, composé de squames bisériées : les extérieures beaucoup 
plus longues et plus larges, un peu inégales, ovales-lancéolées, 
foliacées, à partie inférieure appliquée, à partie supérieure 
étalée; les squames intérieures squamelliformes , oblongues- 
obovales, arrondies au sommet, membraneuses, plurinervées, 
ciliées sur les bords. Clinanthe conique , pourvu de squamelles 
inférieures aux fleurs, embrassantes, oblongues, arrondies au 
sommet, membraneuses, plurinervées, ciliées, tout-à- fait ana- 
logues aux squames intérieures du péricline. Ovaires inaigret- 
tés, oblongs, un peu épaissis de bas en haut, tétragones , gla- 
bres, lisses, point comprimés ni obcomprimés. Corolles de la 
couronne articulées avec l'ovaire; à tube court, hérissé de 
très-longs poils charnus, subulés, articulés; à languette très* 
large, presque orbiculaire, concave, multinervée, terminée 
par trois crénelures- Corolles du disque articulées avec l'ovaire; 
à tube hérissé de longs poils , à limbe glabre. Nous avons étudié 
cette plante , en 1 82 1 , sur un individu vivant, cultivé au Jardin 
duRoi,oiiil étoit innommé, et où il fleurissoit au mois de juil- 
let. On ignore son origine. Cette espèce paroit très-voisine de 
Vheliopsis scabra de M.Dunal : mais elle en est bien distincte, 
comme on peut s'en convaincre en comparant notre descrip- 
tion avec la description et la figure de la plante de M. Dunal* 

Nous divisons le genre Heliopsis en deux sous-genres. Le 
premier nommé heliopsis , caractérisé parles fruits non drupa- 
césni ridés, et par toutes les corolles articulées sur l'ovaire, 
comprend: i,^ Vheliopsis lœi^isde Persoouj 2.** avec doute, l'/ie- 
liopsis scabra de Dunal^ S.'^notre heliopsis platyglossa.Le second 
sous-genre, nommé 2:a/Z£a5 , caractérisé par les fruits drupacés 
et ridés, et par les corolles de la couronne à tube nul et con- 
tinues avec l'ovaire, comprend: 1.** notre kallias os^ata; 2.** avec 
doute , Vheliopsis canescens de M* Kunth , que nous nommons 
kallias ? àubia. (H. Cass.) 

KALLIAS ou CALLIAS (fiot^ , ancien nom de quelque 
anthémis , cité dans la table d'Adanson. Voyez KaluasIb* 
(H. Cass.) 

KALLINGAI^. (Oriti^/iO On lit, dans l'Histoire générale des 
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que les feuilles ; la corolle d*uD pourpre yif ^ très-agréable k 
la vue. Cette espèce croit dans le Marylaud et la PensjlTanie ; 
elle se plaît dans les terrains secs et incultes ; ses fleurs se 
montrent dans le commencement de Tété. 

Kalmib glauque : Kalmiaglauca, Ait. , Horl, Kew* 9 2 , p. 64i 
lab. 8; Lamk., IIU gen., tab. 363 , fig. 2; Lhërit., Stirp. no¥*f 
2, tab. 9; Duham., edU,noy., 1, tab. /^5;Bot,Magaz.j tab 177; 
Kalmia poljrfoiia, Wang. , A et. Soc. BeroL , 8, pag. 129, tab. 5 , 
yar. fi i Kalmia rosmarinifolia , Dum. , Cours, Cuit, , 2 , pag. 26 1. 
Cet arbrisseau est remarquable par le grand nombre de sts 
fleurs, par ses rameaux nombreux, étalés, opposés, à deux 
angles tranchans; les feuilles sont presque sessiles, opposées; 
glabres , alongées , obtuses , d'un vert brillant en dessus , 
glauques et blanchâtres en dessous ; roulées à leurs bords , 
longues de deux pouces; les fleurs disposées en coryznbes ter- 
minaux; les pédoncules plus longs que les feuilles; les décou- 
pures du calice colorées au sommet; la corolle d'un beau rouge; 
une capsule globuleuse, à cinq lobes. Cette plante, originaire 
de l'Amérique septentrionale, est cultivée au jardin du Roi. 
La variété fi a ses feuilles plus étroites, plus courtes; les fleurs 
d'un rouge pâle. 

Kalmie velue : Kalmia hirsuta, "VValt., FI. CaroL, i38; Bot, 
Ma gaz, ^ tab. i33. Petit arbrisseau de la Caroline, cultivé au 
Jardin du Roi, à tiges grêles, un peu ligneuses, diffuses, ra- 
meuses, hautes de huit à dix pouces; les rameaux velus, hîs- 
pides; les feuilles presque sessiles, petites, alternes, ovales- 
lancéolées, hispides, roulées en dessous, longues de quatre 
lignes; les fleurs axillaires, solitaires, pédonculées; les capsules 
glabres, petites, globuleuses. 

Kalmib A feuilles en coin; Kalmia cuneata^ Mich., Amer., i, 
pag. 267. Cette plante a le port d'un azalea. Ses feuilles sont 
éparses, sessiles, alongées, rétrécies en coin à leur base, en- 
tières, glabres en dessus, légèrement pubescentes en dessous, 
un peu mucronées à leur sommet; les fleurs sont peu nom- 
breuses, disposées en corymbes latéraux ; la corolle blanche en 
dehors, purpurine en dedans, vers sa base. Cette plante croît 
dans la Caroline. ( Poir. ) 

KALO-ADULASSO. {Bot.) Nom brame, suiyant Rhèede, 
du vada^kodi des Malabares ^justicia gendarussa de Linnœus; 
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ensile même nommé earx^U'iiatchouli^sur la côte de Coroman- 
del. (J.) 

KALOPHYLLODENDRUM. {Bot.) Ce nom générique donné 
par Vaillant au calaha de Plumier, a été réduit par Linneeus au 
terme de calophyllum qui est préférable. ( J.) ^ 

KALTAN (Af amm.) , nom de la marte zibeline ^ à Krasno*^ 
jarsk, eh Sibérie* (F. C.) 

K AL-TODD A-V ADDI (Bot.), nom malabare, cité par Rhéede, 
du ccesalpinia mimosoides j c^est le lasari des Brames. ( J. ) 

KALU KERENAKA. {Ornith.) Voyez Karuka. (Ch. D.) 

KALU KURULGOYA. {Ornith.) L'oiseau auquel, suivant 
Forster, Zool. Ind., p. 12, tab. 2, on donne, dans File de 
Ceilan, ce nom, qui est aussi écrit, dans divers ouvrages, hala 
hurulgoya et kara kurulgoya , paroît être le même qu'on appelle 
tchoug au Bengale, et qui est figuré dans l'Ornithologie 
d'Afrique de M. Levaillant, toni. 1 , pi. 3a. Il a été ra]p- 
porté par Latham à l'épervier à collier , yâ/co melanoleucus ^ 
et par M. Vieillot, tantôt à cet épervîer, qui est son spaMus 
melanoleucus J tantôt au busard tegoug, circus melanoUucuê, 
(Ch.D.) 

KALUNGEN. {Bot.) Voyez Galdncen.(J.) 

KALU-POLAPEN. (Bot.) Herbe delà côte malabare, à fleurs 
solitaires , axillaires , monopétales , irrégulières , qui paroît 
fivoir qu elque rap port avec le genre Lohelia. ( J. ) 

KALUS. {Ornith.) Voyez Kalaus. (Ch. D.) 

KALUSCHKA. {Ichtiijrol.) Dans les environs du fleuve 
Amour, on appelle ainsi le grand esturgeon , aeipenser huso» 
Voyez Esturgeon* (H. C.) 

KALU WAALA ( £o^), nom d'un giagembre sauvage^ à Cei^ 
lan, suivant Burmann.(J.) 

KALVETADAGON {Bot.)^ nom de Vadolia rubra, Lamk., 
au Malabar. (Lem.) 

KAMABUTA. {Bot. ) Voyez Daru-magikf. ( J.) 

KAMAEH ( Bot.) , nom que les Arabes donnent à une espèce 
de truffe blanche {tuber nii^eum^ Desf. , FI. Atlant.). M.Delile^ 
a observécette plante en Egypte, dans le désert, près du Caire. 
(Lex.) 

KAMAN. {ConohyU) Adanson (Sénég., pag. «43, pi. 18,) 
dpnne, sous ce nom, la figure et la description de la belle co- 

j4» sa 
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quille connue sous U dénomination de bucarde exoûqmef 
cardium coslatum, Brng. (De B.) 

KAMARANGHA. (Bol.) Burmann ditqu'à Cetlan oa nonune 
ainsi le carambol.ier qui est Vaverrhoa carambola, ( J.) 

KAM AS (IchthyoL) , nom japonois du brochet. Voyez Esoca. 
(H. C.) 

KAMBANG. (Bot.) Terme malais signifiant fleur. Le aamiMK, 
mogorium , est nommé hambang malatti au Japon. On ne le con- 
fondra pas avec d'autres arbrisseaux décrits précédemment 
sous le nom de cambang. (J.) 

KAMBE. {Bol.) Les Nègres de Sierra-Leona , en Afrique, 
donnent ce nom à un bois qui leur sert à teindre eo rouge 
leurs bourses et leurs nattes» suivant l'éditeur du Recueil des 
Voyages. (J.) 

KAMBEUL. (ConchyL) C'est ainsi qu'Adanson appelle une 
belle espèce de limaçon (hélix Jtammea^ Gmel.), que Bmguière 
a rangée dans ses bulimus sous le nom de bulime kambeuL 

(DeB.) 

KAMBRAH. {Omilk.) Ce nom se trouve dans Gesner comme 
désignant l'alouette cochevis, alauda cristata^ Lînn. (Cn* D.) 

KAMEACTIS {Bot,) ^ nom arabe du sureau hièble, selon 
Daléchamps. Voyez CHAMiEACTE. (J.) 

KAMEEL {Mamm.)j nom allemand du chameau. Bu fibn écrit 
ce nom kœmel. (F. C.) 

KAMEEL FARDER ( Af amm.), nom de la girafe, en alle- 
mand, (F. C.) 

KAMENOl SKVORETZ. {Ornilh.) Ce nom, qui signifie 
étourneau de rochers, est donné, en Sibérie, au merle rose, 
iurdus rostus, Linn. (Ch. D.) 

KAMENOUSCHKl. {Ornilh.) On donne, en Russie, ce nom, 
qui signifie canard des rochers, au canard à collier de Terre- 
Neuve, anas histrionica^ Linn., qui recherche les eaux vives 
dans les montagnes. (Cu. D.) 

KAMETTl-VALLl {Boh) ^ nom malabare de l'écrites co<- 
iala de Willdenow. ( J.) 

KAMICHl, Pitlamedea^ Linn. et L^ih. {Ornilh.) Ce grand 
oiseau , qui n*a encore été vu que sous la zone torride du nou- 
veau continent, forme un ^^enre très>distinct et très-facile à 
reconnoitre. Il appariientà Tordre des échassiers par sa haute 
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stature et par ses mœurs ; mais son bec a plus de rapports avec 
celui des gallinacés : moins-long que là tête, il est peu fendu , 
peu comprimé, et n'oSre pas de renflement; la mandibule su- 
périeure est légèrement arquée, etPinférieure, plus courte, est 
presque obtuse à l'extrémité. Les narines , ovales et ouvertes , 
sontsituées au milieu du bec. Sur le haut du front s'élève une 
corne droite et grêle, dont la base est revêtue d'un fourreau 
semblable au tuyau d'une plume,' et dont la pointe est aiguë 
et un peu courbée en avant. La partie antérieure des ailes est 
garnie, comme chez le jacana, de deux éperons triangulaires, 
robustes et pointus, qui tirent leur origine ()u métacarpe, et 
dont l'inférieur est plus court et moins gros. Les tarses sont 
réticulés ; le doigt du milieu excède les deux autres, et le pouce, 
qui est droit et le plus petit des quatre, a Tongle le plus long 
de tous. 

On ne conn oit qu'une seule espèce de ce genre , le palamedea 
cornuta, Linn. etLath., qui, parmi les naturels de la Guiane, 
porte les noms de kamichi ou kamouki, et qu'on appelle au 
Brésilan/iima, su ries rives de l'Amazone càhuitahu, età Cayenne 
camoucle. Barrère, dans son Histoire naturelle de la France 
équinoxiale, p. 124, le désigne, mais bien improprement, 
sous la dénomination à*aigle d'eau cornu. 

Le kamichi, qui, par la forme de son corps, ressemble au 
dindon , est plus gros et plus charnu -, il a , du bout du bec à l'ori- 
gine de la queue, deux pieds quatre pouces, et trois pieds 
jusqu'à son extrémité; ses ailes atteignent presque le bout de 
la queue, qui est longue de huit à neuf pouces, et carrée; 
il a cinq pieds d'envergure. Le doigt du milieu, en devant, a 
quatre pouces et demi, et l'extérieur n'en a que deux. Quand 
l'oiseau est tout-à-fait adulte, son plumage est, sur le cou, le 
dos , la poitrine, les ailes et la queue, d'un noir d'ardoise , avec 
quelques taches grisâtres ; le ventre est blanc, et le dessous 
des ailes d'un gris roux ; la tête est couverte de petites plumes 
douces , mêlées de blanc et de noir. La planche enluminée , 
n.** 461 , est d'une teinte trop verte, le haut de l'aile d'une 
cpuleur trop rousse, et l'ongle du doigt postérieur y est repré- 
senté trop long et trop pointu. La peau écailleuse qui recouvré 
les jambes et les pieds de.cet oiseau est noire ; le bec est noirâtre, 
et les. yeux sont gros, noirs et sailians. 

32. 
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Le kamichi, doni l'espèce est assez rare» vit dans les liens 
inondés de rAmériqae méridionale; it n'entre point dans les 
grands bols, se tient presque toujours k terre, et ne se perche 
momentanément que sur des branches mortes; il fait entendre 
de loin les éclats d'une voix trés-forte, dont Marcgrare, Hi$L 
nat. Bras. , p* 2 1 5, a exprimé le son par les syllabes vyltu , ffyhM; 
mais on ne l'approche que difficilement. Sa nourriture ne 
eoosbte, suivant Bajon, huitième Mémoire sur Cayenne, qu'en 
herbes et en graines aquatiques , quoiqu'on ait dit arant lui 
qu'il mangeoit aussi des reptiles. Il ne se sert jamais de ses 
armes pour attaquer d'autres oiseaux, et la seule circonstance 
où les mâles en fassent usage est celle où , dans la saison des 
amours, ils se disputent les femelles. Une fois appariés, les deux 
sexes ne se quittent plus ; et, quand Tun vient à mourir, celai 
qui survit se consume, en gémissant, près des lieux où il a 
perdu ce qu'il aîmoit. 

Les kamichis, suivant Pison, Hist, nat, Ind.^ P- 9^9 cons- 
truisent leur nid , en forme de four , au pied d'un arbre ; mais , 
selon Bajon , ils le font dans des broussailles, à quelque dis- 
tance de terre, et souvent dans les joncs. La femelle n'y pond 
ordinairement que deux œufs delà grosseur de ceux de l'oie, 
et il n'y a qu'une couvée, dans le mois de janvier ou février, à 
moins que celle-ci, ayant été détruite par quelque accident, 
une seconde n'ait lieu aux mois d'avril ou de mai. Bajon ne dit 
pas comment les petits sont nourris dans le nid, et si le père et 
la mère se chargent de ce soin, jusqu'à ce qu*ils soient en état 
de voler: mais à cette époque, ils suivent leur mère, qui les 
accoutume à chercher les alimens eux-mêmes, après quoi ils 
la quittent. Le même observateur ajoute que la chair des jeunes 
camoucles ou kamichis, quoique noire, est bonne à man- 
ger; mais que celle des vieux est dure et moins agréable au 
goût. 

Lés pennes les plus longues des ailes du kamichi excèdent, 
en grosseur, celles des oies; mais elles ont moins de consistance, 
et Ton ne peut s'en servir pour écrire. (Ch. D.) 

KAMINË MALE. [Min.) On donne ce nom, dans le com* 
merce du Levant, au sel impur, composé d*alun, d*un peu 
de sulfate de fer, d'un excès d'acide et d'un peu de pétrole, 
que l'on connoft aussi sous le nom de Bbvbrr db moftagmb. 
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(Voyez ce mat.) Il peut faire une varié(é dans Teâpéce de 
1/alun, sous le nom d'alun butiriforme. Il paroi t que c'est TaUé* 
ration du mot kamini-ma»lo qui est lui-même une abréviation 
du kamennoie-maslo , mots russes qui, suivant Patrin, veulent 
dire beurre de roche. Le peuple a fait de hamini maslo, kamiue 
màJe; comme il a fait chou-croute de sauer-krauL (B.) 

KAMLIAS. (IchthyoL) En Estonie, on donne ce nom au 
ûez , pleuronectesjlesus , Linn. ( H. C.) 

KAMMOUN. (Bot.) Nom arabe du cumin, suivant M. De- 
lile. Une fabagelle,2^gop7i^//ttm desertorum de Forskal , z;)^go- 
phjrllum coccineum de Linnœus, dont les graines sont aroma- 
tiques comme celles du cumin, est nommée Jbamnioiin( cumin) 
de Caranianie. (J.) 

KAMMOUN ASOUAD ( Bot. ) , nom arabe de la iiigelle 
cultivée. ( Lem. ) 

KAMO-AWOI. (Bot.) M. Thunberg cite ce nom japonois 
pour Vasarum canadense qui croît aussi au Japon, près d'Iedo. 
Le potiron, cucumis pepo ^ est nommé X:amo-j/ ri. (J.) 

KAMOUKI. {Ornith.) Ce nom est y à la Guiane, celui du 
kamichi, appelé camouche parles créoles. (Desm.) 

KAMPAKSO {Bot.) , nom japonois du saururus cernuus^ 
suivant M. Thunberg. (J. ) 

KAMPFHAHN. {Ornith.) L'oiseau dont le nom allemand est 
ainsi écrit par Blumenbach, et que Bufibn, d'après Frisch, écrit 
kampfkaenleiny est le vanneau combattant , ^ri/igapifo^naa:, Linn. 
(Ch. D.) 

KAMPMANNIA. (BoL) Rafinesque-Smaltz propose de for-!- 
mer un genre pardciïlier du zarUhoxjlum iricarpum^ Mioh.^^ 
sous ce nom» Voyez Clavalier. (Lem.) 

KANiEHH ( Bot. ) , nom arabe de Vasclepias tanijlora dé 
Forskal qui dit qu'on fait iin onguent pour la gale avec son 
suc laiteux mêlé dans du beurre. Voyez Kanahia. (J. ) 

KANAF {Bot. ), nom arabe dufucus laminosus de Forskal. ( J. ) 

KANAF« (IchthyoL) Les Arabes donnent ce nom aux grands^ 
individus de Tacanthinion orbiculaire de M. de Lacépède, 
poisson que nous décrirons à l'article Platax. (H. C.) 

K ANAGURTA. ( IchthyoL) Russel a parlé , sous ce noni , d'un 
poisson du Coromandel, qui est une espèce de maquereau. 
Voyez Maquereau et Scombrb. (H. C.) 
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KANAHIA (Bot,) Genre de plante de la famille des ascU- 
piadées de Robert Bro^vn^ et établi par cet auteur pour placer 
VascUpias laniflora de Forskal , qui diffère des autres espèces du 
même genre. Ses caractères génériques sont les suivans : 

Corolle companulée; limbe à cinq divisions; couronne sta- 
minifére située au bout du tube formé par les filamens, et 
composée de cinq folioles renflées à la base, sub.ulées et en- 
tières ; pollen en masses ventrues pendantes ; stigmate mu- 
tique; follicule grêle, striée ; graine chevelue? 

Ce genre tient le milieu entre le calotropis et VospysUUnaàa 
même botaniste. (Lem.) 

KANARA-PULLU (Bo^), nom malabar de la crételle des 
Indes, cynosurus indicuS) Linn. (Lem.) 

KANAREK (Omith,), nom polonois du serin des Canaries , 
fringilla canaria, Linn. (Ch. D.) 

KANAWA, {Bot,) A Amboine c'est le sebestier, cordia se- 
hestena. (Lem.) 

KANAWA. ( Bot. ) Voyez Cbnau. ( J. ) 

KANDAR, {Omith,) Les Nègres appellent ainsi l'anhinga, 
plolus anhinga, Linn, (Ch. D.) 

KANDËL. {Bot.) Nom malabare du palétuvier en général , 
rhizophora, qui réunit plusieurs espèces; le tsjerou'handel est 
le rhizophowa candel de Linnaeus; son rhizophora cylindrica est 
le karii'icandel', son rhizophora mangle est le pee-handel; son rhi' 
lophora gymnorhiza ^ nommé simplement kandel, est mainte- 
nant le bruguiera gymnorhiza , genre distinct , mais voisin ; le 
pou'handel, qui paroît identique avec son rhizophora cormeu» 
lata y est le genre j^gyceras de Gœrtner, qui doit être re- 
porté à une autre famille. (J.) 

KANDEN^KARA. ( Bot. ) Arbrisseau du Malabar , cité par 
Rhèede, lequel paroît appartenir à la famille des rubiacées, 
et peut-être au genre Canthium. ( J.) 

KANDEQUE. {Bot.) Voyez Kare-kandel. (J.) 

KANDIS. {Bot.) Le lepidium perfoliatum est séparé de son 
genre primitif, sous ce nom, par Adanson , parce que le disque 
placé &OUS Fovaire est relevé de six glandes, et parce que les 
pétales sont jaunes. ( J. ) 

KANDOLU, OEPOLI {Bot.), «loms brames, suivant Rhèede, 
de Voepata du Malabar, ayicennia tomentosa des botanistes* (J.) 



/ 
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KANDULŒSSA (Bot,), nom d'un rossolis, drosera indica^ 
à Ceilan , suivant Linneeus. (J.) 

KANDYK (Bot,) , nom tartare de Verythronium , ou dent de 
chien , suivant Gmelin , auteur du Flora Sihîrioa, ( J.) 

KANEH (BoU) ^ nom hébreu du roseau , suivant Mentzel. 
(J.) 

KANELDA. (Omith.) On trouve dans le 111/ vol. de la tra- 
duction Françoise du Voyage en Islande d'Olafsen et de Povel- 
sen, p. 248, ce nom indiqué comme étant donné , par les 
étrangers, à l'espèce de canard à longue queue autrement 
nommée haavella^ et qui correspond à Varias hjremalisj Linn. 
(Ch.D.) 

KANELSTEIN. ( Min. ) On écrit aussi hannelstein et Icaneel- 
stein. (V. Hoffmann, Handbuch der Miner») On a long-temps 
désigné sous ce nom allemand un minéral d'une nature indé- 
terminée , qui venolt, en morceaux informes, de Ceîlan, et 
qu'on a successivement rapporté au grenat , à l'idbcrase et 
même auzircon.M. Mohs l'appelle grenat prismatique. 

M. Haûy, qui a pu l'étudier sur des échantillons bien carac- 
térisés, a reconnu ce minéral pour une espèce particulière, 
à laquelle il a donné le nom spécifique, et en rapport avec 
une nomenclature générale et scientifique, d'EssoNiTE ( masc. )• 
^ C'est sous ce nom que nous allons le décrire. 

L'EssoNiTB est un peu plus dur que le quarz, et se présente 
sous l'aspect d'une pierre translucide, d'un rouge hyacinthe 
tirant sur l'orangé, avec un éclat vitreux , quelquefois un peu 
gras. Sa pesanteur spécifique est de 3,6. 

Sa cassure est ordinairement conchoïde, mais quelques joints 
qu'on aperçoit sur certains grains, ont permis à M. Haliy d'en 
déterminer là forme primitive et de les rapporter à ub prisme 
droit à base rhombe, dont l'incidence des pans est de 102^40, 
et 77 20. On voit, en outre, des joints qui naissent sur les 
arêtes longitudinales du prisme, et qui sont obliques à l'axe, 
lia la réfraction simple, ce qui fait douter aux physiciens que 
sa forme primitive soit un prisme à base rhombe. 

Exposé à l'action du chalumeau, il perd sa couler et se 
fond aisément en un globule vitreux, d'un gris verdàtre , 
brun à Textérieur. Il a une trés-foible action sur l'aiguille 
aimantée» 
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L^essonite est composé, d'après Klaprotb, 

de chaux 3 1 

d'alumine 21 

de silice 3^ 

de fer oxidé oG^S 

L'essonîte se montre , dans les collections, en grains de la 
grosseur d'un pois, ou en petites masses de quelques centi- 
mètres de diamètre. Ses couleurs varient entre le jaune 
orangé rougeâtre, semblable à celui de l'infusion de cannelle, 
et le jaune pâle et un peu roiigeàtre du miel. 

Cette pierre est apportée de Ceilan en grains oa isolés ou 
agrégés, et du Brésil en morceaux de deux à trois centimètres 
de diamètre. Elle est assez répandue dans le commerce de la 
joaillerie, mais uniquement comme pierre de curiosité, et 
connue sons le nom de hyacinthe. M. Jameson dit qu'elle 
se trouve aussi dans le gneiss près de Kincardine, dans le Ross- 
shire en Ecosse. 

On a donné le nom de kanelstein à des pierres très-diffé- 
rentes de celle-ci, et qu'on peut rapporter à des espèces 
connues. Ainsi le kanelstein de Porto -Ricco et celui du 
Groenland sont des zircons ; les kanelsteins du Brésil en petits 
cristaux dodécaèdres, sont des grenats. Enfin, l'analyse publiée 
par M. Lampadius d'une pierre qu'il désigqe sous le nom de 
kanelstein , ne peut pas se rapporter à l'essonite. (B.) 

ICANGUROO. (Mamm.) Ce nom, donné par les naturels de 
la Nouvelle-Hollande à un grand mammifère de Tordre des 
marsupiaux, a été transporté, par M. Geoffroy Saint-Hilaire, 
à plusieurs espèces qui ne diffèrent de la première que par 
quelques caractères spécifiques. 

Ces animaux sont remarquables par l'extrême disproportion 
qui existe entre leurs membres antérieurs et les postérieurs : 
on diroit même que toute la partie supérieure de leur corpsaété 
en quelque sorte sacrifiée à la partie inférieure; leurs pieds 
de derrière sont d'une force et d'une longueur étonnantes, 
et leur ()ueue, par son épaisseur et la vigueur de ses muscles, 
leur rend autant de services qu'une troisième jambe ; les ex- 
trémités antérieures, au contraire, sont très-petites et grêles. 
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ainsi que la tête et la partie antérieure du corps. Cette conr 
formation leur permet une station totalement verticale, et 
Jeur queue forme alors, avec les pieds postérieurs, un trépied 
solide , dont la pesanteur des parties supérieures ne peut dé» 
truire l'équilibre : les kanguroos , dans cette position , se 
tiennent appuyés sur, leurs longs métatarses, ce qui ajoute 
encore à leur stabilité. 

Leurs pieds de devant ont cinq doigts armés d'ongles forts , 
anguleux en dessus , plats en dessous et légèrement arqués : ces 
doigts sont peu longs , mais libries. Le médius est le plus grand } 
puis viennent Tannulaire, l'index, Texteme et le pouce :1a 
paume est entièrement nue. Les pieds de derrière n'ont que 
quatre doigts ; Tavant-dernier est très-fort et le plus long ; il 
est terminé par un ongle très-gros et en forme de sabot alongé ; 
Texterne , presqu'aussi fort qne le précédent , est cependant 
beaucoup plus court, et son ongle est moins gros; ces deux 
doigts sont libres, tandis que les deux premiers sont unis en- 
semble par la peau , de manière à ne représenter qu'un seul 
petit doigt , qui seroit terminé par deux ongles foibles, courts 
et comprimés; la plante des pieds est nue ; le métatarse et la 
jambe sont très-alongés , et celle-ci est presque du double 
plus longue que la cuisse; la queue est très -forte très- 
épaisse, et entièrement couverte d'un poil court. Les poils 
sont de deux sortes, les soyeux et les laineux ; les premiers 
ne se trouvent qu'aux membres, à la tête et à la queue; tandis 
que les seconds couvrent tout le reste du corps, et il se trouve 
des soies noires assez roides, mais courtes et peu nombreuses, 
à la lèvre supérieure, aux sourcils, sous l'œil et sous la gorge* 
Les yeux ont les pupilles rondes; les oreilles sont de grandeur 
médiocre et d'une structure assez simple ; les narines ouvertes 
sont environnées d'un muffle ou tout-à-fait velues. La langue 
est douce et la lèvre supérieure fendue. 

Les kanguroos ne possèdent que deux sortes de dents, des 
incisives et des molaires; les premières sont au nombre de six 
à la mâchoire supérieure , et de deux seulement à l'inférieure, 
et séparées des molaires par un grand espace vide;.les supé« 
rieures sontcontiguès, dîsposéessur une ligne courbe , courtes^ 
plates et tranchantes; les inférieures sont grandes^ droites, 
assez platesypointuesy intimement rapprochées l'une de l'autre, 
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de chaux 3i 

d'alumine. •••• •••••.••• ai 

de silice.. 3^ 

de fer oxidé. . • »• • 06, 5 



/ 



L'essonîte se mootre , dans les collections , en grains de la 
grosseur d'un pois, ou en petites masses de quelques centl- 
mètres de diamètre. Ses couleurs varient entre le jaune 
orangé rougeâtre, semblable à celui de l'infusion de cannelle, 
et le jaune pâle et un peu roiîgeàtre du miel. 

Cette pierre est apportée de Ceilan en grains ou isolés ou 
agrégés, et du Brésil en morceaux de deux à trois centimètres 
de diamètre. Elle est assez répandue dans le commerce de la 
joaillerie, mais uniquement comme pierre de curiosité, et 
connue sons le nom de hyacinthe. M. Jameson dit qu'elle 
se trouve aussi dans le gneiss près de Kincardine, dans le Ross- 
shire en Ecosse. 

On a donné le nom de kanelstein à des pierres très-diffé- 
rentes de celle-ci, et qu'on peut rapporter à des espèces 
connues. Ainsi le kanelstein de Porto -Ricco et celui du 
Groenland sont des zircons; les kanelsteins du Brésil en petits 
cristaux dodécaèdres, sont des grenats. Enfin, l'analyse publiée 
par M. Lampadius d'une pierre qu'il désigqe sous le nom de 
kanelstein , ne peut pas se rapporter à l'essonite. (B.) 

RANGUROO. {Mamm.) Ce nom, donné par les naturels de 
la Nouvelle-Hollande à un grand mammifère de l'ordre des 
marsupiaux, a été transporté, par M. Geoffroy Saint- Hilaire, 
à plusieurs espèces qui ne diffèrent de la première que par 
quelques caractères spécifiques. 

Ces animaux sont remarquables par l'extrême disproportion 
qui existe entre leurs membres antérieurs et les postérieurs : 
on diroit même que toute la partie supérieure de leur corps a été 
en quelque sorte sacrifiée à la partie inférieure; leurs pieds 
de derrière sont d'une force et d'une longueur étonnantes, 
et1enr()ueue, par son épaisseur et la vigueur de ses muscles, 
leur rend autant de services qu'une troisième jambe *, les ex- 
trémités antérieures, au contraire, sont très-petites et grêles. 
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ainsi que la iéte et la partie antérieure du corps. Cette conr 
formation leur permet une station totalement verticale, et 
ieur queue forme alors, avec les pieds postérieurs, un trépied 
solide, dont la pesanteur des parties supérieures ne peut dé-> 
truire l'équilibre : les kanguroos , dans cette position , se 
tiennent appuyés sur, leurs longs métatarses, ce qui ajoute 
encore à leur stabilité. 

Leurs pieds de devant ont cinq doigts armés d'ongles forts, 
anguleux en dessus , plats en dessous et légèrement arqués : ces 
doigts sont peu longs , mais libri^s. Le médius est le plus grand ^ 
puis viennent l'annulaire , l'index , l'externe et le pouce : la 
paume est entièrement nue. Les pieds de derrière n'ont que 
quatre doigts ; l'avant-dernîer est très-fort et le plus long ; il 
est terminé par un ongle très-gros et en forme de sabot alongé ; 
l'externe , presqu'aussi fort qne le précédent , est cependant 
beaucoup plus court, et son ongle est moins gros; ces deux 
doigts sont libres, tandis que les deux premiers sont unis en- 
semble par la peau , de manière à ne représenter qu'un seul 
petit doigt , qui seroît terminé par deux ongles foibles, courts 
et comprimés; la plante des pieds est nue; le métatarse et la 
jambe sont très-alongés , et celle-ci est presque du double 
plus longue que la cuisse ; la queue est très -forte très- 
épaisse, et entièrement couverte d'un poil court. Les poils 
sont de deux sortes, les soyeux et les laineux ; les premiers 
ne se trouvent qu'aux membres, à la tête et à la queue; tandis 
que les seconds couvrent tout le reste du corps, et il se trouve 
des soies noires assez roides, mais courtes et peu nombreuses, 
à la lèvre supérieure, aux sourcils, sous l'œil et sous la gorge. 
Les yeux ont les pupilles rondes; les oreilles sont de grandeur 
médiocre et d'une structure assez simple ; les narines ouvertes 
sont environnées d'un muffle ou tout-à-fait velues. La langue 
est douce et la lèvre supérieure fendue. 

Les kanguroos ne possèdent que deux sortes de dents, des 
incisives et des molaires; les premières sont au nombre de six 
à la mâchoire supérieure , et de deux seulement à l'inférieure , 
et séparées des molaires par un grand espace vide;. les supé« 
rieuressontcontiguës, disposéessur une ligne courbe, courtes ^ 
plates et tranchantes; les inférieures sont grandes^ droites, 
assez plates, pointues, intimement rapprochées Tune de Tautre, 
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et parallèles au plan de la mâchoire, c'est-à-dire, tout-i-fait 

couchées eo avant* 

Le9 molaires sont au nombre de cinq à chaque côté des deux 
mâchoires ; la première est comprimée et à couronne tran- 
chante et légèrement dentelée ; les quatre autres ont leur cou- 
ronne carrée , et formée de deux collines transverses , réu- 
nies à leur base par une saillie : ces collines sont tranchantes 
dans le jeune âge : mais à mesure qu'elles s'usent j)ar la masti- 
cation, elles disparoissent, et ne laissent à leur place qu'une 
surface plate ou même concave ; et l'émail , rentrant des deux 
côtés externe et interne de la dent, forme deux replis qui , se 
rencontrant au centre de la couronne , la divisent en deux 
parties. A la première dentition, ces molaires sont, de même 
qu'à la seconde, au nombre dé cinq; mais la dernière posté- 
rieure n'est pas poussée , et la première antérieure , ou la 
tranchante, est remplacée par deux autres plus petites, dont 
la première est de la même formel quoique plus épaisse, et la 
seconde est semblable aux autres molaires. 

La verge n'est point fourchue chez ces animaux comme ches 
les didelphes, mais elle est cylindrique, pointue, et placée 
en arrière d'un scrotum volumineux; et les femelles possèdent, 
comme celles des derniers, une matrice à deux anses et une 
poche ventrale, dans laquelle les petits, ordinairement au 
nombre de deux à quatre, prennent leur accroissement et se 
réfugient encore , quoique assez forts, lorsque quelque danger 
les menace. 

Ce sont des aniiàaux herbivores, qui vont en très-petites 
troupes, conduite», dit-on, par de vieux mâles ; ils se tiennent 
dans des endroits boisés, et peuvent facilement multiplier dans 
nos contrées. Leur chair est fort bonne à manger, et il pourroif 
être utile pour nous de les introduire dans nos parcs et nos 
forêts. 

lU ont deux modes de progression , le saut et la marche ; 
celle-ci est rampante et gênée ; les quatre pattes sur le sol, 
ils enlèvent leur partie postérieure en se servant de leur queue, 
appuyée sur la terre, comme d'un ressort;* et, ramenant les 
ïambes de derrière près de celles de devant , ils portent celles- 
ci en avant; continuant cet exercice, ils avancent avec 
assez de vitesse t mais effrayés ou poursuivis, ils font des sauts 
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de vingt ou trente pieds d'étendue, et de six à neuf de hauteur, 
en se servant aussi de leur queue cdmme d'un ressort. 

L'on peut diviser ce genre en deux groupes ou sous-genres 
bien distincts, d'après la considération des muffles; les uns, 
en manquant totalement et n'ayant qu'une très-petite bordure 
nue et glanduleuse au bord supérieur de chaque narine , 
tandis que les autres ^n ont un fort développé qui entoure les 
narines, et est divisé, dans sa partie moyenne, par un petit 
sillon. 

Les premiers, ou les kanguroos proprement dits, se font 
remarquer par une grande taille, une tête longue, pointue et 
effilée, et des oreilles grandes , ovales et velues; ils ont en 
outre les extrémités antérieures plus longues que les espèces 
qui ont un muâle , et la queue plus courte , et plus forte. 

Lés espèces qui composent ce sous-genre viennent toutes 
de la Nouvelle-Hollande , et sont fort difficiles à déterminer : 
leurs caractères distinctifs ne reposant que sur quelques lé- 
gères variations du pelage, et celles qui diffèrent entre elles 
le plus à cet égard , trouvant dans les autres espèces une 
échelle de nuances qui les lient l'une à l'autre : elles ont toutes 
reçu de Gmelinle nom de didelphis gigantea^ et de Shaw celui 
de maoropiA major. 

Les descriptions qui suivent ont été faites siir les individus 
du Muséum , qui ont offert Ip plus de différence entre eux. 

Ii^Kanguroo géant; macropus major, Shav\r (Kanguroo brun 
ehfumé, Geoff.; Kanguroo géant, F. Cuv., Histoire nat. des 
Mamm.) 

Brun roux cannelle , plus pâle en dessous , plus foncé en 
dessus; bout du museau , derrière de l'oreille, pieds et mains, 
derrière du coude et du talon, dessus et bout dli dessous de 
la queue d'un brun noir très-foncé, gorge grisâtre. Il a pres- 
que la grandeur d'un mouton. 

Le Kanguroo a moustaches (Kanguroo à moustaches, Geoff.), 

D'unbrunnoir roussàtre foncé, résultantdepcfilsbrun noir, à 
pointe roux pâle ; le dessous du corps, Tintérieur des membres, 
la partie inférieure- de l'avant-bras et de la jambe, et le tarse, 
sont d'un blanc roussàtre : le tour delà bouche est blanchâtre ; 
les côtés inférieurs de la tête sont gris; on trouve une petite 
bande noire de chaque côté du dessous du menton : les oreilles, 
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les doigts M le bout de la queue sont d'un brun noir, et leàsoîes 
des moustaches sont longues , fournies et contournées en demi* 
cercle , avec leur pointe en bas. Un peu moindre que le pré- 
cédent. 

Le Kanguroo 6Ris*ROiix.(Kanguroo gris-roux, Geoff.)* 

D'un gris-roux blond, mélé^de grisâtre; le dessous du corps 
est d'un blond très-pâle, ainsi que l'intérieur des membres; la 
queue et le bout des doigts sont d'un noirâtre roux; les oreilles 
sont rousses. De la taille du précédent. 

Le Kangdroo vineux» 

D'un gris vineux foncé , provenant d'un égal mélange de poils 
roux vineux et de gris; le dessous du corps et l'intérieur des 
membres sont d'un gris blanc; la lèvre supérieure est blan- 
châtre, ainsi que le menton : uoe bande roux-clair va dn dessus 
du museau à l'oeil. Le tarse est blanchâtre ; les doigts sont noi- 
râtres; le dessous de la queue est roussâtre ; les oreilles sont 
brun-pâle et noires à la pointe. Du tiers moindre que le fcan- 
guroo géant. 

Le Kangcroo a cou roux (Kanguroo à cou roux, Geoff.). 

D'un roux vif su ries côtés du corps, le dessus du cou, des 
membres et la cuisse; d'un roux gri& sur le reste du dessus du 
corps, résultant de poils argentés, mêlés en petit nombre avec 
les roux ; dessous du corps , intérieur des membres et tour de 
la bouche d'un blanc roux; queue d'un gris noir en dessus, 
blanchâtre en dessous; oreilles roussâtres. Moindre que le 
précédent. 

Leskanguroos à muffle ou filandres, sont de petites espèces 
à tête plus courte et plus large que celle des espèces précé- 
dentes ; à membres antérieurs beaucoup plus petits, et, 
comme on l'a dit plus haut, à muffle bien entier, et divisé 
vers le milieu par un sillon. 

Ils ont aussi les oreilles plus courtes et plus arrondies, et ia 
queue plus longue et moins forte. 

L'on remarque encore que le bout des os nasaux, qui, dans 
leskanguroos sans muffle, vient à peine à la moitié des os inter- 
maxillaires, si^ continue dans ceux-ci jusqu'au bout de ces os. 

Le plus anciennement connu est 

Le PuiLANDERD'ARoé,ou Lapin d'aroé DES Malais (Kanguroo 
filandre, Geoff.; Didelphis Brunit ^ GmeK). 
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D^un roux tiDîr ; le dessous du corps ftl*iniërieur des mem-*^ 
bres d'un. blanc roussàtre sale ; la gorge est grise, et le museau , 
les doigts, toute la queue et le bout des oreilles sont d'un brun 
noir trés'foncé; la queue est uo peu moins longue que le corps. 
Les deux incisives intermédiaires sont, dans cette espèce, 
plus longues et plus pointues que les autres j et la taille est 
celle d'un moyen chien de chasse. 

Une espèce plus nouvellement découverte 

LeKANGUROO ÉLÉGANT ÇKjMigurusfasciatus , Peronet Le Sueur, 
Atlas des Voyages aux Terres Australes ; Kanguroo élégant, 
Geofll), 

Est TOUX en dessus , légèrement oodé de grisâtre , et d*un 
blanc gris en dessous; la partie antérieure de la tête est d'un 
roux assez viP; les membres sont roussâtres; la queue est d'un 
noir roux, et aussi longue que le corps; et les oreilles sont 
brunes. 

Sa taille est à peine celle d'un lapin , et il se trouve en 
grand nombre sur plusieurs points du continent de TAus- 
tralasie, oii il vit eu troupes, se frayant des sentiers dans des 
buissons impénétrables, formés d'une espèce de mimosa noueux 
et rabougri, qui ne s'élève pas à plus de deux ou trois pieds, 
et couvre une grande partie de la surface du terrain. 

Un autre philandre, donné au Muséum par M. de Labillar-* 
dière, et venant de la terre de Diémen , 

Est d'un brun sale, avec le dessous du corps roussàtre ; le 
carpe et le tarse sont d'un brun pourpré , et la lèvre supérieure 
est rousse; le poil est très touffu, et beaucoup plus long sur la 
ntique que dans les parties environnantes. Les oreilles sont 
courtes et en ovale arrondi. A peu prés aussi grand que lé 
précédent. 

Enfin, M. Gaimard, chirurgien en second sur la corvette 
VUranie, del'expédition du capitaine Freycinet, a aussi donné 
au Muséum, en décembre 1820, une nouvelle espèce de phi- 
landre, 

D'un gris roux ; le dessous du corps plus pâle ; la queue rousse 
et noirâtre à l'extrémité : les oreilles sont petites , très-larges 
et anguleuses; les trois ongles intermédiaires de la main sont 
très-longs, grêles et un peu recourbés. 

Du Port-Jackson , et plus petit d*un bon tiers que le kan« 
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gurpo élégant. Uindivido qui a servi à cette description étoit 
indiqué comme étant un jeune. (F. C.) 

KANGURUH. (Màmm.) Voyez Kancdroo. (F. C.) 
KANICHI. {Ornilh.) Voyez Kamichi. (Ch. D.) 
KANIET {Bot.)j nom arabe du ciste, suivant Mentzel. (J.) 
KANlKlTSOK. [iclUhyoL) Voyez Itbkivdlkk. (H. C.) 
KANIN, KANINCHEN (Afomm.), noms du lapin dans plu- 
sieurs langues d'origine germanique. (F. C.) 

KANIOK. {IchthyoL) Dans le Gioeniand , on donne ce sora 
au scorpion de mer. Voyez Cotte. (H. (3.) 

KANIOR. {BoL) a Java c'est le nom du curcuma^ et aussi 
celui du kœmpferia rotunda de Willdenow. (Lem.) 
KANIUINAK. {Ichthyol.) Voyez Kaniok. (H. C.) 
KANKAM ou KANKAN (Mamm.) , nom de la civette en 
Ethiopie , suivant l'Histoire générale des Voyages. (F. G.) 

KANNA. (Bot,) Kolbe, dans sa description du cap de Bonne- 
Espérance, parle avec éloge de la racine de ce nom, dont les 
Hottentots font un grand cas. Ils la regardent comme le meil- 
leur des confortatifs* et sont disposés à faire de grands sacri- 
fices pour s'en procurer. L'Européen qui leur en donne , se 
concilie sûrement leur affection. Elle a le volume et la forme 
de la racine du ginseng de la Chine , et Kolbe cite le témoi- 
gnage d'un médecin établi au Cap, qui afiirmoit que le kanna 
étoit le ginseng lui-même, et qu'il l'avoit trouvé vivant au Cap, 
Cependant il n'est point cité par les botanistes qui ont parcouru 
les environs du Cap où ils n'ont trouvé que deux ou trois om- 

bellifères. (J.) 

KANNAME. (Bot.) C'est le nom japonois d'un alizier, cra- 

tagus glahra de M. Thunberg, qui est maintenant un photinia 

de M. Lindley. (J. ) 

KANNAWA.KORAKA.(5o^) C'est, à Ceilan, l'arbre du- 
quel dégoutte la gomme gutte , gummi gutta, gutta gamba, le 
même déjà indiqué ici sous les noms de ghoraka et gœthagho" 
raha, Hermaun, dans son Mus, ZejL, dit que c'est le carcapuli 
d'Acosta, que son fruit, de la grosseur d'une cerise, est doux 
et bon à manger; Kœnig, qui l'a observé à Ceilan, le nomme 
guUctferay et ce nom a été changé par Schreber en celui de 
stalagmilis, (J.) 

^J.ANNELI-ITTI-KANNI , KASJAN. (Bot,) La plante citée 
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par Rhèede, qui porte ces noms au Malabar, paroit apparte- 
nir au genre Lora;i//ii/s, (J.) 

KANNELSTEIN. ( Min.) Voyez Kanelstein. (B.) 

KANNUMÉ {lohthjyoL)^ nom arabe d'un Mormyre. Vqyez 
ce mot. (H. C) 

KANSL (Bot.) Voyez Kaadsi. (J.) 

KANSJIRAM-MARAVARA (Bot.) , nom malabare cité par 
Rhèede, du sonou des Brames, qui estVepidendrum aloifoljiuni 
de Linnaeus. (J.) 

KANTA. {Bot.) Champignons d'une substance mucide et 
aqueuse , se desséchant en peu de temps à l'air sec en une subs- 
tance spongieuse; formés, à l'état frais, de filets cylindriques 
ramifiés au sommet , et réunis en bas , dans la plus grande partie 
de leur longueur, en une masse spongieuse. Ce genre, établi 
par Adanson, comprend, i.^le (j^ssi/sdeDillen, Muscjtàb, i, 
fig. id-19, que M. Persoon rapporte à son raeodium rupestre. 
Linnaeus a cru que ces figures représentoient son byssus anli^ 
quitatis; maij^il paroit à tort, puisque , d'après des observations 
modernes, le hyssus antiquitatis de Linnaeos ne seroit que le 
collema nigrum naissant; a.** les hyssus de .Michelî, No*'. Ge/*., 
tab. 90, fig. 1 , 5,7, qui sont le dematium strigosum^ Pers., 
et deux plantes difficiles à déterminer. 

Le genre Kanta n'a pas été adopté. (Lem.) 

KANTCHAN (Ornith.) , nom du cygne chez les Koriaques« 
(Ch. D.) 

KANTUFFA {Bot.) , nom d'un acacia très-épineux d'Abys- 
sinie, mentionné par Bruce. (J.) 

KAOLIN. {Min.) Voyez Argile Kaolin et Tbrrb A por- 
celaine. (B.) 

KAOUANE. {Erpétol.) Voyez Caodanb et Chélonée. (H. C.) 

KAOUGOULKAK {Ornith,)^ nom générique des corbeaux 
chez les Kamtschadals. (Ch. D.) 

KAPA.MAVA,KASJAVO-MARAN(5o^), noms malabares 
de l'acajou, cassuvium de Rumph, anacardium occidentale de 
Linnasus, qui est le hasjo des Brames. (J.) 

KAPARAWALLI. {Bot.) Hermann cite, à Ceilan , sous ce 
nom , une plante rampante de jardin , à odeur et saveur forte 
et agréable, qu'il prend pour une menthe : Burmann et Lin- 
nœus l'indiquent sous le même nom. (J.) 
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KAPAS. (Bot,) M. Leschenaulty dans son herbier de Jara, 
cite ee nom pour le gossypiam herbaceum , et celui de hofos 

hlanda pour le gossypium arboreum. ( J.) 

I&APASSA {Mamm^ y nom que Ton donne, à Angola en 
Afrique^ à une espèce de ruminant, peut-être à un antilope. 
(F. C.) 

KAPA-TSJAKKA {Bot.) , nom malabare de Tananas. ( J.) 

KAPHAN. {Ornith.) Ce nom, et ceux de lapaun , happun^ 
Itapurij désignent le chapon, dans Gesner^ Aidrovande et 
Schwenckfeld. (Ch.D.) 

KAPHTAR. (Onw7fc.)., nom du pigeon en Perse. (Ch.D.) 
KAPIRA ou KAPIRAT. {lehthjol.) Voyez Noropriai. 
(H.C.) 

KAPISALIRKSOAK. {îchthyoU) Dans le Groenland, on 
donne ce nom aux saumons. (H« C.) 

KAPISELIKAN. {îchthyol.) Dans le Groenland, on appelle 
ainsi le hareng. Voyez CLUPéE. (H. C.) 

KAPOCK {Bot,)^ nom malais du panja-panjala des Mala« 
bares, sangori des Brames, qui est le bombai pentandrum ^ es* 
péce de fromager. (J. ) 

KAPOUA {Ornith.)^ nom donné, par les naturels de la 
Guiane, au jacana-peca, parra brasiliensis ^ Lath. (Ch. D.) 

, KAPPA-KELENGU {Bot.) , nom malabare , suivant Rhèede, 
de la patate, com^oWulus batatas, (J.) 

KAPPAR {Bot.) , nom arabe, cité par Daléchamps , duquel 
est dérivé celui du câprier, eapparis. Forskai et M. Delile le 
nomment kabar. (J.) 

KAPRASILA. [Bot.) Voyez Desdra. (J.) 

KAPUjEPALA {Bot.) , nom du sida spinosa, à Ceilan. ( J.) 

KAPUK ANOBSSA. {Bot.) L'abelmosch , hibiscus abelmoêehms , 
est ainsi nommé à Ceilan. ( J.) 

KAPUSTNIK (Mamm.), nom du lamantin, au Kamtschatka. 

(F. C.) 

KAR A {Bot.) , nom égyptien de la citrouille et de quelques 
unes de ses variétés. Il est aussi écrit qara. ( J.) 

KARA. {Omith.) Cet oiseau , nommé aussi arou chez les 
Russes, aroi/n chez les Kamtschadals, eiaara chez les Kourils, 
est un guillemot, coljmbus y de Tespéce troile ou arc/^ieus. 
(Ch. D.) 
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l/L de Lamarck, genre de la famille des myrtées, qu'Adaitson 
et Scopoli nomment angolamia, ( J, } 

RARABATAK (Ornith.) , nom donné par les Turcs au petit 
grèbe huppé, colymbus auritusy Linn. (CH.Dé) 

KARABÉ. (Min.) Voyez Succin. (B.) 

KARABÉ de SODOME, Rome de l'Isle. (Min.) Voyez 

BlTUMB ASPHALTE. (B.) 

KARABILA {Bot,) , nom du momordica chararUiaf àCeilan* 

(j.) 

KARABOU {Bot.) , nom brame du hari-bepou du Malabar, 
que Rhéede regarde comme congénère de son aria^hepou , qui 
est le melia azadirachta. ( J.) 

KARABURNO. {Omith.) Le voyageur Shaw dît que l'oiseau 
de proie qui porte ce nom en Barbarie , est un épervier de la 
taille de notre Jbuse, qui aie bec noir, les yeux rouges, les 
pieds jaunes, le dos d'un blanc cendré, les ailes noires, le 
ventre et la queue blanchâtres* (Ch. D.) 

KARAD {Bot,), un des noms arabes de Vacacia nilotiea^ 
suivant ForskaL II est écrit qarad par M. Delile. (J.) 

KAR^BÛ {BoQ , nom de la larme de Job, coix, k Ceilan, 
suivant Hermann. Le mahàkarahu est une variété plus grande» 
Le haramhu est une autre espèce ou variété plus petite, et 
croissant dans les marais. Le welhiri appartient peut-être au 
même genre ou au scleria, (J.) 

KARAGAN. {MammJ) , nom kirguis d'une espèce du genre 
Chien , voisin des renards dont parle Pallas. Voyez Caibn* 
(F- C.) 

KARAGASU, KARAGI (Bot.), noms japonois du ricin 
ordinaire, suivant Kœmpfer. (J.) 

KARAGATKI. {Oraith.) Ce nom et celui de Irassivye utld 
«ont donnés, le long du Volga, à une espèce de canard roux , 
anas rutila. Suivant les auteurs des Découvertes faites en Russie, 
tom. I, p. 417, il paroît que c'est le même oiseau qu'on ap- 
pelle karagat en Sibérie. (Ch. D.) 

KARAIA. {Bot.) Voyez Hedycrea. (J.) 

KARA-IMO, IMO. {Bot.) Noms japonois d'un liseron, eon^ 
^cWulusedulis de M. Thunberg, dont la racine tubéreuse, de 
l|i grosseur du pping, est bonne à manger comme la. patate» 
s4« aS 
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Elle a été portée primitivement au Japon par les Portugais , 

et on la cultive beaucoup dans les cantons montagneux voisins 

de Nangasakî. (J.) 

KARAKAXA (Orni^.), nom, en grec moderne, du geai 
d'Europe, eorvut glandarius* Linn, (Ca.D.) 

KARAKIN. {Ornithn) \}n des noms qui, suivant Saleme, 
sont donnés à la rousserolle, tardas arandinaceus j Linn., qu*on 
appelle aussi, dit-il, courakin, (Ch. D.) 

KABAKURULGOYA (OrnUh.) , nom que donneiit les Sin- 
galois à Tépervier à collier, falco melanoUucus y Lath. Voyez 
Kalu KnauLGOYA. (Ch. D.) 

KARALHjEBO. ( Bot. ) Nom d'une variété du badelari , 
séhyranthes aspera , à Ceilan. Le même est donné par Linnasus 
à Vach/rarUhes lappacea, (J.) 

KARAMBOLE. (Bol.) Voyez Carambolibb. (J.) 

KARAMfiOU. {Bot.) Nom' de la canne à sucre aux envi- 
rons de Salem , dans la presqu'ile de l'Inde , suivant M. Les- 
chenault qui en distingue trois variétés , dans le récit d'un 
Voyage imprimé dans le sixième volume des Mémoires du Mu- 
séum d'Histoire naturelle, où il fait mention de plusieurs autres 
végétaux cultivés dans le miême lieu. (J.) 

KARAMBU. {Bot.) Voyez Karjebu. (J.) 

KARA-MEATZ, SEOSI {Bot.)^ noms du mélèze au Japon. 
Kara-nas est une variété de coîgnassier. ( J.) 

KARANGOLAM. {Bot.) Voyez Kara-angolam. (J.) 

KARANGUE. {IchthyoL) Voyez Carangde. (H. C.) 

KARAOUA. {ErpétoL) A Cayenne, on donne ce nom à 
un lézard qui me paroît être I'Améiva. (Voyez ce mot.) C'est 
d'ailleurs le même animal que le taraguira de Marcgrave. 
(H. C.) 

KARAOTJIH {Bot.)j nom arabe, suivant M. Deli le, du carvi, 
e^ram carvi , dont on vend les graines dans les marchés de 
l'Egypte. (J.) 

KARAPAT. {Bot.) Voyez Carapat. (J.) 

KARAPPA {Ichthyol.) , nom donné par NieuhoflT, voyageur 
hollandois, à un poisu)n des Indes, qu'il est impossible de dé- 
terminer, fViute de renseignemens. (H. C.) 

KARAQ-EL-BAHR {Bot,) ^ nom égyptien de la lampourde , 
suivant M. Delile. (J.) 
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KARAQUETI {Bot.)^ nom caraïbe de la belle-de-nuit , ?7j^c- 
UigOy cité dans l'Herbier de Surian. (J.) 

KARARA. (Ornith,) C'est ainsi que les naturels de Cayenne 
appellent Tanhinga , plotus anhinga^ Linn. (Cu. D.) 

KARARA-AOUABO (Bot,) , nom du mcdicago arborea^ dans 
la Guiane , suivant Barrère. (J.) 

KARARANGHINA. (Bot.) Voyez Kikirindia. (J.) 
. KARARAOUA. [Ornith,) Barrère, Fr. Equinox. , dit que 
les Indiens de la Guiane appellent ainsi Tara bleu et jaune, psil^ 
tacus ararauna, Linn. (Ch.D.) 

- KAHAROUIMA. (Ornith,) Les naturels de la Guiane ap- 
pellent ainsi les toucans, ramphastos ^ Linn. (Ch.D.) 

KARASI^ (Bot,) , nom arabe du cerisier, suivant Forskal. 
(J.) 

Kx\RAS-MUGGL (Bot.) Voyez Jenbaku. (J.) 

KARASS {IchthyoL) , un des noms allemands du Carassiit 
cyprinus carassius. Voyez ce mot. (H. C.) 

KARASUNO-SENI. (Bot.) Voyez Kai. (J.) 

KARA-TADE, TAKA-TADE. (Bot.) La clématite du Japon 
y est ainsi nommée. (J.) 

KARATAS (Bof.), nom américain, adopté comme géné- 
rique par Plumier , pour désigner la plante dénommée posté- 
rieurement bromelia karalas par Linnasus, et citronnier de 
terre par les colons des Antilles. (J.) 

KARA-TSJIRA (Bot,) ^ nom malabare d'un pourpier que 
Rhéede croit être peu différent du pourpier ordinaire. (J.) 

KARAUSCHE. (IchthjyoL) En Saxe, on appelle ainsi le Ca- 
RA53IN, cyprinus carassius. Voyez ce mot. ( H. C.) 

KARAUSSE. (IchthjyoL) En Silésie , on donne ce nom au 
Carassin, cjprinus carassius. Voyez ce mot. (H. C.) 

KARAVAIKR ( Ornith, ) , nom de l'ibis noir, tantalu nigerj 
Lalh. , sur les bords de l'Iaïk. (Ch. D.) 

KARAVA-PULLU (Bot.) ^ nom malabare du cynosurus in- 
dicus de Linnseus, qui est maintenant un eleusine. (J.) 

KARAVIA (Bot,)^ nom arabe du carvi, selon Daléchamps. 

(J.) 
KARAYSCHE. (IchthyoL) Voyez Karass. (H. C.) 

KARCHOUM-EL-NAGEB. (Bot.) Voyez Gatba. (J.) 

KAREKANDEL, KANDEQUE. (Bot.) L'arbr© de ce nom 

a3. 
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exitUot au AfaUbar, a des feuilles lisMSy nu peu éptiaset, 
rapprochéef au sommet des rameaux; les fleurs sont en bou- 
quetf ou cdrymbes axillaires. Leur calice est à sept divisions. 
La corolle, admise par Adanson, paroft ne pas exister. La 
figure présente une gaine intérieure très-courte , formée de 
la réunion de quatorze filets, dont la moitié porte des petites 
anthères^ Tautre moitié est stérile. L'ovaire libre, surmonté 
d*un style et d'un stigmate, devient une baie monosperme. 
Adanson , qui admettoit des pétales et on ovaire adhérent au 
calice , en faisoit un genre qu'il plaçoit à côté des myrtes. 
L*ovaire libre et les filets stériles le rapprocheroient davantage 
des samydées. ( J.) 

KAR£-K£ROU {Bot,) , nom de la vanille à gros fruits, dans 
la Guiane , suivant Barrère. ( J.) 

KARETA-TSJORI-VALLI. {Bot.) Nom malabare d'une 
plante de la famille des vinifères , que Burmann rapporte au 
vitis trifoliay mais qui, n'ayant que quatre pétales et une 
seule graine, doit être plutôt un cissus. Les Brames la 
nomment dou'carheri'valli, (J.) , 

KARETA-VALLL {Bot.) Plante du Malabar, citée par 
Rbèede , qui est une espèce de cissus dans la famille des vini- 
fères. ( J.) 

RARETELA {Bot.) , nom brame du corypha umhraculifera , 
genre de palmier. (J.) 

KARETTA. {Erpétol.) Russela figuré, sous ce nom, la cou- 
leuvre galathée, de Daudin, jolie espèce de reptile ophidien , 
gui vit au Coromandel. (H« C.) 

KARETTA-AMEL-PODI. {Bot.) Voyez Amelu (J.) 

KARGOS {Mamm.) , nom persan du lièvre , suivant ce que 
dit Bufifon. (F. C.) 

KARI-BEPOU {Bot.) Voyez Karabou. (J.) 

KARl. ( Bot.) Voyez Katapa. ( J.) 

KARIBOU {Mamm.)^ nom que quelques peuplades du nord 
de TAmérlque septentrionale donnent au renne de ces con« 
trées. (F. C.) 

KARIFFER.. {Ornith.) Voyez Kneifbr. (Ch. D.) 

KARII-KANDEL {Bot.), nom malabare d'un palétuvier, 
rhizophora ejlindrica. { J.) 

KARIIL. (Bot*) Nom malabare d'un grand arbre à feuilles 
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digitéei, que Linnsuscroy oit être son ttêreuUafmHda^ en quoi 
il a été copié par plusieurs auteurs ; mais le sterculia a un fruit 
composé de cinq capsules ordinairement coriaces, unilocu« 
laires et polyspermes. Le fruit du kariil, au contraire | est un 
seul brou de la forme et grosseur d'une petite prune conte- 
nant un noyau monosperme. Dés lors cet arbre ne peut être 
un sterculia y et on ne sait à quel genre le rapporter avec cer- 
titude. ( J.) 

KARIM-GALLI (Bot.), nom donné, dans l'île de Ceilan, 
à un arbre que Rottboll regardoit comme un plaqueminier, 
diospjrrosy mais qui, à raison de ses étamines nombreuses | 
doit être reporté à Vembr/optarU de Gaertner, genre voisin. 
(J.) 

KARIN , KARNI. (Bot.) Voyez Harin. ( J.) 

KARINBALAPALA {Bot.), nom brame du syaltia du Ma- 
labar , qui est le dillenia indica. ( J.) 

KARINE. {Omith,) Bufifon cite ce nom parmi ceux que 
l'on donne à la corneille corbine i corvus coronCf Linn. 
(Ch. D.) 

KARIN-NIOTA. {Bot.) Cette plante de la c6te Malabanrer 
citée par Rhéede , paroit être la même que le niota de M. La- 
inarck, nommée mauduyta dans les manuscrits de Commerson. 
£lle doit être réunie au genre Samadera de Gœrtner, dans la 
nouvelle famille des ochnacées. Adanson la nomme lohandi* 
(J.) 

KARIN-POLA {Bot.) y nom malabare , suivant Rhéede y 
d'une espèce de gouet de l'Inde, arum ovalum. (J.) 

KARIN-TAGERA. {Bot.) Espèce de casse du Malabar, citée 
seulement par Rhéede. ( J.) 

KARINTA-KALI. {Bot.) La plante , citée par Rhéede sous 
ee nom malabare , est le psyohotria herbacea de Linnœus* 

(J.) 
KARINTH {Bol.), nom hébreu de l'origan, suivMi* Ment- 

zel. (J.) 

KARI-VILLANDI. {Bot.) Voyez Cari-villandi. (J.} 

KARIVI-VALLI. {Bot.) Voyez Gointi. (J.) 

K ARI WELI-PANNA-MARAVAR A. ( Bot.) Rhéede figure 
sous ce nom malabare {Hort. Mal., is, tab. 17), une fougère 
haute d'un pied environ , et qui croit sur ies^arbes. Cette plante 
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se trouve non seulement sur la côte Malabare , mais encore à 
Java, à Sumatra, etc. Cest le pelypodium panuiticum^ Lion., 
qui est une espèce à^aspidium pour Swartz, Wiiidenow, etc. 
(Lem.) 

KARKAN {Bot,) , nom hébreu du safran , suivant Ment- 
zel. (J.) 

KARKOLIX. {Omilh.) L'oiseau auquel Gesner applique ce 
nom, corrompu du grec , est le coucou d'Europe, cuculus cano- 
rus, Lînn. (Ch. D.) 

KARKSAUK. (Ornith.) L'oiseau , que les Groenlandois 
nomment ainsi, est le cohymhus septentrionalis^ Linn., le eolym- 
bus lumme de Brunnich, et le petit plongeon des mers du Nord, 
de Buffon. (Ch. D.) 

KARMEN (Bot.) y nom arabe du chiendent, gramen, sui- 
vant Mentzel. ( J.) 

KARMOUTH {IchlhyoL) , nom égyptien d'un poisson du Nil. 
Voyez Macroptéronotr. (H. C.) 

KARMUTH. {Ichthjol.) Voyez Garamit. (H.C.) 

KARODI. ( Bot, ) Ce nom brame est donné au podava^ helengu 
du Malabar, suivant Rhéede, qui compare cette plante au cora 
du Brésil , mentionné par Pison et Marcgrave. Elle a le port 
d'un smilax ou d'un igname, une racine tubéreuse très-grosse, 
une tige sarmenteuse et épineuse , des feuilles alternes grandes, 
marquées de plusieurs nervures dans leur longueur. Les fleurs, 
portées sur delongs pédoncules axillaires et unifiores, sont divi- 
sées en cinq à huit lobes longs , étroits, et extrêmement fran- 
gés à leur sommet. Il est probable que ces fleurs son traàles; car 
Tauteur n'a point vu de fruit. Elles ont de la ressemblance avec 
celles de Tanguine, trichosanthes , genre de cucurbitacées; ce 
qui peut faire présumer que cette plante appartient à la même 
famille. (J.) 

KAROPITLA. (Bot,) Ancien nom barbare du catananche , 
cité dans la table d'Adanson. (H. Cass.) 

KAROREPA (Bot,), nom hongrois du navet, suivant Men^ 
zeL (J.) 

KAROU-BOKADAM. (Erp^^o/.) A Ganjam, au Bengale, on 
appelle ainsi la couleuvre cerbère, qui est ïhjdrus rhyneops 
de M. Schneider. Nous avons décrit cette espèce, tom. XI 
pag. 310 de ce Dictionnaire. (H. C.) 
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KARPATON. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à fieurs 
complètes, monopélalées, de la famille de* capnfoliéês^ de la 
dumdrie m^mo^ynie de LinnsDiM, qui a des rapports avec le 
Diervilla , offrant pour caractère essentiel : Un calice adhérent, 
à quatre deots; une corolle tubulée, à quatre déeeupiiresy en 
deux lèvres ; deux étaœines , à deux lobes écartés ; un ovaire 
inférieur; un style placé sous la lèvre supérieure de la co- 
rolle ; un stigmate simple ; une capsule couronnée par le ca- 
lice (à une seule loge ?) , à quatre semences. 

Karpaton RASTé; Karpalotthastatum^, Rafin* inRob. FI. hudov.^ 
pag. 79. Arbrisseau découvert par Robin , à la Louisiane. Ses 
tiges sont anguleuses, hautes d*environ trois pièds; les rameaux 
fastigiés, garnis de feuilles sessiles, opposées, oblongues, bas» 
tées , glabres, acuminées, inégalement dentées vers leur base;^ 
les fleurs petites, axillaires, agglomérées, sessiles ,verti cillées* 
( PoiR. ) 

KARPFENBRUT. (lehthyoL) En Allemagne , on appelle ainsi 
les carpes de Page d*un an. Voyez Carpe. ( H. C.'^ 

KARPFEN HERING {IchlhjoL) , nom que les Allemands 
donnent à la clupée apalike de M. de Lacépède. Voyez MâGA- 
LOPE. (H. C.) 

KARPOU-OULOUNDOU (Bo£.),nom d'un haricot, phoieoZiis 
max, dans la presqu'île de Plnde , aux environs de Salem , sui-^ 
vant M. Leschenault. (J.) 

KARRAH-KULAK. (Mamm.) C'est le nom turc d'une espèce 
de chat, dont, par contraction ou a fait Caracaju Voyez ee 
mot. (F. C.) 

KARRAK (IckthjrQL)f nom spécifique d'un ANAaajii<^iiB. 
Voyez ce mot. ( H- C) 

KARRATT. (Omith.) On appelle ainsi, k la Nouvelle- 
Hollande , le kakatoès banksien , psiUaeu^ Banksii ^ Lath. 
(Ch.D.) 

KARROCK. (Omith.) I/oiseau ainsi nommé dans la Nou* 
velle Galles du Sud , est le cassican karrock, ctusieus t^ano^ 
leiictfs^ L»ath. (Ch.D.) 

KARRUWEY(Ich£h;^oL), nom spécifique d'un ephieéphale; 
ce nom est tiré de la langue des Tamouls* Voyez OrnicérsAUi* 
(H.C.) 

KARSAUa {Ornith.) Voyez Kaarsaak..(Ch^d4 
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KABSCHE: (hksfyoL) Dus la Bve-SiUtfe, m di 
sofli mu carunn* VoyajCTmiu (H. C) 

KARSTENHE. (MùLj Lm mâaénl léndteirt de la 
Insâiioii de la ehanx et de Tacide ssllvnqve daaa la propon^ 
tioa de 40 a 60, sans eau, n'aréeUcmciit pas de BOB, car,cfcaaji 
màhydro'êiitfatée est^ eonune on T<nC, une dtfnition Cnteavee 
vne exprewioa né^tire que, certes, on n^eût pas employée 
si la connoissance de ce minéral eût précédé celle du gypse. 
(C*est loi qu'on eût appelé ehaaxsal/aiée^ et on anroit n<Hnmé 
le gypic ehauxAi^drosulfatée^ Or, si on rent être conséquent 
et foire uoe nomenclature réellement significatire, il fondra 
en Tenir a ce changement, qui probablement ne sera pas le 
dernier si la science continue à foire des progrés. On a Toala 
donner un nom simple à cette substance , et on Fa nonunée 
0uih^driUf muriaciU, spath cubique, etc.; noms entraînant dessl- 
gnifications encore plus ragues et plus fonsses. On ne pourra se 
tirer de ce rentable imbroglio qu'en donnant à cette espèce 
minérale un nom simple et véritablement insignifiant. M. Freis- 
leben nous dit dans son ouvrage sur les schistes cuivreux, 
tom. 3, pag. 1 37 , que M. Haberli a proposé de donner le nom 
de karêUniU à la chaux sulfotée sans eau , en cristaux dérivant 
du parallélipipède rectangle. Nous sommes disposés à admettre 
cette dénomination si aucune autre véritable espèce minérale 
n'a encore été dédiée au célèbre minéralogiste Karsten. (6.) 

KARSTIN ou OTRELITHE. {Min.) C'est tout ce qui est 
dit de cette substance dans une liste de minéraux non encore 
déterminés par Wemer et insérée dans le Recueil intitulé 
Auiwàhlj etc., de la Société minéralogique Wemerienne de 
Dresde, tom. 1, pag. 208. Peut-être en saurons-nous davan« 
tage lorsque nous en serons à la lettre O. Alors nous le dirons 

au mOt^OTRBLITHE. (B.) 

K AHTAM {Bot.) , nom arabe d'où dérive celui de Casthahk» 
Voyez ce mot. ( J.) ' 

KAHUDSE. {IchthyoL) En Danemarck, on appelle de ce 
nom le earassin. Voyez Carassin, cyprinus carassius. (H. C.) 

KARUKA. {Ornith.) Cette espèce de poule sultane est le 
porphyrion karuka, rallui phœnicurus de Gmelin, etporphjrrio 
plianicurus de M. Vieillot , qui cite comme synonyme le hUa 
hirinéka de Tilc de Ceilan. (Cb.D.) 
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KARUMB {Bot.)j nom arabe du chou, selon Dalëchampa. 
Il est nonuné krumb par Forskal , et c'est de là probablement 
que dérive le nom cramhe , donné au chou marin. ( J.) 

KARUT {lohthyoL ) , nom d'un poisson des côtes de Tran< 
quebar, que Bloch a fait rentrer dans son genre JoHNnrs^ 
et M. de Lacépéde dans celui des Labres^ Voyez ces mots. 
(H.C.) 

KARUTZ. {IchthyoL) En Westphalie , on appelle ainsi le 
Caras3In, cjrprinus carassius» Voyez ce mot. (H. C.) 

KARYA. (Bot.) Noix ou fruit du noyer en grec. (Desm.) 

KARYOKATACTES. (Ornith.) Gesner a formé cette déno- 
minatîon grecque pour l'appliquer au casse-noix, corvus co- 
ryocalactes , Linn. (Ch. D.) 

KASAILO. {BotS) Nom brame du hen-theca du Malabar, dont 
Adanson fait son genre BerUeca qu'il place dans la troisième sec- 
tion de sa famille des airelles , en lui donnant , d'après Rhèede , 
pourcaractères:uncaliceàcinqdents;unecorollemonopétale, 
à cinq divisions; cinq étamines; un ovaire surmonté d'un style et 
un stigmate, devenant une baie à deux loges polyspermes. Sco- 
poli et Necker adoptent le même genre et le même caractère 
qui ne sont point encore admis dans les ouvrages généraux plus 
modernes: ces mêmes auteurs le confondent avec Vambelania 
d'Aublet qui paroît très-différent ( J. ) 

KASARKA. {Ornith,) Cet oiseau, qu'on nomme aussi 
Icassarhy et dont il est fait mention dans les découvertes faites 
en Russie par plusieurs voyageurs, tom. 6, pag. 677, et dans 
le 3.* vol. in-S" des Voyages de Pallas, p« 421, est Vanas rutila 
de cet auteur, Vanas hasarka de Gmelin et de Latham , et Vanser 
kasarka de M. Vieillot. (Ch. D.) 

KASBAS (Bot,) , un des noms arabes du pavot , suivant Avi- 
cenne cité par Mentzel. ( J. ) 

KASBIAKO, KONOKKO-JURI (Bot.), noms japonois d'un 
lis, qui est le lilium japonicum de M. Thunberg. ( J* ) 

K ASCHAP ( fio^ ) , nom hébreu du prunier, suivant Ment* 
lel. (J.) 

KASCHOUÉ. (IchthyoL) Voyez Kachodiè et Mormyrk. 
( H. C.) 

KASéOUANN. (Bot.) Adanson dit que les habitans du Sé- 
négal nomment ainsi le sphasranthus, (H. Cass.) 



^^ KAS 

KASISTON ( Bot. ) , nom arabe du glayeul , srl«i Dal^ 
champs. (J.) 

KASIWA. ( Bot. ) Vojrex Faku. (J.) 

KASJAN. (Bot.) KANNBU-iTTI'KANNI» (J.) 

KASJAVO-MARAN. {Bol.) Arbre du Malabar, aorow de» 
Brames , qui, d'après la figure et la desrnptionde Rheede, a 
les feuilles opposées, les fleurs en bouquets axillaires» Elles ont 
un calice à quatre dents; quatre pétales; bmit étamivrs; «n 
style; un stigmate; et Toraire qui parolt infère , derient une 
liaie contenant un noyau monosperme. Si Ton aspposc ce c»- 
Yactère exact , cet arbre devroit appartenir aux nyrtoïdes 
et prendre place près du mouriria et du memtMjlom. Il ne faut 
pas le confondre avec un autre Vasjavxi'maTcun qui est l'acajou. 

KASJMIRI {IchthyoL)j un des noms arabes du Kasmisa» 
Voyez ce mot. (H. C.) 

KASJO, KASJAVO-MARAM* {Bot.) Yoyei KAPA-^iuTiu 
(J.) 

KASJUO-KADSURA {Bot^ j nom japonois de ngnane cul- 
livé , dioscorea iatwa , suivant M. Thunberg. ( J. ) 

KASJUWA, KOKU {Bot.), noms du querems iaUaU de 
M. Thunberg, au Japon. (J.) 

KASMIKA. ( îchthyol. ) Forskal a décrit sous le nom de 
seiana hasmira, un poisson de la mer Rouge^ que M. de Lacépède 
a nommé labre kasmira ^ et que nous avons décrit sous la déno- 
mination de DiACOPE DU Bêmgalb , tom. Xlll , pag. i3S de ce 
Dictionnaire. (H. C) 

KASNATIS. {Omith.) On lit dans THistoire générale de» 
Voyages, tom. 5, édit. in-4% pag. 357, ^^^ ^^^ ambassadeurs 
boUandois, Van Campen et Constantin Noble, firent àrem* 
pereur de la Chine un présent composé , entre autres objetSt 
de quatre (Bufs de hasnatis^ et, pag. 56o, que cet empereur leur 
fit demander quels étoient les oiseaux qui produisoient ces 
ceufs. La suite de la relation -ne donne pas la réponse à cette 
question ; mais , comme il s^agissoitsans doute d'œufs extraor» 
dinaires, et que, dans la langue hollandoi&e, le cosoar se 
nomme hasuaris, on peut supposer quelque altération dans 
Torthographe du mot hasncUis, ce qui en rendroit Texplicattoa 
fort simple. (Cu.D.) 
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KAS-NO-KL {Bot.) Un chêne, quercus glauça de M. Thun- 
berg, est ainsi .nommé au Japon* (J.) 

KASOURI {Bot,)j nom brame du hatou-indel des Malabares, 
elate sylvestri& , genre de palmier. (J.) 

KASPER. (Ornith.) Voyez Derkacz. (Ch. D.) 

KASS AB. ( BoL ) Nom arabe donné , suivant Forskal » par les 
habitans de TYemen, au grand roseau, arundo donax (main- 
tenant Donax, genre distinct), qui est nommé buz-haggni dans 
l'Egypte. C'est le qasab de M. Delile. ( J.) 

KASSARK. (Ornith.) Voyez Kasarka. (Ch. D.) 

KASS AS {Bot,), nom égyptien de Teuphorbe des Canaries, 
suivant Forskal. (J.) 

KASSUDA (fîo^) Voyez Kai. (J.) 

KASTOR. {Mamm.) Voyez Castor. (F. C.) 

KASTREL. {Ornith,) L'oiseau dont le nom est ainsi écrit 
dans Gesner et dans Aldrovande, est la cresserelle , yà/co 
tinnunculus , Linn., que les AngJois appellent Jcestrel et kistreU 
(Ch. D.) ^ 

KATA. {Ornith») Ce nom arabe, qui s'écrit aussi kattah^ 
désigne le ganga , te/rao alchata, Linn. , dont Kazwni fait 
mention dans ses Merveilles de la Nature, et sur lequel on 
trouve des particularités à la page 34 des extraits de cet ou- 
vrage , que M. Chézy a publiés en 1 8o5. (Ch. D.) 

KATABAMI. {Bot,) L'oxalide ordinaire, oxalis acetosella y est 
ainsi nommée au Japon, suivant M.Thunberg, de même que To- 
xalis corniculata nommé encore sasjo et simmogusa, (J.) 

KATABELLA. {Ornith.) Voyez Henharrier. (Crf. D.) 

KATAF. {Bot.) Nom arabe d^un amjris qui est, pour cette 
raison, Vamyris katafde Forskal. Il dit, d'après le récit de quel- 
ques arabes, que, dans la saison pluvieuse, cet arbre se tumé- 
fie beaucoup , et qu'on en extrait alors une poussière rouge et 
très-odorante que les femmes répandent sur leur tête. Forskal 
parle encore d une autre espèce, amjyris kafal, que les gens du 
pays regardent comme Ja même que la précédente, mais dans 
un âge plus avancé. Il pense cependant qu'elle est différente ,t 
le~ bois du kataf est blanc, celui du kafal est rouge et son tronc 
plus élevé. Tous deux sont balsamiques et très-odorans. Le bois 
du kafal est l'objet d'un grand commerce ; on le transporte dans 
l'Egypte ou Ton impreigne de sa fumée les vases de terre ,,des- 
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fines à conserver Teau, pour que cette eau j contracte une 
saveur que cette nation aime à y trouver. On tire aussi de cet 
arbre une gomme purgative. (J.) 

KATAM ( Bot. ) y nom arabe d'un buis , huxus dioiea de 
Fopskal. (J.) 

KATAPA. {Bot.) Cet arbre du Malabar, nommé hari parles 
Brames, suivant Rhéede, est le même dont Commerson , dans 
%e5 manuscriti, fait son genre Tuhanthera^ qui paroit devoir se 
confondre dans la famille desrhamnées, ayeclc ceanothus cuiO' 
ticusde Lînnseus, ainsi que le ceanothus macrocarpus de Cara- 
nilles. II ne faut point confondre avec cet arbre le catappa de 
Rumph , terminalia catappa j qui appartient aux myrobolanées. 
(J.) 

KATAPPING. (Bot.) M. Marsden, dans son Voyage à Sumatra, 
parle d'un arbre de ce nom, dont l'écorce est employée pour 
teindre les étoffes en noir. Le même emploi est indiqué par 
Rumph , pour son catappa qu'on peut croire être le même vé- 
gétal. Le katoopong de la même île est un arbrisseau qui a le 
port d'une ortie et le fruit d'une ronce i c'est peut-être Vur- 
ticahaccifera^ ou une espèce voisine. (J.) 

KATARODU, KATARODUW^L ( Bot.) , noms d'une clî- 
tore, clitoria ternatea J àCeilan. (J.) 

KATAS. (Bot.) Voyez Catas. (J.) 

KATEALHENER. (Bot.) C'est le même que le Chbtb-aiha- 
MAB. Voyez ce mot. (J.) 

KATEPINAKE {Bot.) Voyez Kadali. (J.) 

KATHAAN {Omith,), nom allemand , suivant Gesner, de 
la huppe , upupa epops^ Linn. (Ch. D.) 

KATHARALH (Bot,), nom de Vheliotr opium undulatum^ au 
Sénégal, cité dans un herbier de ce pays. (J.) 

KATHUKARAMBA. {Bot.) L'arbre désigné, sous ce nom 
par Hermann , sous celui à^acacia par Burmann , de niUea" 
maram par Rhèede , reporté au phyllanthus par Linnœus^ est 
maintenant le genre Emblica , dont le fruit est le mirobolan 
emblique des pharmaciens. (J.) 

KATHUKARANDA. {Bot.) Voyez Cohomba. (J.) 

KATHUKAROHITI, TSIE-MULLI {Bot.), noms du harUrm 
prionitis à Ceilan , suivant Hermann et Linnœus. (J.) 

KATHUTAMPALA. {Bot.) Ce nom est cité par Hernuinn , 
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pour deux plante» amarantacées de Ceilaui l'amaranttf épi- 
neuse et la célosie nodiflore. Celle-ci est encore nommée lui- 
mathya» f J.) 

KATHYEH {Ornith.) , nomarabederaigledeThèbe8,a^uîto 
heliaca^ de M. Savigny, Syst. des Oiseaux d*£gypte, p. aa« 
(Ch. D.) 

KATIAM. ( Bot. ) Marsden , dans son Voyage à Sumatra , 
parle d'un arbrisseau nommé ainsi par les habitans de Moosée, 
et timhoo ahhar par les Malais, lequel donne une teinture noire 
quand on le fait bouillir dans l'eau. (J.) 

KATJANG-BALY (Bot.) ^ nom malais , suivant Rumph, du 
cajan, cytisus cajan de Linnœus, cajan d'Adanson, cajanus de 
M. DecandoUe. Le hatjang'htsjil est le pliaseolus radiatus; le 
hatsjang'lauth est le phaseolu^ marinus; le katjang poeti elle kaU 
jangdjanlan sont deux autres haricots ou dolics moins connus* 
(J.) 

KATJE-PIRING. (Bol.) A Java, on nomme ainsi Veehites 
/ri/tda , suivant Burmann. ( J.) 

KATLA TUTTA. (Erpétol.) Russel a figuré sous ce nom 
indien une couleuvre du Vizagapatam. C'est la couleuvre rus- 
sélie de Daudin. Elle est décrite, tom. XI, pag« 196 de ce 
Dictionnaire. (H. C.) 

KATONG-GING. {Bot.) Voyez Foulilacra. (J.) 

KATO-0-00. (Ornilh.) Voyez Koato-o-oo. (Ch. D.) 

KATOU-BELOEREN. {Bot.) Linnœus cite cette plante da 
Malabar, pour son hibiscus vitifolius. (J.) 

KATOU-ADAMBOE. {Bot.) L'arbre ainsi nommé au Mala- 
bar, suivant Rhèede, est une espèce du genre Munchausia ^ 
de la famille des lythraires. (J.) 

KATOU-ALOU {Bot.)^ nom malabare du ficus indica. 
(J.) 

KATOU-CONNA {Bot.) , nom malabare du mimosa higemina 
de Linnœus. (J.) 

KATOU-INDEL {Bot.) , nom malabare de Velale sylvestrisy 
genre de la famille des palmiers. (J.) 

KATOU-INSCHI-KUA {Bot.) y nom malabare du zerumbet, 
amomum zerumbet» (J.) 

KATOU-KÀDALI {Bot.) , nom malabare du melastoma as- 
para* ( J.) 
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KATOU-KARUA (JBot.)y noni malabare du eannellierj Uutntê 
einnamonum» (J.) 

KATOU,KATTU,KATU. {Bot.) VHortus Malabaneus de 
Rhéede contient un assez grand nombre de plantes très-diffé- 
rentes les unes des autres , qui ont Tun de ces pronoms adjectifii 
servant à les distinguer d'autres qui portent les mêmes noms, 
et exprimant probablement une espèce sauvage ou presque 
semblable. Quelques unes sont déjà citées précédemment avec 
le pronom cattu qui signifie peut-être la même chose. Plusieurs 
de ces plantes, décrites imparfaitement, mais assez bien gra- 
vées, ont pu être rapportées à des genres connus ; d'autres sont 
encore indéterminées. Pour faciliter les recherches de ceux 
qui veulent étudier les plantes du Malabar, nous citons dans 
ce recueil toutes celles qui ont été notifiées par divers au- 
teurs, et c'est pour remplir ce but, que nous plaçons ici, de 
la manière la plus abrégée, la série de celles que Rhèede a 
désignées par ces pronoms, et dont on peut déterminer l'es- 
pèce ou le genre. (J.) 

KATOU-MAIL-CLOU {Bot.), nom malabare àuvitexUuifolia 
de M. Lamarck. (J.) 

KATOU-NAREGAN. {Bot.) Cet arbre du Malabar a été 
placé par Adanson dans sa famille des onagres, et paroît tenir 
le milieu entre cette famille et les myrtées. (J.) 

KAtOU-PALA. {Bot.) Cet arbrisseau du Malabar paroît 
être une espèce de goyavier. (J.) 

KAïOU-PATSJOTTI. {Bot.) C'est, suivant Burmann, une 
variété du croton castaneifolium. (J.) 

KATOU-PULCOLLl. {Bot.) Cette plante du Malabar a le 
port d'une fabagelle, zygophjUum. (J.) 

KATOUR. {Ichthjol.) En Yakout , on donne ce nom k 
l'esturgeon ordinaire , acipenser sturio. Voyei Estuaceou. 
(H. C.) 

KATOU-TANDALErCOTTI(jBo^), nom malabare du cro- 
tolariajuncea. (J.) 

KATOU-THEKA {Bot.), nom malabare cité par Rhèede, 
d'un arbre qui paroit avoir de l'affinité avec le psychotria ou 
avec le rutidea dans la famille des rubiacées. (J.) 

KATOU-TSJAMSOU. {Bot.) Espèce de jambosicr du Ma- 
labar. (J.) 
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KATOU-TSJOLAM. (Bot.) C'est le zizania terrestrisde Lin- 
nœus , qui a peut-être plus d'affinité avec un scUria. (J.) 

KATOUVOUA. {Ornith.) L^oîsea« que les naturels de la 
Guiane appellent ainsi, est le cormoran, pelecanus earho ^ 
Linn. (Ch. D.) 

KATRACA. ( Ornilh, ) L'oîseaai auquel on applique ce nom., 
<{ui s^écrit aussi hatraka^ est le parraqua , phasianus paraqaa^ 
Lath., dont Merrem a formé le genre Ortalida. (Ch. D.) 

KATSÏIL-KELENGU (Bat.)^ nom malabare du dioscorea 
4ilala ^ espèce d'igname. (J.) 

KATSJOU- PANEL ( Bot.) , petit arbre du Malabar qui pa- 
roît appartenir à la famille des anonées. (J.) 

KATSJULA-KELENGU {BoU) , nom malabare , cité 
par Rhèede et adopté par Adanson , du kœmpferia galangtu 

KATTAK. {Omith.) Voyez Kata. (Ch. D.) 

KATTENTOT. {IchthyoL) VoyeiBRASSEM dans le Supplément 
à» cinquième volume de ce Dictionnaire. (H. C.) 

KArrOUCOLT. (Ornith.) Le P. Paulin dit, tom- i , p.4ai 
de son Voyage aux Indes orientales, que ce nom est donné, 
dans Te Malabar, à la poule sauvage, appelée en sanscrit I;i1bi- 
^iVi.(CH.DO 

KATTU-KELENGU, {Bot.) Suivant Rhèede, ce nom est 
donné , sur la côte malabare, à un liseron, canvohuUts mala- 
haricus (J.) v 

KATTUKO-KELANG. (Bot.) On lit dans le Mantissa de Lin- 
naeus que son cluytia stipularis est ainsi nommé dans llndé. (J.) 

KATTU-TAGERA {Bot.) , nom malabare de Vindigofera hir- 
suta. ( J. ) 

KATTU-TUMBA. {Bot.) Espèce de cataire du Malabar. 

KATTU-VAELLA-ERICU.(Boi.) Selon Willdenow, le 
tovrnefortia argentea est ainsi nommé dans la langue tamed. 

(J.) 

KATU-BALA {Bot.) , nom malabare du canna indica, adopté 
parAdanson pour désigner le genre. (J. ) 

KAT-UGLE. {Ornith.) Les noms de kat-ugle-kane et de 
bierg'Ugle^ sont donnés en Norwège au grand-duc, strix («^o« 
Unn. (Ch. D.) 
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KATU-KAPEL (Bot.) , nom malabare de VaUtrU hyaeùUkoi* 
des de Linnœus, maintenant réuni au genre Sanse%d€ra qui doit 
être placé dam les aaparaginées , près du draeœna* (J.) 

KATU-KAEIA-WALLI {Bot.)^ nom malabare du pisonia 
mitis y selon Linnseus ; mais il a beaucoup plus d'affinité airec 
le carthium dans les rubiacées, à cause de son port et de son 
fruit contenant deux graines. (J.) 

KATUKA-REKULA-PODA. {Erpétol.) Russel a désigné, 
par ce nom indien ^la vipère élégante de Daudin. Voyez Viriuu 
(H. C.) 

KATU-KATSIIL (Bot.) ^ nom malabare du dioseorea bMl- 
fera. (J.) 

KATU-KURKA {Bot.) y nom malabare d'une espèce de ca- 
taire, nepeta indica^ suivant Linnseus. (J.) 

KATU-MULLA. (Bot.) Voyez Catu-Pitsjecam-Moiia. 
(J.) 

KATU-MURUNGHA. (Bot.) A Ceilan, on nomme ainsi le 
muringu du Malabar, moringa des botanistes , dont les graines 
sont les noix de ben. ( J.) 

KATU-PEE^TSJAUGA-PULPAM. (Bot.) C'est, selon Bur- 
mann, le ruellia antipoda de Linnsus. (J.) 

KATU-PULVALLI. (Bot.) Burmann croit avec doute appa- 
remment que c'est un periploca qu'il nomme periploca duhia^ 
(J.) 

KATU-RAVEN-KALENGU. (Bot.) Espèce d'igname du 
Malabar , à tige épineuse , dioscoreapenlaphylla. (J.) 

KATU TALI. (Bot.) Espèce de bégonia du Malabar. (J.) 

KATU-TSIACCA. (Bot.) Le nauclea orientalis est ainsi nonuné 
au Malabar. (J.) 

KATU-TSJANDL (Bot.) Voyez Cattu-Tsjandi. (J.) 

KATU-TSJETTI-PU (Bot.), nom malabare de Vartemùia 
indica. (J.) 

KATU-TSJUREL. (Bot.) Le rotang, calamus j est ainsi 
nommé au Malabar. (J.) 

KATU-UREN (Bo^), nom du Ma cordifolia au Malabar. 
(J.) 

KAUBQUAPPE (Ichthyol.), nom westphalien du chabot, 
eottus gohio.Voyez Cotte. (H.C.) 

KAUDAR. (Omith.) Voyez Anhinca. (Ch. D.) 
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KAUKA (Bot.)^ nom arabe d'un arbrisseau dont Forskal n 
fait un genre Caucanthus que nous ayons rapporté depuis long- 
temps au malpighia^ d'après la description faite par cet auteur 

KAUKI , KAUKEN. (Bat.) Voyez Kaki. (J.) 

KAUL BARSCH. {Ichthjyol.) En Allemagne, on appelle 
ainsi la perche goujonnière. Voyez Gremille. ( H. C.) 

KAULFUSSIA. (Bot.) Dans un Recueil de Mémoires, im- 
primé à Bonn, en 1820, et intitulé HorœPhysica Berolinènsea^ 
on trouve ( page 53 ) la description d'un genre de plantes 
appartenant à Tordre des synanthérées , et présenté comme 
nouveau, par M. Nées d'Esenbeck, sous le nom de haut» 
jfussia. 

M. Nées suppose que , dans notre méthode de classification 
des synanthérées , le genre Kaulfussia doit faire partie de la 
tribu des hélianthées, et de la section des hélianthées-millé- 
riées. C'est une erreur très-grave : le genre Kaulfussia n'a pas 
le moindre rapport avec notre tribu des hélianthées ; mais il 
appartient indubitablement à celle des astérées. 

M. Nées soupçonne que le kaulfussia est la même espèce que 
notre agalhaa microphjlla, décrite dan s l'article Aster d'Apriqub 
de ce Dictionnaire, tom. 111, Supplément, page 63, et dans 
le Bulletin des Sciences de novembre 1817, page i83 : maia 
nous pouvons affirmer que ce sont deux espèces très-différenteSi 
et appartenant à deux genres très-difiérens , mais à la même 
tribu. 

Le haulfussîa n'est point un genre nouveau , car nous l'avions 
décrit plus anciennement sous le nom de charieis , comme ua 
nouveau genre de la tribu des astérées ; notre description fut 
publiée d'abord dans le'Bulletin des Sciences d'avril et mai 
1817, pages 68 et 69 ; et bientôt après , elle fut reproduite avec 
plus de détails, dans l'article Charieis de ce Dictionnaire ^ 
tome Vill, page 191. Ce huitième volume a été livré au 
public en août 1817. M. Nées, n'ayant publié le kaulfussia 
que trois ans après, ne peut être légitimement considéré 
comme le véritable auteur du genre; et par conséquent le 
nom de charieis doit être préféré à celui de kaulfussia. Le 
premier, dérivé d'un mot grec qui signifie grâee^ exprime la 
beauté des fleurs de ce genre de plantes. Le seeond est dériréi 

a4- a4 
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eœrulem^ et la troisième eharieis Neesii. Pans ce eas , voici quel- 
ques uni des caractères qui pourroient distin^er les trois 
espèces. 

1 • Charieîs heterophyUa. AunuehTige verticale, droite, simplt 
infériéurèment, divisée supérieurement en quelques rameaux 
dressés. Feuilles inférieures opposées. Calathides dressées. 
Disqueiaune; couronne violette. Languettes aiguës au sommet, 
larges d'une ligne , presque quatre fois aussi longues çue leur 
tube. Cloisons des fossettes du clinanthe , courtement fîmbril- 
lées. Aigrette aussi longue que la corolle. 

a. Charieis earulea. Annuel ? Tige dressée. Feuilles infé- 
rieures opposées. Disque et couronne, bleus. Languettes très- 
obtuses au sommet, larges de près de deux lignes, deux fois 
aussi longues que leur tube. Cloisons des alvéoles du clinanthe, 
courtement fimbrillées. Aigrette plus courte que la corolle. 

3. Charieis Neesii, Bisannuel. Tige très-rameuse dés la base, 
à branches diffuses, tortueuses. Feuilles alternes. Calathides 
penchées. Disque violet; couronne bleue. Languettes obtuses 
au sommet. Cloisons des alvéoles du clinanthe, non fimbrillées. 
Aigrette longue comme le tube de la corolle. 

Si les caractères que nous venons de tracer, et quelques 
autres que nous avons omis, ne sont point constans , les Irois 
plantes devront être réunies sous le nom de charieis hetero^ 
phylla^ qui est le plus ancien. (H. Cass.) 

KAULKOPF. (IchlhyoL) En Silésie, on appelle ainsi le chabot, 
cottus gohio. Voyez Cotte. (H. C.) 

KAURINGU (Bot.) y nom d'une espèce de sorgho , holeus 
hicolor^ à Ceilan. (J.) 

KAUROCH. (Bot.) Voyez Callidunion. (J.) 

KAUS. {Bot.) Voyez Jaus. ( J.) 

KAUTZ, ( Ornith. ) Ce nom et celui de hautzlein , sont 
donnés, en Allemagne, à la chouette et à la chevêche, striM 
ulula et passèrina. ( Ch. D.) 

KAU WAS (Bot. ) , nom du kleinhovia , dans l'Ile de Macas- 
sar, suivant Rumph. (J.) 

KAVA. (Bot,) Forster , dans ses Plantas escuU insuL oeeatu 
austr. , cite sous ce nom son piper methyslicum^ espèce de poivre 
qui croît dans les îles de Sandwich. Il est nommé ava dansTile 
d'OUïti. (J.) 
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KAVA-KANTE. (Ofniih.) Voyez Ka. (Ch. D*) 

KAVALAM. (Bot.) Voyez Cavalam. (J.) 

KAVANDALl {Bot,), nom brame du nehoemeka du Mala- 
bar, qui est, suivant Burmann , le bryonia racemosa de Lin- 
nœus. Il ne faut point ie confondre avec le Cavandely ou Ca- 
CA-FALAM , autre cucurbitacée. Voyez ces mots. (J. ) 

KAVARA - PULLU (Bot.) , nom malabare du cynosurus 
indicus de- Linnœus, réuni maintenant au geiire Eleusine, 
(J.) 

KAVAUCHE. {IchthyoL) Les Tartares appellent ainsi une 
espèce de cyprin ou de carpe, qu'ils font sécher pour s*en 
nourrir en hiver. (H. C.) ) 

K AVEKIN. ( "Bot. ) Dans un ancien herbier de Coromandel , 
une espèce de mimusops est ainsi nommée parles Portugais, et 
maglamaram par les Indiens. Voyez Cavekinr (J.) 

KAVE-ORRE. (Ornith,) L'oiseau ainsi nommé en Norwége, 
est le grisard de Bufifon , larus catarrhaotes, (Ch. D.) 

KAVIAC. (lohtkyoL) Voyez Caviab. (H. C.) 

KAVILLI. {Èot.) Voyez Chardel. (J.) 

KAVJO (Ornith.) J noni groenlandois du lagopède, t^rao 
Zagopus, Linn. (Ch. D.) 

KAW. {Omith.) Voyez Ka. (Ch. D.) 

K AW ALIN GEKE (Ornitfe.) , nom des hirondelles chez Us 
Koriaques, suivant Krascheninnikow» (Ch« D.) 

KAWARA-FISAGI. {Bot.) Voyez Kakdsju. ( J-) 

KAWA-SOBU. {Bot») Nom japonois del'acorus calamus, sui- 
vant M. Thunberg. Le nénuphar jaune est nommé kawa boné 
et feifoy le saule blanc est le kawa^jamogi, A Ceilan, on 
nomme hawa'tumhay ou kautumbay ou hawa-tuipa le justicia 
echioides de Linnaeus. ( J.^ " 

KAWUDHUKAKIN {Bot.) , nom du bryonia eordatk, à 
Ceilan. (J.) 

, KAWULA {Bot.)j nom deVanthoxanthum indicum^ plante 
graminée à Ceilan. (J.) 

KAYKAY. {Omith.) Les kakatoès sont ainsi nommés à 
Sumatra. (Ch. D.) 

KAYM AN. (Erp^to/.) Voyez Cayman. ( KL C.) 

KAYOPOLLIN. {Mamm.) Voyez Cayopollin. (F. C.) 

KAYOUROURÉ. (Mamm.) Suivant JJarrère, c'est le nom. 
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d'un singe de Cayenne, qui est gris, atec la léte noire 9 àins 
doute d*une espèce de sapajou. C'est tout ce qu'on peut induire 
de ce qu'on rapporte du kayourouré. (F. C.) 

KAY-VARAGOU (Bot.), nom du coracan de l'Inde, dans 
la langue lamoule, suivant M. Leschenanlt ( Mem, Muê, HUt* 
nal, , 6,3 1 8.) qui dit qu'on le prononce hay^vous , et q%i^aik ta. 
connoft trois variétés cultivées dans l'Inde. (J.) 

KEBATH. (Bot.) Nom donné dans une partie de rArabie , 
suivant Forskal , au fruit de son cissus arborea^ qui est, selon 
Vahl, le salvadora persica de Linnœus. Forskal dit que cette 
plante, nommée orkj est très«éstîmée} que son fruit, semblable 
à un raisin, est bon à manger ; qu'on applique avec succès 
Bts feuilles broyées, sur les tumeun et bubons, et <|[B*elle 
est surfout regardée comme utile pour combattre les poi- 
sons. Dans d'autires cantons, elle est nommée redif et rai. Ce 
dernier nom est également cité, par M. Delile, pour le 
Salvador a, 

Forskal cite un autre hebath dont il a fait son genre Cebalha 
que nous avions rapporté au menispermum^ et qui fait mat nte- 
Mrnt partie dn cocculus de M. I>ecandolle. (J.) 

KEBBAD ( Bot,) y nom arabe du prenanthes spinosa de Forskal. 

(J.) 

KEBB£LE. (Bot,) Nous possédons en herbier, sous ce nom, 
un échantillon, sans fructification, d'un arbre ou arbrisseau de 
l'Inde, lequel pardit être le liriodindrum tulipifira^ on une 
espèce voisine. (J.) 

KEBEEB {Bot.) , nom du cotylédon spuria , suivant Burmann , 
au cap de Bonne-Espérance , où il croît sur le bord de la mer. 

(J.) 

KpBES. (Mamm.) Voyez Cebds. (F. C.) 

KEB-NO-KI. {Bot,) C'est le sureau du Japon, samhucus japo- 

nica de M. Thunberg. (J.) 

KEBOS , KEPHOS. {Mamm.) Voyez Cebu^. (F. C.) 
KEBUHAR (Ornith,)^ nom du jeune pigeon en Perse. 

(Ch. D.) 

KEBUS , KEPHUS. {Mamm.) Voyez*CEBDS. (F. C.) 

KECHR. {Içhtliyol.) Voyez Kescher^. (H. C) 

KEDANGU (Bot,), nom n^.alabare , suivant Rhèede, du 

Jçenanga des Brames, sesbania aculeata de M. Poiret. (J.) 
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KEDDAD (Boi.), nom arabe d'un -arbrisseau frès-épineuJc 
«du Levaiit , qui est le coUttea gpthosa dé Porskal y Véstragulu$ 
Raui^olfii de Vahl , astragalas tlÊmidni de WîUdehow. ( J.) 

KEDftOUKi {OrtUikk)^ nom ruft« d'un oiseau que Ktas- 
cheninnikow rapporté au pica glûndafiùL de StcUçr. (Çrt. D*) 

KëëLING (fcT^^'d^.), Un dea noms suisses de la PEittnE. 
Voyez ce mot* ( H. C.) 

KEEMBYA. {Bot.) Petit arbre de Ceilan , tité par Hermanu , 
lequel parôtt être le loddaliài géUredela famille des térèbin- 
tliacées. (J.) 

KEEP {Orriith.)i nom hollandoîs du pinsofi à^AtdeûMà^ 
JtingilUi motUiftingillA , Lîlin« ( Ctt. D«) 

KEFAL BALUK. {Ichthyol.) En Turquie, on doUtt^ce noât 
BU mtilei de mer, niugil ùephalus^Yof ezMvét. (K,C.) 

REFFEKILItE* {Min.) C'est, dit M. Fisthcr, dans les 
Mémoires de la Société des naturalistes de Mostow, uti mîiM- 
ral gris de perle, bleuâtre, en grande majkse, renferinant-des 
rognonà entourés d'un bord verdàtre mat, arec dès particules 
de miea , à cassure esquilleuse, quelquefois fronchoide, mou , 
gras au touché, un peu happant à la langue^ dont la jieséii- 
teur spécifique est de 2,4. 

Oh l'a pris successivement pour de l'argilloHté (thdtistéîn), 
pour de l'argile lithomarge (marne endurcie) , et pour de 
la magnésite plastique ( écume de mer ). M. Phlipps dît 
qu'à Constantiâople le nom de kefiekil qu'où doilne à cette 
pierre, vient de celui de Kefifa, ville de Crimée, d'où elle est 
tirée. 

Il se trouve eu Crimée, dam lei environs de Baùktâehlsà- 
roï et de Sébastopole, non loin du village de Tschdrgouna • 

On cite comme variété de cette pierre, dont l'histoire 
semble cousi^ter uniquement danslenom, une pierre argileuse, 
compacte, d^un rouge brun, à cassure conchcfide, et à odeur 
argileuse, ayant une apparence de jaspe, sans efi avoir la 
dureté, venant de Wettin sur la Saal, (B.) 

REGGER {Omith,) , nom du héron commua , ardea major et 
cinerea, Linn. , en Norvrège. (Ch. D.) 

KEGHÉ. {Omith.) Voyez Rérj^. (Ch. D.) 

REGLEH {Bot.) , nom arabe de la noix vomiqtté , sir^çhnos , 
suivant M. Délile. (J.) 
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REGNOSSL (Omitk^ La Chesnaye des BoU fait mentioir 
Ae cet oiseau au mot jova,. comme passant pour aacré paihaûles 
nègres de Sierra Leone. (Ch. D.) 

KEGUL {OmUh.)f nom que, suivant le P. Paulin, on 
donne au paon , dans le Malabar. (Ch. D.) 

KEUELGHAHA (Bot.) , nom du bananier, à Ceilan. (J.) 

K£I , ASAMI (Bot.) , noms japonois du earduus eriophoruS'f 
cité par Kœmpfer. (J.) 

KEIB-GYR. ( Omith. ) L'oiseau que Gesner désigne par ce 
Bom^ , et Rzaczynski par celai de kib-geyer , est le Tautour 
huppé. de Brisson, vuUur cristatus^ id.et Gmel.(CH«D.) 

REIREITCH (Omi/Zi.), nom kamtschadal du pic vert, pieui 
piridii , Linn. (Ch* D.) 

KEIPON. {Mamm.) C'est un nom de singe employé par Stra- 
bon , et qui , suivant Daléchamps , désigne le cepbus ou le 
cebus d'Aristote. (F. C.) 

REIQUAM, KEITOGE. (Bol.) Une amarantii^e, celosia cru- 
tdla^ est ainsi nommée au Japon, suivant Kœmpfer et M* Thun- 
berg. Elle est très-cultivée au Japon, et acquiert une grandeur 
considérable. (J.) 

kEIRI. {Bot.) Voyez Cheiri. (J.) . 

KEISEMAN {BoL) , nom arabe du justieia odora, qui a une 
odeur douce, et dont les paysans arabes se forment des cou- 
ronnes les jours de fête, au rapport de Forskal. (J.) 

KEISENE, KERSENE (Bo^), noms arabes de Ters, selon 
Daléchamps. (J.) 

KEISUM-GEBELI (Bot.)j nom arabe, cité par Forskal, de 
son saniolina/ragrarUissima^ qui est très odorant et passe pour 
un bon résolutif. (J.) 

KEITOGE. (Bot,) Voyez Keiquam. (J.) 

KËITSJO. (Bot.) Vaster kispidus de M. Xhunberg est ainsi 
nommé au Japon. (J.) ^ 

KEKIRIJA {Bot.) y nom d'un melon ou potiron deCeilan, 
suivant Hermann. (J.) 

KEKKO, KIKJO, KIRAKOO. {Bot.) Ksempfer nomme 
ainsi une raiponce du Japon , campanula glauca de M. Thun- 
berg, dont la racine lactescente passe pour jouir de grandes 
vertus qui approchent de celles attribuées à la racine de nîn- 
•în, (J.) 
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. REKLIK ( lohthyoL) , nom spécifique d*uii labre. C*est le 
ïabrus perdica de Forskal. Voyez Lab&b. (H. C.) 

KEKLIK BALUK ( lehthyoL)^ nom iurc du labre keklil^. 
Voyez Labre. (H. C.) 

KEKROPIS (Ornith.)^ nom grec de Tbirondelle de chemi- 
née, hirundà rustica^ Linn. (Ch.D.) 

KEKUAN-MOKF, KATDE, MOMIDSI (Bot.), noms japo- 
nois d'un érable , acer palmatum ,*de M. Thunberg. (J.) 

KEKUSCHKA. (Omith.) Le canard qui se nomme ainsi en 
langue russe, et dont on fait mention au troisième volume des 
Découvertes faites dans le Nord, p. 78, est Vanas hekusckka^ 
GmeL et Lath. (Ch. D.) 

KELAPY (Bot,), nom malais d'unori/m, cité par Rumph, et 
' existant dans quelques îles Moluques , lequel n'est point eu» 
core rapporté à une des espèces connues. (J.) 

KELB-EL^BAHR et KELB EL MOYEH. \lchthyoL) Vav ces 
mots, qui signifient chien dejieuve et chien d'é^ , les Egyptiens 
désignent Vhydrocinus Forskahlii» Voyez Hydrocyn et Hydro- 
CYON. ( H. C.) 

KELÉLÉ. {Bot.) On dit que ce nom est celui d'un saule qui 

croît sur les bords du Niger, et que les nègres ont en grande 

vénération. (Lem.) 

KELI {Bot.)y nom brame du basaala maras^arqmi du Malabar, 

malaxis Rheedii de Swartz. Le bananier est aussi nommé kely 

par les Brames. ( J. ) . 

KELIN. {Bot.) Plante de l'Inde , rampante , à tige carrée , 
feuilles opposées, ovales, à fleurs petites, en épis' termi- 
naux, etc. Ses racines tubéreuses sont mangées par les Indiens^ 
( LexM. ) 

KELLE {Bot.) , nom arabe, suivantRauvoIf, d'une carotte 
à graines lisses , daucus visnaga , nommée aussi herbe aux cure- 
dents. (J.) 

KELLOR. (£0^.) A Java, on nommé ainsi le g uilandina nu ga, 
suivant Burmann , et le moringa, suivant Rumph. (J-) 

KELLU. {Bot.) La plante de ce nom, citée en Egypte par 
Prosper Alpin, paroit être ui^e salicorne ou une soude. Voyez 
Kali. (J.) 

KELTREU. (Om£^/i.) Voyez Tregdel. (Ch.D.) 

KELUK. {Ornith^) Ce nom, qu'on écrit aussi Zcluk, est 
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donmé eo Tunptir, k rarocette, reemr^irotitu m¥oeeilû,^ Lîln. 

(Cn. D.) 

KfillA (llo/.) , nom, anbe de la tnfie Maaclie , selon Avi- 
crtine* VoyetKAMABH* (Lem.) 

KEMADKIUS (Bot.) , «n des noou aiabcs de la geranân- 
drée , selon Daléchamps. Voyez CaAUMDmrê. (J«) 

KEMËKETI. (Bo^) Dans l*Herbier de Surian , n.'^ a36, on 
trouve sous ce nom un arbrisseau quia le port d'une sapindée , 
et le fruit membraneux du holroiUra, dont il diff(^re par les 
feuilles non pennées f mais simplement teméet. ( J») 

KEMENI-CHERFA. {Boi.) Voyez Fat-gtonot^ (J.) 

KEMETRI. (Bot.) Voyet Cirmktre, (J.) 

KËMMFISCH. (IchthyoL) Les Hollandois qui habitent les 
Indes orientales, donnent ee nom an rémoraé Vojea EcaÉ* 

NIÎIMK. (U.C.) 

KEMPFilKENS {OmUh.)^ nom fiamand du eomballaat, 
trinffa pugnax^ Linn«, que les Hollandois appellent hemffman. 
(Cm. D.) 

KEMPHANEM. {Erpétol.) Séba a décrit un lézard de ee 
nom, et qu*il est diiSlcile de classer. (H. C.) 

KKMUM(6o^), nomarabedu cumin, selon Dalécbantips* (J.) 

KICMUNDO. {Bot.) Voyez Kikak-kusi. (J.) 

KKN, KENPOK.ONAS, SICKU (Bot.), nomSyapoaoîs, sut- 
Yttnt Kwmpfer, d*un arbre dont M.Thunberg a fait son genre 
i/owfriirt, remarquable par les pédoncules de ses Ûenis qui sont 
ruuirux « charnus et bons à manger. Un autre len ou quantio 
rut VhfmfrociillisfuWa. Un troisième hen ou midiuhahi est pris 
pttr Kwmpfor pour un wymphaa. (J.) 

KKNANlîA. («0^) Voyez Kedangu. (J.) 

Kl^NAR (CVm7^0> nomarabedu canard sauvage, onos^os- 
th^i*^ Cétuiu(Ou.D.) 

KI*1NOOI.()1*0 (Omith.)j nom donné par les nègres deMa- 
llmhf aux perdrix. (Ch. D.) 

KI'NiiK ^?cH^hv<k/«), un des noms lîvonîens du hareng. 

KIÎNUîK» K^rut^'ù. (RoO Genre de plantes dicotylédones , 
k (\(Miiv% Uu'omp|^io$« do l;t famille des potygonéesj de la trian^ 
Um# *M^*^»mf kW T.iantrUsH. offrant pour caractère essentiel .* Dut 
tiAW^ ii UvU dumoivn profondes; point de corolle ; trois éta- 



KEN S7<> 

nrinet; un oVaire sttt)érieur*, paÎBt de style; deux ou trois 
stigmate» ; une semence nue. 

V Ce genre est, jusqu'à présent j borne k une seule espèce, 
que l'où cultive quelquefois dans Tes jardins de botanique, 
mais qui s'y conserve difficilement, surtoutdans ceux des con- 
trées méridionales. Il faut la semer au nord , dans une terre 
de bruyère très-humide, ou souvent arrosée. 

KiâNiGfi nlSLANDB : ' Kœnigia islandica , Linn. , Mant, , 3 5 j 
Lamk., IIL gen^^ tab. 5 1 ; FU Dan. , tab. 418. Petite plante herba- 
cée , annuelle , haute de deux «o trois ponces ; la tige un peu 
succulente, à rameaux peu nombreux, très<^éta1és, opposés aux 
feuilles. Celles-ci sont alternes, renversées, ovales, légèrement 
pétiolées, un peu charnues, obtuses , très-entières » de la Ion-* 
gueur des entre-nœuds; les terminales quaternées; les stipules 
solitaires, vaginales, comn^e celles des persîcaires, placées 
entre les Veuilles et persistantes. Les fleurs sont petites , nom- 
breuses, persistantes, pédoncnlées, presque fasciculées, accom- 
pagnées de bractées membraneuses, dépourvues de corolle. 
l.eur calice esi composé de trois folioles concaves , ovales , per- 
sistantes; les filamens des étamines capillaires, plus courts que 
le calice; les anthères arrondies; l'ovaire privé de style, sur- 
monté de deux ou trois stigmates rapprochés, colorés et velus. 
Le fruit est une semence nue , ovale , de la longueur du calice. 
Cette plante croît aux lieux inondés et argîlleux, dans l'Islande, 
sur les montagnes et vers les bords de la mer. (Pom.) 

KENKOO, SANE-KADSURA (^Bot.) , noms de Vu^anaja^o- 
nfca dans son pays natal. (J.) 

KENKRAMOS {Ornith.)^ nom grec de Tortolan, emberiza 
hortulana , Linn. (Ch. D.) 

K£NLIE {Mamm,) , nom du^ chacal , au cap de Bonné-Ëspé- 
rance. (F. C.) 

KENNAPA (Bot.), nom brame du Cueinil. Voyez ce mot. 

(j.) ' ' 

KENNÉ, KENNA (Bot.), noms arabes du troè'ne, selon Da- 
léchamps. 11 ajoute qu'on lui donne aussi celui de henné ^ ap- 
pliqué plus spécialement au lawsonia»\J ,) 
' KENNÉDIE, Kennedià. {Bot,) Genre de plantes dicotylé- 
dones, à fleurs complètes, papilionacées, de là famille des Ze- 
gumineuses, de la diadelphie décandrit de Linhseus , offrant pour 
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caractère essentiel : Un calice à deux lirresy la «a p^ t kaf c 
échancrée , rinférieure à trois divisions égales; une corolle pa- 
piiionacée^ Tétendard réfléchi, écarté de la carène i les ailes 
appliquées contre la carène y un oraire alongé ; le stjle court ; le 
stigmate obtus. Le fruit est une gousse alongée, à plusieurs loges, 
séparées par des cloisons membraneuses; les semences munies 
d'une caroncule autour du cordon ombilical. 

Ce genre a été établi par Ventenat, pour plusieurs plantes 
que Curtis avoit placées parmi les glycine, dont elles diffèrent 
par l'étendard écarté de la carène , et principalement par les 
gousses à plusieurs loges. Ventenat Ta consacré à la mémoire 
de Kennedy , cultivateur distingué de Londres. 

Rennédib écAELATE : Kenocdia coccinea , Vent. , McUnu , tab. 
io5 ;Kennedia coccinea, Brown, in Ait. HorU Xeip. , edU, nov. 
De belles fleurs d'un rouge écarlate, marquées de deux taches 
jaunes à la base de l'étendard , donnent à cette espèce beaucoup 
d'éclat. Ses tiges sont ligneuses , couchées ou grimpantes ; ses 
feuilles ternées; les folioles arrondies, velues en dessous, ob- 
tuses, ondulées à leurs bords; les pétioles velus; les stipules 
en cœur, aiguës ; les fleurs axillaires, solitaires^ leur pédon- 
cule articulé dans le milieu , muni d'une bractée amplexicaule 
et dentée. Cette plante croît à la Nouvelle-Hollande : on la 
cultive au Jardin du Aoi; elle passe l'hiver dans la serre 
d'orangerie. 

Kbnnédie a fleurs aouGES : Kennedia rubicunda. Vent., ilf olm., 
pag. ]o4; G(^cmer(/6ic(/nda, Willd.; CurU, Bot.Magaz, , U 268. 
Cette espèce, très-voisine de la précédente , s'en distingue par 
ses fleurs ordinairement au nombre de trois sur chaque pé- 
doncule, de couleur rouge ou purpurine. Ses tiges sont grim* 
pantes; ses feuilles alternes, ternées; les folioles oblongues, 
obtuses, très-entières, couvertes dans leur jeunesse de poils 
couchés etsoycux;la corolle longue d'un pouce. Cette espèce, 
originaire de lu Nouvelle-Hollande, est cultivée au Jardin du 
Roi , dans la serre d'orangerie . 

KBNNiiDiE A FEUILLES SIMPLES : Kennedia monophylla , Vent. , 
Hort» Malm,, tab* 106; Kennedia monophylla, Brown, in Ait., 
1. c. -, Glycine bimaoulala, Wllld.; Curt., Bot, Magaz., tab. 265. 
Cette espèce, née à la Nouvelle-Hollande, et cultivée, comme 
les précédentes, dans la serre d'orangerie, est bien distinguée 



KEN 38i 

jwr ses fleurs bleues et ses feuilles simples. Ses ti^es sont grim« 
pantes et ligneuses ; ses feuilles ovales- lancéolées, arrondies 
à leur base, mucronées au sommet , un peu pubescentes en 
dessous, longues de trois pouces ; les pétioles longs d'un pouce , 
munis à leur sommet de deux stipules courtes, subulées, qui 
paroissent remplacer les deux fplioles qui caractérisent les 
autres espèces. Les fleurs sont 'disposées en grappes axillaires , 
longues de deux ou trois pouces, légèrement ramifiées; la co' 
rolle bleue, marquée de deux taches verdàtres. 

KENO (Boi,), nom égyptien du cartKamus lanaius^ Linn.^ 
cité danfs la table d^Adanson. (H. Cass.)' 

KENPOKONES. ( Bot.) Voyez Ken. ( J.) 

KENSIN, IBAKIrTORANOO (Bot.), noms japouoîs lie la 
bistorte , suivant M. Thunberg. On nomme aussi hen^sin son 
laxus vertioillataj espèce d'if. (J.) 

KENTAN, ONl (Bof.), noms japonois du liliumhulbiferumet 
du lilium canadense , suivant M. Thunberg. (J.) 

KËNTIA. (Bot.) Sous ce nom, Adanspn fait un genre des 
trigonella spinosa et polyceratia, auxquels il attribue un calice 
court à cinq dents, des étamines diadelphes et des graines 
aplaties ,. pendant qu'il trouve dans les autres espèces un calice 
alongé, terminé par cinq arêtes, des étamines monodelphes 
et des graines cylindriques. (J.) 

KENTRANTHUS. {Bot.) VaiUant, voulant subdiviser le 
genre de la valériane, avoit nommé va^erianoîd^s, les espèces 
munijes d'une seule étamine, et d'un long éperon au bas de la 
corolle. Necker, adoptant ce. genre, l'a nommé kentranthus , 
et le même nom, écrit centranthus par M. Decandolle, a été 
adopté , surtout depuis l'établissement de la nouvelle famille 
des valérianées, composée de^ix genri|8, tous détachés de la 
valériane. (J.) 

KENTROPHYLLE, Kgritrophyllum. (Bot.) [Cinaroeéphales ^ 
Juss.^=:iSyngénésie polygamie égale, Lînn.] Ce genre de plantes 
appartient à Tordre des synanthérées , et à la tribu naturelle 
des centauriées. Voici ses caractères, que nous avons observés 
sur plusieurs individus vivans et secs, sauvages et cultivés, 
de kentrophyllum luteum. 

Calathide incouronnée, équaliflore, multiflore, régulari- 
flore, androgynillore. Péricline ovoïde , trés*inférieur aux 
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fleurs, 91 Von fait abstraction des appendices des squames ex- 
térieures; squames régulièrement imbriquées , ^ appliqaées > 
coriaces : les extérieures très-courtes, surmontées d^uo Irèt- 
grand appendice foliiforme, étalé, lancéolé, subpinnatifide, 
denté, épineux; les intermédiaires ovales, surmontées d*an 
appendice foliiforme, moins grand ; les intérieures oblongues, 
surmontées d'un petit appendice scarieux,' roussàtre, lancéolé, 
denticulé, spinescent. Clinanthe épais, charnu» subhémisphé- 
rique ou conoïdal, garni de fimbriiles nombreuses, longues, 
inégales, libres, lanfinées, membraneuses, linéaires^ubulées. 
Ovaires courts, épais, subtétragones, très-glabres, ridés; aréole 
apicilaire ne portant ni plateau ni anneau, mais entourée d*un 
rebord crénelé ou denticulé; aréole basilaire très- oblique- 
intérieure, large, plane, orbiculaire; aigrette nulle ou presque 
nulle sur les ovaires des deux rangs extérieurs ; aigrette 
double sur les autres ovaires : Textérieure deux fois aussi 
longue que Tovaire, jaunâtre, composée de squameliules 
nombreuses, multisériées , régulièrement imbriqi^es, éta- 
gées, laminées-paléi formes , membraneuses-coriaces, subscft- 
rieuses, denticulées en scie sur les bords, les extérieures 
courtes, linéaires, élargies de bas en haut, tronquées pu échan- 
crées au sommet, les intérieures longues, linéaires-lancéolées, 
aîguès ; Taigrette intérieure beaucoup plus courte que Texté- 
rieure, composée de squameliules unisériées, contiguës, lami- 
nées, membraneuses, linéaires, tronquées, dentées. Corolles 
uniformes, régulières, à cinq divisions. £tamines à filet pourvu 
au milieu de sa longueur, d'une manchette de longs poils 
biapiçulés ; appendice apicilaire de Tanthère, arrondi au 
sommet. 

Kbntrophtlle a FLEuas JAUNES : KeMrophjllum luUum ; Cdr^ 
ihamus lanatus , Linn. ; Alractylis lanata , Scop. ; Atraeâylis 
futus agrestisy Gsertn. ; Atractylis pUosa^ Mœnch; CenUiurea 
lanata y Decand., FL Franc, C'est une plante herbacée, .an- 
nuelle, haute de près de deux pieds, à tige dure, dressée, 
rameuse supérieurement , plus ou moins laineuse; ses feuilles 
sont alternes, sessiles, semi-amplexicaules , lancéolées, très- 
nerveuses, roides, pubescentes, subpinnatifides, à divisions 
distantes, aiguc^s, spinescentes; les feuilles inférieures plus 
découpées que les supérieures ; les calathides, hautes d*envi- 
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ron quinze lignes , «ont solitaires au son^m.et de 1q tige et des 
rameaux, et forment ensemble une sorte d^ corymbe simple; 
les corolles sont jaunes, à nervures noirâtres. Cette plante, 
connue vulgairement sous le nom de chardon béni des Pari^ 
siens ^ habite les terrains secs, les lieux incultes, le bord des 
chemins; on la trouve aux environs de Paris, où elle fleurit 
au mois de juillet; elle est un peuamère, et on la croit, fébri- 
fuge et sudorifîque. 

KsNTROpavLLE A FLEURS BLANCHES : Keritroplifllum albuM; Car' 
Ihamus creticus^ Linn.; Actractylis Ze(/cophara,Gcrtn*9 Mœnch. 
Cette seconde espèce, trouvée par Tournefort, dans l'ile de 
Crète ou de Candie, ressemble beaucoup à la précédente; 
mais elle esi plus glabre ; ^g& feuilles sont plus luisantes et moins 
découpées; les inférieures lyrées; les calathides sont con(ipo- 
sées de Qeur^ beaucoup moins nombreuses; les corolles sont 
blanches, à nervurei noires; le péricline est un peu lai- 
neux. 

Tournefort attribuoit les kentrophylles à son genre Cnicus^ 
caractérisé par le péricline entouré de grandes feuilles, et com- 
posé de plusieurs espèces de divers genres, telles que les atrao^ 
tjylis de Linnççus, la plupart des carlhamus du même auteur, 
sa Qtntaurta benediçta, son carduus 5j<naci/s. Vaillant a fait un 
genre Atractylis , bien caractérisé et comprenant les kentro- 
phylles, l4n{MBUS a rapporté ces plantes à son genre Carthamus , 
composé d'espèces non congénères, et caractérisé à peu prés 
comme le Cnieiff de Tournefort.' Adani^on, Scopoli, Ga^rtneret 
Mœnch ont adopta le genre Mractylis de Vaillant, et sous le 
même nom. Necker a d dnné au même genre le nom de hen* 
trophyllum^ et Ta caractérisé moins exactement que^ Vaillant. 
M- de Jussieu, croyant, sur la foi de Haller, que les fleurs maF«> 
ginales sont neutres, clato ces plantei dans son gente Cah 
citrapa, auprès du cenlaureabenedicla de Linnasus , ^quUl attri- 
bue avec doute à ee genre. M. Decandolle, dans la Flore Fran- 
çoise, considérant surtout que les fruits des plantes dont ii 
s'agit ont Tombilic latéral , c'est-à-dire , l'aréole basllaire 
obliques-inférieure, les a rapportées au genre Centaurea de 
linnasus. Mais ensuite , dans son Ppemier Mémoire sur les 
Composées , il a adopté le genre Kentrophjyllum de 7<f ecker , 
cwc»mc faisant partie de la division des centaurées. 
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Plusieurs des botanistes que nous venons de citer mppoieiil 
que les kentrophylles ont les £1 eu rr extérieures de la calathide 
stériles ou neutres, comme presque toutes les centauriées. 
Mœnch affirme, au contraire , que toutes 1er fleurs de la caU- 
thide sont réellement hermaphrodites, et nos observaitions 
sont parfaitement d'accord avec les siennes sur ce point. Ainsi, 
sous ce rapport, le genre Kentrophyllum semble s'éloigner on 
peu de lu tribu des centauriées ; il s'en écarte aussi par ses 
ovaires qui sont parfaitement glabres, comme ceux des cardoi- 
nées. Quant à l'obliquité de l'aréole basilaire, nous avons déjà 
eu l'occasion de dire que ce caractère n'appartient pas excln- 
sivement à cette tribu , comme le croit M. Decandolle. (Voyet 
nos articles Ju&inée et CaupiNE.) Les doutes qu*on peut avoir 
sur les affinités naturelles du genre Kentrophyllum deviennent 
encore plus sérieux, d'après nos observations sur la structure 
des étamines, qui présente une analogie frappante avec celle 
des étamines des carduncellus qui sont de la tribu des carduî- 
nées. En effet , dans les carthamus cœruleus , mitissimus , crefi- 
eus , lanatus , nous avons observé une manchette située au mi- 
lieu de la partie supérieure libre des filets des étamines « et 
analogue à celle que nous avons pareillement observée dans 
le eeniaurea cyanus; la manchette des quatre carthamus dont 
il s*agit est formée d'une touffe épaisse de très-longs poib 
droits, dirigés en tous sens, les uns vers le haut, les autres 
vers le bas, et qui entourent le filet, complètement dans les 
deux premières plantes, avec interruption sur la face inté- 
rieure , dans les deux autres. Il y a, en outre, ceci de remar- 
quable , que les poils de chaque filet se greffent avec les poils 
des tilets voisins, de sorte qu*il s*opère, par leur moyen, une 
connexion entre les cinq filets, au milieu de leur partie supé» 
rieure libre. Enfin « dans les quatre plantes citées, Tappendice 
apiciUiredes anthères est linéaire et terminé en demi-cercle. 
Cependant « la structure de Taigrette nous persuade que le 
cenre Kcniropfcr'itf m est mieux placé dans la tribu des cenfan- 
riêes que dans celle des earduînées. 

Quoi qu^il ensoit, les kentrophylles doivent, sans aucun doute, 
eomtituer un genre dîslincl , qu*il seroît très-convenable de 
iiouimer, comme Vaillant et Gsertner, AtraetjU$^ si Unnctis 
n^avoit pas consacré ce non a un antre genre, et s*ii n^ avoit 
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pas de TinconvëDient à changer la nomenclature Hnnéenne y 
^éme lorsqu'elle est mauvaise. 

Le vrai genre Car thamu s , de Tournefort, Vaillant, Adan^- 
son, Gaertner, Mœnch , nous a offert les caractères suivans:. 

Calatbide multiflore. Péricline ovoïde , inférieur aux fleurs; 
formé de squames imbriquées, appliquées, coriaces, interdi- 
latées : les extérieures extrêmement courtes, surmontées d'un ' 
très-grand appendice foliiforme, ovale, étalé; les intermé- 
diaires ovales , surmontées d'un appendice moins grand , fo- 
liacé , suborbiculaire , étalé ; . les intérieures oblongues , sur- 
montées d'un petit appendice inappliqué , subulé, scarieux , 
spinescent. Clinanthe épais, charnu, plarïiusculc, pourvu de 
fimbrilles longues, inégales, libres, subulées, laminées, mem- 
braneuses. Ovaires tous privés d'aigrette: les extérieurs alon- 
gés, grêles, stériles, inovulés; les autres courts, épais, tétra- 
gones, point comprimés, glabres, lisses, ovules, ayant l'aréole 
basilaire très-large, suborbiculaire, très -peu oblique -inté- 
rieure. Corolles orangées, à tube long et grêle, à limbe divisé 
presque jusqu'à sa base en cinq lanières longues, linéaires, 
filets des étamines glabres, ou presque glabres, offrant par- 
fois quelques petites papilles éparses qui sont des rudimens de 
polis avortés ; appendices apicilaires des anthères, arrondis 
au sommet. 

Quant au genre Carduncellus d'Adanson, il nous^ présenté 
les caractères suivans, que nous avons plus particulièrement 
observés sur des individus vivans de carthamus mitissimus, 

Péricline inférieur aux fleurs , ovoïde j formé de squames 
imbriquées, appliquées, interdilatées : les extérieures ovales^ 
coriaces, surmontées d'uii appendice inappliqué, foliacé; lea 
intermédiaires ovales, coriaces, inappendiculées ; les inté^ 
Heures oblongues, surmontées d'un appendice inappliqué, 
scarieux , arrondi , denté. Clinanthe épais, charnu , plan , al- 
véolé, muni de fimbrilles courtes, inégales , subulées , char- 
nues. Ovaires tétragones , peu comprimés , glabres , ridés ; 
aréole apicilaire entourée d'un rebord denticulé; aréole basi- 
}aire un peu oblique-intérieure, très-large ; aigrette longue ^ 
inégale , courbe , souvent chiffonnée ou flexueuse , cooipotée 
de squamellules très-nombreuses, très-inégales,. multisériées., 
imbriquées, irrégulièrement disposées, entassées, fllifojrmic!&-* 
34. ^ 25 
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cornet» Von peut croire qull a ronlo pailcr 
fotiiles. Voyez OonoontM fomiles. (D.F.) 

KltR ATOPLATEoo CERATOPLATE, KeraiopiMims. (F fc i ) 
M* Boic aroit désigné tous ce nom uo genre d'insectes diplcrei^ 
4e ]« familie àtêhydromjre$j voisin des tîpnles, dont Icsaatcanci 
sont larges et comprimées. Voyez C^eoplatk, toau VHIy pag.6 
4e ce Dictionnaire. (€. D. ) 

KÉHAUDRÈNE, Keraudrenia. (Bo/.) Genre de plantes dico- 
tylédones, à fleurs incomplètes, de la famille dcM kmtimériaeées 
(R. Brown), de la tribu des lasiopétalées (Gaj), de ht ptm- 
UMirie Ingynie^ Linn., offrant pour caractère essentiel : Un 
calice campanule, pétaliforme, persistant; point de corolle; 
elnq étamines toutes fertiles, rarement un sixième filament 
itértle ) un ovaire supérieur, à trois côtes; trois stjles conniTcos 
à leur partie supérieure; une capsule à une seule loge, deux 
loges avortées ; plusieurs semences réniformes. 

KiaAimaitNB a fbuillbs d'hbrmannie; Keraudrenia hermatuûœ' 
Jolit^f Gay» Mém., pag. 3a, tab. 8. Arbrisseau qui se présente 
sous le port d*un hermannia. Ses tiges sont roides : se» ra- 
meaux courts; leur écorce pourprée, hérissée de poils étoiles 
et roussàtres; les feuilles courtes, alternes, pétiolées, ovales, 
•lUptiques, sinuées ou un peu crépues à leur contour, bispides 
tn dessus, lomenteuses et velues en dessous; les stipules petites, 
sélavéest subulées, persistantes, ciliées à leurs bords de dents 
pileuses* tes tteurs sont disposées en corymbes presque termi- 
ilAux ; le pédoncule commun a peine plus long que les feuilles, 
lomeiiteuxi les pédicelles articulés vers leur milieu, munis à 
leur base de bractées à peine sensibles ; leur calice hispide et 
jftUbeseeiitt à cinq découpures ovales, un peu aiguës; point 
tft evroUvi cinq tilauiens fertiles, égaux, subulés; les anthères 
lllléair#s<4autféotées, échaucrées à leur base, s'ouvrant dans leur 
Iwfueun quelquefois un sixième filameut stérile ; un ovaire 
•fisilti ovalo» à trois loges, à trois côtes, surmonté de trois 
•lylrs couuivriis à leur partie supérieure ; cinq ovules dans 
ekaque toge* te nruitest uoe capsule sphérique, tomenteuse, 
Irès-Héeiistkt à lrois« plus ordinairement à «ne seule loge par 
AV^^rlewruI t Mue ou dcu\ semeuces dans chaque loge. Cette 
ptiHle eivit sur les côtes de la Nouvelle-Hollande : elle y a 
été Mhftf rv4e par M« Uaudichaud. (Pota.) 
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KERClîElZ.{Omith.)En Basse-Eretagne on appelle ainsi 
le hérDn commun, ardea major et oinerça^ Linn* (Ch. D.) 

KERCKUNLE [Ornith.), nom flamand de la hulotte ou 
chat-buant, strix aluco et stridula^ Linn. (Ch. D.) 

KERÉ. {Ornith,) L'oiseau auquel les habitans de la Nou- 
velle Calédonie donnent ce nom ou celui de heghéy est la 
perruche à tête rouge , psittacus cornutus , Lath. (Ch. D.) 

KERELLA. {OmilJu) L'oiseau qui est ainsi nommé à Ceilan , 
est le pic vert du Bengale, picus bengalensis^ Lath» (Ch* D.) 

KERERE. [Bot,) , nom galibi d'une bîgnone de la Guiane , 
lignonia herere d'Aublet , nommée aussi liane franche, suivant 
Barrére. (J.) 

KERET {Mamm,), nom polonois de la musaraigne. (F. C.) 

KERIB, KERATH (Bo/.), noms arabes de Veuphorbia aou- 
leata de Forskal. (J.) 

KERINGS-KŒNID. (IchthyoL) A Hambourg et a Heilîgo- 
land, on appelle ainsi le zée forgeron. Voyez DoaéE. (H. C.) 

KERIR. (Bot,) Nom arabe de l'héliotrope d'Europe ou herbe' 
aux verrues, suivant Forskal. Son nom égyptien est sackranj 
c'est-à-dire ivre , parce qu'on croit dans le pays que celui qui 
mange ses feuilles est pris de vertiges. Un autre herirou kurr^ 
cité par le même auteur, est la coloca&e, arum colocasia, (J.) 

KERITI (Bot.), nom brame du tsjeru'vallèl du Malabar» 
hydrolea ztylanica de Vahl. (J.) 

KERKE. [Ornith,) Ce nom et celui de hemeU s'appliquent, 
en Allemagne, à la sarcelle commune, aru»s qu€rq.uedula ^ 
Linn., que les Anglois appellent heslrel ou hestril, (Ch. Dv) 

KERKEDON ou KERKEDAM. {Mamm.) I>'Herbelot {BUL 
Orient,) donne ee nom comme étant celui d'un rhinocéros, 
chez les Arabes; d'autres le citent comme étant employé dans 
le même sens chez les Persans. (F. C.) 

KERKSOVIARSUK. {Ornith.) VoyezKiaKSOviAR&UK.(CH.D.) 

KERMES {Bot,)^ nom spécifique du quercus eocci/èr» (I4. D.) 

KERMÈS ANIMAL. (Cfe/m.) Voyez tom. XX, pag.6S8.(CH.) 

KERMÈS MINÉRAL. (Chim.) Préparation d'antimoine 
qui est employée en médecine, et dont la nature n'est pas 
encore exactement connue. On la considère généralement 
comme un composé d'acide hydrosulfu ri que et d'une quantité 
d'oxide d'antimoine, contenant plus d'oxigéne qu'il n'en faut 
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pour transformer en eau l'hydrogène de Tacide. H. PtotsI 
pente que la base du kermès est Toxide de la poadre d'ai^ 
roth ; M.Robiquet a la même opinion , mais il croit ifve laliase 

de Fhydrosulftite d'antimoine, obtenu eu faisant passer de 
Tacide bydroaulfurique dans rémétique, est un oxide qai 
contient ia,a5d'oxigène pour loo de mëtaU 

Le kero'ès qui passe pour être le plus pur possible, est d'os 
rovge pourpre foncé, il est léger, velouté, et ilparott formé de 
tréa«petils cristaux. Il n*a pas de saveur au moment même oa 
on le met dans la bouche, cependant , à la longue il en a une 
•easiblemeut métallique. 

Exposé à Fair, il se décolore peu à peu. On attribue cette 
altération à la combustion lente de son hydrogène par l'oxigène 
atmosphérique. 

L'acide nitrique le convertit en péroxide et en acide ^«l- 
fUrique. Il se d^agedu gax azote, de la vapeur nitreuse et du 
gu nitreux. 

Mis en contact avec Tacide bydrocblorique concentré, il 
produit une effervescence occasionnée par de Tacide hydro- 
•ttlAarique. Lorsque reffervescence a cessé, si on filtre la 
liqueur, on a une dissolution, i** de chlorure d'antimoine; 
1^ diacide hydrosulfurique. Si, au moment où elle vient d'être 
filtrée, ou y ajoute de Feau, celle-ci précipite de la poudre 
d^algaroth « et lacide hydrosulfurique forme un bydrosulfate 
avec nue portion de Toxide de ce précipité. 

M* Hobiquel a vu que l'acide hydrochlorique j étendu dr 
son poids dVau , ne dégageoit pas d'acide hydrosulfurique d« 
kermès « mais quH dissolvoil une quantité notable d'oxide 
qii*ou pouvoit en précipiter sous la forme de poudre d'alga- 
foth. Il a vu en outre que la portion du kermès qui étoit in- 
dissoute conservoit la couleur de ce composé pendant quel- 
ques keurv«; mab quVnsuite il arrivoit un instant où elle 
ae tran&lbrmoit en eau et en sulfure d*antimoine, ainsi que 
If. Proust Favoit déjà observé. 11 seroit intéressant de re« 
ekercher si le kermès qui a perdu de Foxide, et qui est 
encore coloré en pourpre, ae seroit pas de Fhydrosolfate 
neutre. 

Dix grammes de kermès macérés avec de 1 acide hydrochlo- 
rique foihle d«us un flacon à Fémeri qui en étoit rempli , cmt 
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donné, après plusieurs \purs de contact, 5,8 de sulfure d'an- 
timoine qui retenoit un peu de soufrcé L'acide avoit dissous 
beaucoup d'oxide. 

L'action de l'acide hydrochlorique foible sur l'bydrosulfate 
d'antimoine e&t toute différente' de celle qu'il, exerce sur le 
kermès. Suivant M. Robiquet, l'hydrosulfate et l'acide bydro*. 
€hlorique, après une macération d'un mois, ne paroissent avoir 
éprouvé aucun changement; mais si les corps restent plus long- 
temps en contact, peu à peu l'hydrosulfate se ternit, il de- 
vient brun marron, et il arrive une époque où il prend asses 
promptement un volume considérable. Après que ces phéno- 
mènes ont eu lieu , on trouve que l'acide Kydrochlorique n'a 
dissous que des atomes d'o^ide. 

L'eau de potasse concentrée et chaude exerce une actipa^ 
énergique sur le kermès : ce# matières ne sont pas plus 
tôt en contact, que le kermès se change, en une poudre 
jaune, en même temps qu'il cède à l'alcali une portion de 
ses élémens. Lorsqu'on neutralise cet alcali par un acide ^ il kû 
se développe pas de gaz hydrosuif urique ^ mais il se dépose uqc 
matière qu'on a nommée soufre doré. Enfin, «quand on traite 
la poudre jaune par l'acide hydrochlorique , la plus grande 
partie est dissoute , et l'autre reste à l'état de soufre doré. 
M.Proust, à qui l'on. doit ces observations , est porté à croire 
que la cause des changemens que le kermès reçoit du coatact 
de la potassje<, est due à la perte qu'il fait d'une partie de soa 
acide hydrosulfurique : car il affirme que la base du kermès 
reste la même, et que l'acide hydrosulfurique n'éprouve 
point d'altération capable de mettre du soufre à nu. D'après 
cela il pense que le soufre doré que l'on obtient en versant un 
acide dans la liqueur alcaline qui a digéré'sur le kermès, ne 
diffère de celui-ci q.ue par une proportion plus fo;rte d'oxide^ 
et enfin, que la poudre jaune qui n'est pas dissoute par la 
liqueur alcaline, ne diffère du soufre doré que par une plus 
grande proportion de base. Nous nous permettrons d'observçir 
que, dans cette manière de voir, on n'explique pas com^ 
ment le kermès peut se transformer en deux substances 
dans lesquelles on admet des proportions d'acide hydro- 
sulfuriqùfî plus foible^ que la proportion qui le constitue, 
lorsqu'on recoonoit d'ailleurs que leh acides ne dégagent 
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pas de gas hydrosulfurique de U potasse qoi a digéré snr le 
kennèf« 

M. Robiquet, en exposant loo parties de kermès à une 
chaleur légère, mais suffisante pour lui faire perdre la cou- 
leur qui lui est propre , a obtenu 19 parties d'eau et 81 parties 
d*un résidu qui $^eêt réduit à une température plus élcréeen 
gaE acide sulfureux et en ruhine à^antimoine : substance que 
M. Proust a démontré être composée en proportion indéfinie 
de sulfure d^antimoine, et de Toxide de la poudre d'algarotb. 
M. Robtquet dit qu'il ne se produit pas d'eau lorsqn^on 
chauffe les 81 parties de kermès décoloré. Nous remarque- 
rons qu'on considérant la kermès, ainsi qu'on le fait com- 
munément, comme un sous-hydrosulfate d^oxide de poudre 
d'uigaroth, on n'explique pas la production de Tacide sul- 
fureux, car M. Proust a prouvé que cet oxide s'unit par la 
chaleur au sulfure d'antimoine, sans former d'acide sulfu- 
reux} et, f un autre côté, M. Eobiquet ayant observé que le 
kermès décoloré par la chaleur ne contient pas d'hydrogèoe, 
on voit qu'on ne peut attribuer la formation de l'acide sul- 
fureux À Toxigène d'une portion d'eau qui seroît décom- 
posée } on seroit donc conduit à admettre dans le kermès 
décoloré un oxide plus oxigéué que celui de la poudre d'al- 
farolh. 

Nous avons dit au commencement de cet article que M. Ro- 
btquet avoît rrgiirtlé comme probable, que la base de l'hydro- 
•ull^le uifuire d antimoine étoit formée de 100 de métal, et de 
i«tV$ d'o\i^ne« au lieu de 100 de métal et de iB d'oxigène, 
|ir\»porlton où ces élémens constituent Toxide de la poudre 
d'ttlltari^th^ i> chimiste s*est fondé principalement sur ce que 
UH» partie» d'hvdrosulDite neutre donnent à la distillation 
u» pMrl(r« (r«siiu et 90 de sulfure métallique : or, en prenant 
IWt|sèur vie u> dVau « et le métal de qo de sulfure, on trouve 
If r«|»port de ^i*•â^(^t'^^ loo* 

Ou YOtt% d^a^^rè» cet exposé de nos connoissances sur le 
krfiM^t« que U cooiposiltoa de cette substance exige de nou- 
\e«vi\ lM\AU\ pour i^tre établie définitiTemeut. 



O lin é^lvfNi^^ M*Jl«MMfc<Nnt*^*^* •*'^* •• *• R«»ki^«»t. 
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Etat, Le kermès n'existe pas dans la nalure. 

Histoire. — Préparation, Glauber paroit avoir découvert le- 
kermès. Un de ses élèves en ayant donné la préparation au 
chirurgien La Ligérie, celui-ci la communiqua à un apothicaire 
des Chartreux, nommé Simpn. Ce fut ce dernier qui en ré- 
panditl'usQge. Jusqu'en 1 72 o, la manière de préparer le kermèa 
avoitélé tenue secrète*, mais à cette époque le gouvernement 
jrançois Tacheta, et La Ligérie la décrivit à peu près de la 
manière suivante : On fait bouillir pendant deux heures du 
sulfure d*antimoine avec le quart de son poids àt liqueur de 
nître fixé par les charbons, et le double de son poids d'eau 
pure. On verse sur un filtre de papier gris la liqueur bouil- 
lante qu'on vient de décanter. Par le refroidissement elle 
devient rouge de brique, et dépose du kermès. On traite deux 
autres fois le sulfure d'antimoine qui n'a pas été dissous. 
Chaque fois on ajoute la même quaatîté d'eau et un quart de 
xnoinsdelaliqueur^denitre fixé par leseharbons. On recueille ■ 
le kermès obtenu des trois opérations, on le lave avec de l'eau 
pure, et on le fait sécher doucement. En 1734, Geoffroi 
donna un moyen économique de faire la même préparation. 
Four cela on fait fondre 3 parties de sulfure d'antimoine avec 
1 partie de sous-carbonate de potasse ; on réduit la matière 
en poudre lorsqu'elle est encore chaude; on la fait bouillir 
pendant deux heures dans Teau, puis on filtre 1» liqueur, et 
on la reçoit dans une autre portion d'eau bouillante. Par le 
refroidissement le kermès se déptjse. 

Le procédé de Ciuzel, moins économique quelesprécédens^ 
leur Gsi préférable, toutes les fois qu'on désire avoir un 
produit constant dans ses propriétés, et à Tétat le plus pur 
possible. Il consiste à mettre dans une chaudière de fonte 
1 partie de sulfure d'antimoine réduit en poudre fine; 
32 parties et demie de sous «carbonate de soude cristallisée y 
et aSo parties d'eau qu'on a préalablement privée d'air par 
l'ébullilipn ; à faire bouillir le liquide pendant une demfr' 
heure; à le filtrer bouillant, et à recevoir le liquide fi:ltré 
dans des terrines qu'on a échauffées , et qu'on laisse ensuite 
refroidir lentement après les avoir couvertes. Par le refroidis- 
sement le kermès se dépose *, vingt-quatre heures après la 
iiltration , on le jette sur un filtre de papier , on Iç lave avec 
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de i^eau bouillie, en évitant, autant que possible , le contact <fe 
Tair. On le faltiécherà 26 degrés, et on le renferme dans des 
vases opaques. 

Dans l'iacertiiude où nous sommes de la vraie composition 
du kermès , nous nous garderons bien de donner une théorie 
de sa formation ; nous nous bornerons à dire que quand on fait 
bouillir une eau alcalisée par la potasse ou par la soude aur du 
sulfure d'antimoine 9 il y a une décomposition d'eau qui 
donne naissance à de l'oxide d'antimoine et à de l'acide bydro- 
sulfurique; que ces deux composés sont dissous; que, par le re- 
froidissement, le liquide alcalin abandonne du kermët, et qu'il 
retient en dissolution du sous-hydrosulEate de potasse, plus 
ou moins sulfuré, et de l'oxide d'antimoine qui est vr8iaem-> 
blablement uni à une portion d'acide hydrosulfurique. Lors- 
qu'on verse dans cette dissolution un acide foible, tel que 
le sulfurique ou l'hydrochlorique, qui n*a pas d'ailleurs la 
propriété de décomposer Taci le hydrosulfurique , on ob- 
tient un précipité jaune-orangé de soufre doré; et il y a un 
dégagement de gaz hydrosulfurique. Le soufre doré doit 
contenir de l'oxide d'antimoine , de l'acide hydrosulfu- 
rique et du soufre. Et c'est en effet ce que l'analyse dé- 
montre; car, en le traitant par l'acide hydrochloriqoe , 
on obtient de l'acide hydrosulfurique, de l'oxide de la poudre 
d'algaroth, et une quantité de soufre qui s'est élevée, 
d'après les expériences de M. Thénard, jusqu'à 12 pour 100 
de soufre doré. D'après les circonstances de la production du 
soufre doré qui peuvent être très -différentes par rapport 
au moius à la proportion des corps qui se trouvent dans les 
eaux-mères du kermès , il est permis de croire que , s'il 
existe un composé défini dififérent du kermès, auquel il con« 
vient de donner le nom de soufre doré, ce composé n'a poiut 
encore été assez bien isolé des corps susceptibles de lui être 
mélangés pour en admettre l'existence; car, d'après ce qu'on 
sait des substances auxquelles on a donné le nom de soufre 
doré^ il n'est pas plus absurde de les regardercomme de simples 
mélanges, 1° de kermès et d'oxide d'antimoine, a** de kermès, 
de soufre et d'oxide, 3"* d'hydrosulfate d'antimoine neutre et 
d'oxide, que de les considérer comme des combinaisons, i*de 
kermès avec un excès de base; 2** de kermès avec un excès de 
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ufpe; 3* de kermès avec ua excès de soufre et de basc»(i). 

Ch.) 

KERMÈS NATIF. {Min.) On a quelquefois donné ce nom 
Vmtimoîne mordoré , décrit sous le nom d' Antimoine hydro- 
mé. Voyez ce mot. (B.) 

MES ou CHERMÈS. {Entom.) Genre d'insectes hémip- 

, de la famille des phftadelges ou plantisuges , qui corn- 

nd des insectes à ailes semblables entre elles, transpa- 

ates, non croisées; dont le bec paroît naître du cou, et qui 

'ont que deux articles aux tarses. 

..Ce nom de chermès a été donné d'abord indifféremment à 
lofiears espèces de cochenilles et d'insectes du genre dont 
nous allons parler ; mais ici le nom est plus circonscrit , comme 
nous allons l'indiquer en comparant ces insectes avec ceux des 
genres les plus voisins, comme les cochenilles, les pucerons, 
et les psylles. Dans les kermès , les antennes sont grosses à la 
base et semblent faire partie du front, tandis que, dans les trois 
autres genres , les antennes sont en fil ; de plus, les cochenilles 
et les pucerons ne sont pas doués de la faculté de sauter commç 
les kermès; en outre, si les psylles, ainsi que leur nom l'indique, 
soat organisés de manière à produire cette sorte de mouve- 
ment, ils offrent d'autres caractères, tels qu'un front comme 
fendu, et, autour du corps, une matière floconneuse qui en 
exsude et qui fournit tantôt une humeur grasse et résineuse » 
tantôt un suc douceâtre et miellé. 

Les mœurs des kermès sont d'ailleurs à peu près les mêmes 
que celles des Cochenilles. (Voyez ce mot.) Les mâles seuls ont 
des ailes; les femelles sont aptères et ressemblent à des excrois^ 
sances monstrueuses fixées sur les écorces des branches et des 
racines; aussi les a-t-on désignés sous le nom de gallinisectes. 
Les anneaux qui forment l'abdomen, d'abord distincts avant la 
fécondation , s'écartent ensuite par le développement des 
œufs; ils se confondent en une seule masse arrondie, à la 



(0 On n'a pas examine avec assez d'attention^ i.** si le précipité obtenu^ 
en. faisant passer de Tacide hjdrosulfurique dans l'éniétique, ne seroit 
pas un sulfure hydraté, plutôt l|^'un hydrosulfate; 2.* si le kermès ne se-- 
roit pas lui-même un sulfure d'antimoine uni à un oxide plus oxigéné que 
la base de la poudre d'algaroth et à de l'eau. 
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êurt^e de laquelle il est impossible de discrmer même /«s 
Ttêie* des articulalioDs. 

Ces femelles ne sobt agiles que dans letrês-îrane â^fdlcs 
ressemblent alors à de petits cloportes qui n'aaroient q«e six 
pattes; mais quand une fois elles sont fécoodées, elles se fixent 
sur les végétaux , et elles périssent sans pondre , on en dépo- 
sant leurs œufs sous leur peau qui se dessèche, et qui devient 
ainsi un toit protecteur pour les jeunes larves qui dmvent ea 
provenir. On voit que ce sont là tout-à-fait les mceurs desca- 
chenilles. 

Malgré les belles observations de Réaumur sur les gallb- 
sectes, Thistoire des kermès n'est pas encore parfaitement 
connue, et elle sollicite de nouvelles recherches. 

r«es principales espèces de ce genre sont les suivantes .* 

I .** Le Kermès du pêcher ; Kermès persica, 

Héuumur Ta décrit et figuré dans le tome IV.* de ses Mé- 
moires, pi. 1, fig. 1 et s. 

Le luAle est rouge; ses ailes transparentes, plus longues que 
le corps, sont bordées de rouge; la femelle est oblongue, très* 
bombée et d'une couleur brune. 

a.* Le Kërmks de l'ilex : Kermès i/icw, coccus, n.** 7 de Fabri- 
cius, et aussi Yiguré par Réaumur, à la planche 5 du tom. IV. 

II est connu en Provence et dans les parties de TEspagne où 
eroit cette espèce de chêne. La femelle a le corps arrondi, de 
couleur rouge, couvert d'une espèce de glauque ou de pous- 
sière blanche. Ou en fait la récolte pour s'en servir en tein- 
luro; elle donne une couleur rouge, analogue à celle delà 
IttirMUi^Ti tttin d*exalter cette couleur, on fait périr l'insecte 
duiiH le vinaigre , avant de le faire sécher. 

5%** Le Kkrmks rANACuÉ; Kermès variegatus, Geoffroy l'a dé- 
fril« ou du moins la femelle qui se trouve sur notre chêne, 
ifHtvcu$ ro^(4r\ Klle est grosse comme un pois chiche ; sa cou- 
leur r»t d'un iuune brun, avec des points et des lignes brunes. 

Lu plupart des espèces ne sont indiquées que sous le nom 
de^H arbres sur lesquels on les a observées, tels que le figuier, 
r^rable , le fr^ue » le saule , Taune , le bouleau , le hêtre , le 
huU» le vHorbîer, le sapin » le poirier, Forme, etc. D'autres se 
dt^veU^ppent sur les plantes herbacées, Tortie , le céraste, ?* 
prvikiertirev lo$ ^rttminèes^ les euphorbes, etc. etc. (CD.) 
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KERNBEISSER {OrnitK) ^ nom allemand du gros -bec, 
loxia coccùthraustes ^ Linn., qu'on appelle en Hollande, hern' 
hjyttr. (Ch. D.) 

KERNBYTER. [Omith,) Voyez Kernbeisser, (Cn. D.) 

KERNEKUNGOJUK. {Ornilh.) Ce nom et celui de herntk^ 
sarsuh désignent; au Groenland, le petit guillemot noir, co/^/t^- 
hus grjlle, Linn. (Ch. D.) 

KEKNELL. (Ornith.) Voyez Kerkb. (Ch. D.) 

KERNERA. (Bot,) Willdenow donne ce nom au genre que 
M. Decandolle a nommé caulinia. Voyez Caulinie, vol. 7, 
pag. 286. (L. D.) 

KERNERIA. {Bot») Moench fait, sous ce nom, un genre du 
hidens pilosa , qull distingue par rexi$tence de d^ux ou trois 
demi-fleurons neutres. C'est le même genre que le ceratoceT 
phalus de M. Richard. (Voyez ci-après). Il existe un autre 
kernera de Médicus, qui est lemyagrum saxatilede Linnœus, et 
qu'il caractérise parles courtes élamines arquées et courbées 
sur l'ovaire* M. Persoon en fait un camelina, et M. Decandolle 
un cochlearia, (J.) 

KERNÉRIE , Xcmcria. (Bot.) [Corymhifères, JvLSs.=Sjngé^ 
nésie polygamie frustranécj Linn.] C'est un sous-genre , faisant 
partie du genre Bidens , qui appartient à Tordre dessynanthé- 
rées, à notre tribu naturelle des hélianthées, et à la section 
des héiianthées-coréopsidées. Voici ses caractères, tels que 
nous les avons observés sur des individus vivans du hidens pi" 
losa et du bidens serrulata^ cultivés au Jardin du Roi. 

Calathide radiée : disque multiflore, régulariflore , andro* 
g^niflore; couronne unisériée, liguliflore, neutriflôre. Péri- 
cline double : l'extérieur involucriforme, égal ou supérieur 
à l'intérieur, formé de cinq à sept squames bractéiformes , 
iinisériées, étalées, foliacées, linéaires ou oblongues-spatu- 
lées : l'intérieur, ou vrai péricline , à peu près égal aux fleurs 
du disque, formé desquames unisériées, égales, appliquées, 
sublancéoiées, presque membraneuses. Clinanthe pianiuscule 
pendant la fleuraison; pourvu desquamelles à peu prés égales 
aux fleurs, oblongues o\x linéaires, membraneuses. Ovaires du 
disque longs, étroits, subtétragones ; aigrette composée d'e 
deux, trois ou quatre squamellules triquètres, barbellées à 
rebours, c'est-à-dire, munies de barbelles dirigées de haut en 
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bat. Fleuri de la couronne composées d'un faux oTaire stériCe, 
demi*avorté , et d*une corolle à languette large. 

Kbuni^rib douteuse : Kerneria dubia ; Kerneria teiragona, 
Mœnch, Melhodu$j pag. 696; Ceratocephalus pilasus, Richard, 
Catal. du Jard. médic, pag. 91; Bidens pilosa^ Linn., Sfte, 
Plant, ^ édit. 3.*, pag. 11 66. Cette plante américaine cstber* 
bacée , à racine annuelle, fibreuse; sa tige, haute de trois 
pieds, est rameuse, genouillée, dichoteme supërieuremeotf 
tétragone, profondément cannelée surdeux côtés opposés; les 
feuilles sont opposées, pétiolées, pennées, a cinq ou trois fo* 
lioles ovales-lancéolées, acuminées, dentées en scie, glabres; 
les pétioles et les nœuds de la tige sont très-garnis de poils; les 
caluthides, composées d'un disque jaune et d'une couronne 
blanchâtre, sont larges de cinq lignes, et portées par des pé- 
doncules terminaux, un peu poilus. 

Nous avons observé, pendant plusieurs années , des indin- 
dus vivans de cette espèce , cultivés au Jardin du Roi , et nom 
avons remarqué que leurs calathidesétoientleplus souvent ia- 
couronnées, rarement radiées. Dans ce dernier cas, la cob« 
ronne étoit composée de cinq à sept fleurs, dont la corolle 
a voit lé tube court, et la languette courte, large, orbiculaire, 
trideutée au sommet, multinervée, à nervures jaunâtres. Le 
clinantheun peu concave pendant la fleuraison, devenoit con« 
vexe k Tépoquede la maturité des fruits, et lepéricline seren- 
versoit comme dans le pissenlit. Les ovaires s'alongeoient beau- 
coup et inégalement, après la fleuraison, les intérieurs deve- 
nant graduellement plus longs que les extérieurs, et s'étrécis- 
aunt un peu supérieurement en un col qui porte l'aigrette, il 
dans lequel lu graine ne se prolonge point. Les fruits mûrs di- 
vergeoient de manière à former un ensemble globuleux. 

Khrnbrik a couronne blanche : Kerneria leucarUka; Coreopsis 
hucanthay Linii.; Bidens leucantha^ Willd. ; Kuntb. Plante de 
i*Amérique méridionale, herbacée, annuelle, haute de trois 
ou quatre pieds, à tige dressée, rameuse, tétragone , sillon- 
née, poilue sur les angles; feuilles oppo&ées, longuement pë- 
tiolévH, longues de six à huit pouces, pennées, à cinq ou trois 
folioU's pétiolées, ovales, étrécies à la base, aiguës au sommet, 
\\f?\\\tv\ y ciliées, parsemées de poils, longues d'au moins deux 
ponces et demi ; calathides grandes comme celles de Vanihemà 
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«iveftsi5, terminales 9. longuemeat pédonculées , dressées, à 
disque jaune et à couronne blanchâtre; périctine extérieur de 
Jiuit bractées vertes, spatulées, ciliées, étalées; péricliné in- 
térieur un peu plus court; squamelles du clinaathe deux fois 
plus courtes que les Fruits qui sont lougs de près d'un démit 
pouce, linéaires, létragones, un peu obcoraprimés, surmon- 
tés d'une aigrette de deux ou quatre squameltules à peu près 
égales, dressées, barbellées à rebours, beaucoup plus courtes 
que le fruit. 

KBRNiîaiEA FEUILLES B^g^aONCB : Kjtrneriaruhifolia ; Bidensrubifo» 
lia, Kunth, Noc. Gen, et Spec, planl,^ tom. IV, pag. 237 (édit. / 
in-4^), tab. 38 1. Plante glabre, vivace, ou peut-être même 
ligneuse, de l'Amérique méridionale, à tige tétragone, siU 
lonnée ; feuilles opposées , pétiolées, les supérieures simples , 
les autres composées de trois folioles orales, aiguës, dentées 
en scie, un peu coriaces, vertes et luisantes en dessus, pâles 
en dessous, la terminale pétiolée, longue de deux pouces, 
acuminée, les latérales presque aessîl es, longues de dix lignes; 
calathides grandes comme celles du chrysanthemum leucanthe-- 
mum, terminales, corymbées, pédonculées, dressées, à disque et 
couronne |aunes,' celle-ci compoalée d'environ sept fleurs, à 
tube court, à languette oblongue, un peu tridentée, multi- 
Bervée, plane, étalée, lt)ngue de six ou sept lignes ', péricline 
extérieur de dix folioles linéaires, étalées-, rihtérieur à peine 
plus court, un peu coloré ; fruits linéaires, tétragones, un peu 
obeompriméSy longs de cinq ligues, à aigrettes de deux squa- 
inellules barbellées à rebours. 

KaaNÉaiE faux-hélianthe : Kérneria helianthoides ; Bidens he» 
lianthoides , Kunth , Now, Gen, etSpec, Plant, , tom. IV, pag. 23p 
(édit. in-4''). Cest une plante berbacée, glabre , baute de troî^ 
ou quatre pieds , à racine fibreuse , annuelle ; sa tige est dres- 
sée, rameuse, subcylindrique, striée ; les feuilles sont simples, 
opposées, presque sessiles, un peu connées à la base, longues 
de trois pouces , larges de cinq lignes, étroitement lancéolées ^ 
acuminées , dentées en scie; lés calathides, grandes comme 
celles du chrysanthemum leucanthemum , sont terminales et axil- 
laires, longuement pédonculées, dressées; leur disque est 
composé de fleurs nombreuses à corolle jaune , et leur cou- 
ronne d'environ huit fleui^ de la même couleur, à tube court, 
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à languette oblongue, bi-trîdentée , mullinenrée , plane, éta- 
lée I longue de dix lignes ; rinvolucre , ou le përicline exté- 
rieur , un peu plus court que Tintérieur , est composé de huit 
folioles oblongues, étalées; le péricline intérieur, ou vrai pé^ 
ricliue, est composé de huit ou dix squames colorées; le cli- 
nanthe porte des squamelles membraneuses, à peu prés égales 
aux fleurs; les ovaires sont obcom primés, cunéiformes, bordés 
d*aiguillons renversés; leur aigrette consiste en deuxsquamel- 
Iules égales, barbelléesà rebours. Cette plante a été trouvée 
par MM. de Humboldt et Bonpland , au Mexique» près la mon- 
tagne de Chapultcpec, dans des lieux huniides, où elle fles- 
rissoit au mois de mai. 

Mœuch a proposé, en 1794 9 le genre Xemerm , en lui attri- 
buant une seule espèce, le bidens pilosa de Linnœus, qui lui a 
paru différer génériquement des autres bidens par la calathide 
radiée et la ligure des fruits. Les caractères assignés par Mœnch 
à ce genre, ne permettroient guère d'y comprendre aucune 
autre espèce que celle qu'il a admise, et même quelques nos 
de ces caractères ne semblent exactement applicables qu'à cer- 
taiusindividusde l'espèce dontiis-agit. En comparant ensemble, 
dans le livre de Mœnch, les caractères du bidens et ceux du 
ktrneria^ on reconuoit facilement que, pour distinguer les 
deux genres, ce botaniste a eu moins égard à la composition de 
la calathide incouronnée ou radiée, qu'à la forme des fruits. 
M. Btehanl a reproduit , après Mœnch , le même genre, sooi 
le nom de crratocephalus ^ et nous croyons qu'il a eu princips- 
lenieiit è^anl à la forme des fruits et à leur disposition diver- 
gen tt* et globuleuse après la fleuraison. Trois ans avant Mœnch , 
Neeker a voit divisé le genre Bidens eu de4ix genres nommés 
P/writlfrii et Fdwursia^ le premier caractérisé par les feuilles 
simples, le second par les feuilles composées. Il est indubitable 
que ce botaniste n'admettoit dans ces deux genres que les 
espèces à enlathide iucouronnée, et qu'il attribuoit au eo- 
rtopsis ou à Vaeispermumy les espèces à calathide radiée. Presque 
tous les botanistes considèrent le bidens comme un genre à cala- 
thide ordinairement incouronnée, rarement.radiée. Adansoo. 
au iMtntraire, considère le bidons comme un genre à calathide 
nnliusiirement radiée, rarement incouronnée. M. Knnth est 
du uiéiue avis, et il partage ce genre en deux sections : la prr- 
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mière caractérisée par les feuilles indivises el les fruits com- 
primés à aigrette de deux squamellules ^ la seconde caracté' 
risée par les feuilles divisées et les fruits subtétragones. Cette 
distinction semble concorder tout à la fois, jusqu'à un certain 
point, avec ïa distribution générique de Mœnch et avec celle 
de Necker. 

Deux questions sont ici a résoudre : i.® Le genre Bidens 
doit-il être divisé en plusieurs genres, ou en plusieurs sous- 
genres, ou en plusieurs sections? 2.° Les divisions du genre 
Bidens doivent-elles être fondées sur la composition de la ca- 
lathide, ou sur la forme des fruits, ou sur la structure des 
feuilles? Sur la première question , nous pensons que le genre 
Bidens est assez nombreux en espèces pour qu'il soit utile de 
le diviser : mais les caractères distinctifs qu'on peut employer 
pour cette division, nous semblent trop peu solides pour 
établir des genres proprement dits, en sorte qu'il faut, selon 
nous, se borner ici à faire des sous-genres. La seconde ques- 
tion est plus difficile, et ce n'est pas sans hésitation que nous 
donnons la préférence à la composition de la calathide. Nos 
motifs sont : i.° que l'indivision des feuilles ou leur division 
en folioles ne peut jamais être considérée que comme un ca- 
^ractère subsidiaire pour l'établissement des genres et dessous- 
genres, et qu'il nous paroi t douteux que cette distinction soit 
toujours exactement concordante avec la forme des fruits , 
comme le croit M. Kunth; 2.'^ que la formé des fruits, dans le 
genre Bidens, est essentiellement la même pour toutes les es- 
pèces, quoique les dimensions soient diversifiées, en sorte 
qu'on ne peut y trouver que des différences fort légères , et 
qui se confondent par des nuances très-difficiles à déterminer 
avec précision; 3.^ que la calathide, selon qu'elle est incou- 
Tonnée ou radiée, établit une différence très- manifeste au / 
premier coup d'œil , et qui a toujours été considérée comme 
propre à distinguer des genres pu au moins des sous-genres, 
quoique dans plusieurs cas, comme dans celui-ci, cette dis- 
tinction soit sujette à quelques variations accidentelles. Mais 
nous avons déjà eu l'occasion de démontrer que tous les carac- 
tères génériques justement admis chez les synanthérées 
peuvent offrir des anomalies ou variations analogues à celle 
dont il s'agit, ce qui ne doit pas empêcher de continuer à les 
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admettre, à moîni qu'on ne veuille réduîre (ouie la famille 
à un seul genre. 

Déterminé par ces considérations, nous divisons le genre 
Bidens en deux sous-genres : le premier, nommé Bidauy 
comprend les espèces à calathide incouronnée ; le second, 
nommé Xemen'a, comprend les espèces à calathide radiée, 
d'où il suit que notre kemeria n'est pas le même que celui de 
Mœnch, quoique nous ayons conservé ce nom pour ne pas 
multiplier sans nécessité les dénominations génériques, dont 
on nous accuse de surcharger la nomenclature. Quant 
aux espèces dont la calathide' est tantôt incouronnée , 
tantôt radiée, on doit les rapporter à l'un ou à l'autre sous- 
genre, selon leur état le plus habituel dans le lieu oh 
elles végètent spontanément, ce qui est presque toujours, 
quoi qu'on en dise , très-facile à connoître. Chacun des deux 
Bous-genres peut ensuite être subdivisé en sections fondées 
sur la forme des fruits ou sur celle des feuilles. A cet é^ard, 
nous pensons que les fruits, selon qu'ils se prolongent ou non, 
au-dessus de la graine, en un col vide intérieurement, 
fourniroient une distinction préférable à tout autre. 

Le sous-genre Kerneria, caractérisé comme nous le propo- 
sons, ne pourroit se confondre qu'avec le genre Cosmos; mais 
il diffère de celui-ci par les périclines, dont toutes les pièces 
sont parfaitement libres jusqu'à la base, au lieu d'être entre- 
greffées en cette partie. Le kerneriu peut encore moins se 
^confondre avec le coreopsis, dont l'aigrette, lorsqu'elle existe, 
n'est jamais barbellée à rebours. 

Nous attribuons au sous-genre Kerneria ^ toutes ou presque 
toutes les espèces de hidens décrites par M. Kunth , an 
nombre de vingt, ainsi que les hidens serrulata^ Desf. , chrY' 
santhemoiies ^ chinensis ^ samhucifolia, odorata ^ heterophylla ; 
ïnais nous doutons encore si les bidens pilosa et bipînnata ne 
doivent pas être préférablement attribués à l'autre sous genre. 

Kerner , à qui Mœnch a dédié son genre Kemeria^ est auteur 
d'une Flore de Stuttgard, et de plusieurs autres ouvrages sur la 
botanique. Willdenow a nommé plus récemment kemera un 
genre que MM. Decandolle et Persoon nomment caulinia, et 
qui paroit devoir conserver ce nom. (H. Cass.) 

KERMESEN. {Bot.) Voyez Acacaus. ( J.) 
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KERNETOK. (Ornith.) Ce nom groenlandoîs désigne , selon 
Fabricius, n.** 34, un état particulier du falcorusticoluSy Linn. 

(Ch. D.) 

KÉRONE, Kerona, (Entomoz,) Genre d'animaux extrême- 
ment petits, et ne pouvant être vus qu'au moyen de verres 
grossissans , établi par Muller parmi les vers infusoires, et que 
les zoologistes subséquens ont admis sans trop d^examen et 
rangé dans la dernière classe du régne animal. Il est cepen- 
dant évident qu'un assez grand nombre des kérones figurées 
par MuUerappartiennent à un ordre d'animaux beaucoup plus 
élevés, et très-probablement à celui qui devra renfermer les 
cypris et les entomostracés. On voit en effet que ce sont des 
animaux pairs, symétriques, pourvus d'appendices en nombre, 
et dans des dispositions variables, que Muller a désignés sous 
le nom de corne, quelquefois même assez parfaits pour que 
l'animal s'en serve à la marche. Ils sont donc tout- à-fait 
dans le cas des trichodes, dont ils ne diffèrent très-probable- 
ment que fort peu, des furcocerques et de plusieurs autres 
genres d'infusoires qui devront être reportés plus haut* 
Quaiid on aura revisé ce groupe avec uu peu d'attention, 
il est même probable qu'alors plusieurs espèces, placées 
dans des genres différens, devront être rapportées à la même , 
et qu'on trouvera, au contraire , des espèces du même genre 
qui devront être le type de petites subdivisions génériques. 
Mais, avant ces innovations, il faudroit renouveler les ob- 
servations de Muller, avec toutes les précautions que demande 
l'état actuel de la science , et surtout bien s'assurer si la plupart 
de ces prétendues espèces ne seroient pas des âges différens de 
la même ou de quelque autre espèce connue. Quoi qu'il en 
soit, toutes les espèces de kérones se rencontrent dans les eaux 
douces ou salées, mais ne naissent jamais dans les infusoires. 
M. de Lamarckcomprend, dans cegenre,Ieskéronesdel'auteur 
danois et ses himantopes, qui en effet diffèrent extrêmement 
peu. On peut définir ce genre ainsi : Corps symétrique, dé- 
primé ou comprimé, extrêmement petit, transparent, pourvu 
de lèvres et d'appendices pairs en nombre, et dans une dispo- 
sition variable. Il contient dans Muller et dans l'Encyclopédie 
méthodique qui s'est bornée aie copier, une douzaine d'es- 
^ pèces décrites et figurées. 

26. 
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La K^OïTE séncs. f^oiu kausirum^ aîon ^e la RiioirB 
soccou?E. K<rona]ba«jl«i/icM, qui appartiennent très-probable- 
ment à la même espèee, ont le corpsorale, trèfl-dëprîmé, bordé 
antérieurement de cils , et paatërienrement d^eapèccs d'appen- 
dices assez prolongés. 

Les KéaoNES patbixe, Keroma paieUa; csib£b , Keroma waimMS- 
POULE, Kerona pmUasitr ; carméMj Kerana Ijmcastar ; masquée, 
Kerona hisirio ; pusiulbitse j Kerona pusùdasa , etc. , ont le 
corps plus ou moins eamptimé^ peut-être coiBprb entre deux 
espèces de valres, conuae il paroit qae cela a lien pour la 
première espèce, et les appendices partagés en denx paquets, 
un antérieur et l'autre postérieur. La kérone patelle peut 
même marcher aussi bien cpi^elle nage , probablement à 
la ^manière des cypris. Ces espèces font un poope parti- 
culier. 

Les KéaoNES moule, Kerona a^fiisi ; chaute ^ Kgroma ctilênÉiMm • 
Crpais, Kerona cjrpris, en forment un astre qmi est fort rajmro- 
ché du précédent, mais dans lequel le corps est plus alongé et 
Textrémité postérieure poonne d^wat pa£red*appcndices beau- 
coup plus longs que les autres. Elles son! probablement plos 
avancées en organisation. 

Quant aux KéaoïrBS Liinras, Kerona Upas; et KsaoïvB ajLiKAir, 
Kerona rasteUum^ elles paroissent beaucoup plussinaples qne les 
autres; mais ont-elles été rues biencomplctefluent? CTest, en 
général, une question que l'on peut £&ire pour beanc«>ap d'ob- 
servations microscopiques, et à laquelle cependant on so^e 
généralement assez peu, tant il est pins aisé de croire que 
chercher à voir. (De B.) 

KEROWAN. {OmUh.) On appeUe ainsi, en E^jpte, le 
courlis commun, scolopax arematOj LinB.(Cu. D.) 

KERPA (Bot.)j nom malabare d'une plante gnaninée que 
BfJrmann rapportoit au panieum alopeemroida de Linnaens, et 
qui e»i ton saccharum sponianeumu (J.) 

KERRl'PATTÉE. {ErpétoL) RuskI a figuré, sons ce mam, 
Thydrophis à bandes noires de Dandin. Vopet llTnao?ns. 

( IL C.) 

KKHSANTON. (Min.) Cest le nom qn'oa donne en Sre- 
tagricr , et notamment aux environs de Brest, à nae rscàe 
employée dans les parties dci mom m s ^aibiq^K» ha phn 
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délicates par les moulures et les sculptures dont elles sont 
ornées. On en fait peu d'usage actuellement. 

C'est une syénite noirâtre à petits grains, très-voisine des 
diabases d'une part, et des trappitès de Tautre. Elle renferme 
du quarz et un peu de mica. 

Il y en a deux variétés : l'une, à plus gros grains, est aussi 
celle qui se rapproche le plus de la syénite , et l'autre, à pe- 
tits grains , est susceptible de prendre un assez beau poli. 

Suivant M. de Cambry, il y a une carrière de kersantoa 
gris à Keriissice, non loin de Saint-Pol, et dans les landes de 
Plondaniel. On le trouve , suivant M. Bigot de Morogues , en 
morceaux roulés, sur le bord de la mer. (fi.) 

KERSCH. {IchthyoL) Suivant Forskal , c'est le nom arabe 
d'une des variétés du requin. Voyez Carcharias. (H. C.) 

KERSEBOOM. (Bot.) Les habitansde Curaçao, dans l'Amé- 
rique méridionale , nomment ainsi le trichilia trifolia^ suivant 
Jacquin. (J.) 

KERSENDIEF (Ornith.) , nom hollandois du loriot , oriolus 
galhula , Linn. , que dans les environs de Cologne on appelle 
Kersenrife. (Ch. D.) 

KERSENE. {Bot.) Voyais Keisbne. (J.) 

KERU A , ALKARO A , KIKAION {Bot.) , noms arabes du 
ricin ordinaire, suivant C. Bauhin. ( J. ) 

KERUAN ( iSo^) , nom arabe du ceruanade Forskal, qui est 
un huphthalmum de Vahl. (J.) 

KERYLOS {Ornith.), nom grec du martin-pêcheur, alceda 
ispida, Lion., que, dans la même langue, on appelle aussi 
heyx. (Ch. D.) 

KES. {Bot,) Voyez Jeisoku. (J.) 

KESCHÉE. {Ichthyol.) Voyez KESCHEaé. (H. C.) 

KESCHERÉ ( IchthjroL) , nom arabe d'un centropome que 
nous avons décrit, tom. VII, pag. 694 de ce Dictionnaire. 
(H. C.) 

KESCH KUSCH {Ichthyol.) , un des noms arabes de l'athé- 
rine joè'l , atherina hepselus. Voyez Athérine. (H. C.) 

KESCHTA {Bot.), nom arabe d'un corossolier, anona gla* 
hra, suivant Forskal. Uanona squamosa, est nommé qechtàh,. 
selon M. Dclile. (J.) 

KESUC. (Ichthjyol.) Voyez Kbkuic. (H. C.) 
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KE5ME9£y. (BH. )Vojei Acacaus. (J.) 

KESO* (Bot.) Vojrex KMxroQtfA. ( J.) 

KESSUTH. ( Bo/.) Voyez Cmascth. (J.) 

KESTCHECKE, KE5TCHEGL (lAA^oL) En Hongrie, od 
déligne par ces noms Testurgeon ordinaire , acipcnser siurio. 
VoyesE EfTUftCKON. (H.C.) 

KESUM. (Uot) Voyez Gaissum. (J.) 

KKTAT. {Bot,) Forskal indique ce nom arabe pour l'acada 
du Sénégal. (J.) 

KETH. (Ornith,) Les nations sauvages de TAmérique sep- 
tontrJonule désignent en général par ce mot les canards, 
«fidJ. (Cii. D.) 

KKTI (Bof.)i ancien nom de la conyze, cité dans la table 
d*A(lanson. (H. Cass.) 

KKTMIA. (Bot.) Ce nom que portoît, dans la Syiie, l'al- 
tksNi des jardiniers, ou althœa frutex de Clusius, avoit été 
adopté parTournefort pour désigner le genre auquel appar- 
tient cet arbrisseau, Linnœus lui a substitué le nom hibiscus, 
qui a prévalu. (J.) 

KETMIË, Hibiseus. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, 
à fleurs complètes, polypétalées , régulières, de la famille des 
m«lv<tc(^i , de la monadelphie polyandrie de Linnaeus, offrant 
pour caractère essentiel : Un calice double, l'extérieur à plu- 
sieurs folioles étroites, Tintérieur à cinq divisions; cinq pé- 
tales adhérons au tube des étamines; un ovaire supérieur, 
chargé d'un style filiforme , traversant le tube des étamines, 
divisé «^ son sommet en cinq filets terminés par des stigmates 
l^lohulouxi le fruit consiste en une capsule à cinq loges, 
«N^uvrâut en cinq valves, chaque loge renfermant une on 
|>lusieui^ semences. 

iV ^("ure renferme un très* grand nombre d'espèces, 
|MY:««|ue fouieiii d'une grande beauté « dignes de figurer dans 
Miu |>Arterre« et n^ bosquets^ dont plusieurs font l'ornement, 
IfVji ui)(r^ en forme d arbrisseaux ^ d'autres comme plantes 
vi\4^<^^s et an»ucUr^. 11 en cstausù de très-intéressantes par 
Iv^m" i>h\)>Km dâm les arts« la médecine et Téconomie domes- 
^u\su\ i^M%\\^\\t qiielqnes ketmies se soient naturalisées en 
t^'M^SN)M\ i\ «\iif ir^|\r<vNAble qu'elles tirent tontes leur origine 
4»^^Vi\HIWH>A«4i>aH^!iH^^sàr£iiiiQi^^tantdesIiideiori 
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de l'Amérique : il est à regretter que ces belles fleurs soient 
4e peu de durée; la plupart se flétrissent en n\oins de vingt? 
quatre heures. A la vérité, d'autres leur succèdent, et comme 
leur nombre est souvent assez considérable , elles se montrent 
pendant une partie de la belle saison. Le nom d'hibiscus ^ ou 
plutôt dhibiscosy désignoit, dit -on, chez les Grecs, uz^e 
espèce de mauve en arbre. Pline en a fait Tapplication à 
d'autres plantes. (Voyez Hibiscus.) On prétend aussi que le 
nom kelmie, admis en françois pour ce genre, vient de 
Tarabe. Nous allons exposer les espèces les plus intéressantes 
de ce beau genre , d'après des subdivisions établies pour en 
faciliter la recherche. 

* Capsules à loges monospermes» 

Ketmie de Virginie : Hibiscus virginicus , Linn. ; Jacq. , Icon. 
rar,^ i.tab. 142; Pluken., P/iy^, tab. 6, fîg. 4. Cette plante 
pousse, de ses racines blanches et fusiformes, plusieurs tiges 
droites, hautes d'environ cinq pieds, pubescentes , garnies de 
feuilles alternes, pétiolées, les inférieures en cœur, acumi- 
nées ; les supérieures lobées, presque hastées, légèrement 
cotonneuses, à doubles dentelures. JiCS fleurs sont grandes, 
belles, couleur de rose, en grappes terminales; les calices 
velus; la corolle presque de deux pouces de diamètre; la 
colonne des étamines inclinée ; la capsule hispide, à cinq 
loges monospermes. Cette plante a été découverte dans les 
marais salans de la Virginie : elle fleurit vers la fin de l'été. 

Ketmie hastée*, Hibiscus hastatus, Cavan. , Diss, boL,^ 3, tab. 
5o, fig. a. Cette espèce a ses tiges cannelées, cotonneuses, 
hautes d'onviron deux pieds ; ses feuilles médiocrement pétio- 
lées , oblongues, étroites, hastées, dentelées en scie; les 
stipules courtes et capillaires ; les fleurs axillaires , solitaires , 
portées sur de longs pédoncules; la corolle rougeâtre, de plus 
d'un pouce de diamètre; les pétales entiers; les capsules 
globuleuses, petites et tomenteuses. 

** Capsules à loges polyspermes ; tige chargée iVaspérités 

ou de piquans. 

Ketmie a feuilles de vigne : Hibiscus vitifolius , Linn. ; 
Lamk. , lU, gen, , tab. 584, fig. 2 ; Cav. , Diss» , 5 , tab. 50 , fig* 2} 
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Kalu-heloertn^ Rhèede, Hort, Malahm^ 6, tab. 46 ; Herm«, iMgàh^^ 
lab. 28. Ses tiges sont herbacées, hautes de trois pieds, dures, 
cotonneuses, munies de quelques aspérités; les feuilles en 
cœur, à cinq angles , d'autres à trois lobes, velues, crénelées); 
les stipules courtes et sétacées ; les pédoncules axillaires , 
uniflores, d'abord inclinés; les fleurs grandes, jauneS; d'un 
pourpre noirâtre ou violet à leur moitié inférieure» Les 
capsules sont globuleuses, hispides, mucronées, garnies, du 
sommet à la base , de cinq ailes comprimées* Cette plante , 
cultivée au Jardin du Roi, est originaire des Indes orien- 
tales. 

Kbtmie scabre : Hibiscus soaher, Lamk., Encycl. / Hibiscus 
Jiculneus, Cavan., Diss,^ 3, tab. 5i,fig. 2, non Linn. ; Hibiscus 
diversifolius , WîUd., Spec, Arbrisseau de l'Ile-de-France et 
de Ceilan, cultivé au Jardin du Roi. Il s'élève à la hauteur 
de quatre pieds et plus. Ses tiges et ses rameaux sont hérissés 
de piquans courts, souvent crochus, portés sur des verrues 
de couleur rouge. Les feuilles sont , ou en cœur à quatre ou 
cinq lobes, ou palmées à cinq découpures; les supérieures 
oblongues, lancéolées, un peu pileuses; leâ fleurs axillaires, 
presque sesailes; les calices hispides, très -velus; la corolle 
jaunâtre, teinte en pourpre à sa base. 

Ketmie a feuilles de chanvre : Hibiscus cannahinus , Linn.; 
Commel., Hort*, i,tab. 1 8 ;Ehrh. , tab. ô, iig.i; Cavan., Diss.y 3 , 
tab. 52 , flg. 1. Ses tiges sont hautes de cinq à six pieds, her- 
bacées , rameuses, parsemées de petites aspérités ; les feuilles 
inférieures ovales ^presque en cœur ; les suivantes trifîdes, les 
supérieures palmées en cinq digitations lancéolées, aiguës, 
dentées en scie; une glande sessîle sur la nervure dorsale de la 
dîgitation du milieu; lesstipulessubulées. Les fleurssont grandes, 
presque sessiles, axillaires, d'un Jaune pâle, d'un pourpre 
foncé à leur base; le calice extérieur glabre ; l'intérieur co- 
tonneux, verruqueux, garni de piquans; la capsule velue, 
ovale, aiguë. Cette espèce croît dans les Indes et au Sénégal. 
On la cultive au Jardin du Roi. Son écorce fournit une filasse 
dont on se sert, dans son lieu natal , pour faire des cordes ; 
ses feuilles remplacent roseille dans les potages. 

Ketmie de Svhaie : Hibiscus suratensis ^ Cavan., Diss.^ 5, 
tab. 53, fig. 1; Pluk. , Almag.y tab. 5, fig. 4; Herba crinalium , 
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Kumph , Amhoin,y 4, tab. 1 6. Ses tiges sont garnies d'aiguillons 
crochus; ses feuilles presque en cœur, triangulaires ou à trois 
lobes, les supérieures digitëes, chargées de poils et depiquans 
sur leur nervure dorsale ; les fleurs jaunes, purpurines dansleur 
fond, axillaires, pédonculées, solitaires-, leur, calice intérieur 
hérissé de poils spinuliformes; les capsules velues. Cette espèce 
croît dans les Indes orientales. Ses feuilles ont une saveur 
acide , comme celles de l'oseille. 

*** Tige ligneuse] sanspiquans; calice extérieur monophylleé 

Ketmie a feuilles de tilleul : Hibiscus tiliaceus , Linn. ; Lamk. , 
IlL gen,y tab. 684, fîg. 1 ; Cavan. , Di55., 3, tab. 55, fig. i; Pariti 
seu talipariti^ Rhèede, Hort, Malah, , 1 , tab. 90 ; Pluk. , Almag, , 
tab. 178, fîg. 5; Noifella, Rumph, 2, tab. yS ; vulgairement 
Mahox et Baru. Grand arbrisseau des Indes , de douze à 
quinze pieds , dont l'écorce se détache aussi facilement que 
celle du tilleul. On en fabrique , dans les Indes, des cordes 
dont on fait usage sur les vaisseaux. Ses rameaux sont légère- 
ment cotonneux ; ses feuilles en cœur, arrondies, acuminées^ 
un peu crénelées, pubescentes en dessous; les stipules grandes, 
ovales, amplexicaules , caduques; les pédoncules axillaires et 
terminaux , simples ou divisés; les fleurs assez grandes, campa- 
nulées, jaunâtres, avec le fond d'un pourpre brun; leur calice 
extérieur d'une seule pièce, et à dix dents en son bord; l'in- 
térieur plus long, à cinq divisions lancéolées ; les capsules co- 
tonneuses, à peu prés de la grandeur du calice. On cultive 
cette plante au Jardin du Roi. 

Ketmie a Tfiois pointes : Hibiscus tricuspis , Cavan. , Diss, , 5 , 
tab. 55, fig. 2 ; Hibiscus hastatus , Linn. fils ,5£/pp., 3 10. Cette es- 
pèce a été découverte dans l'île d'Otahiti; elle a beaucoup de 
rapports avec la précédente. Elle s'en distingue^arses feuilles 
partagées , la plupart , en trois lobes alongés , aigus , un 
peu crénelés ; les feuilles supérieures simples ; les stipules 
trcs-grandes; les fleurs axillaires, pédonculécs , disposées en 
grappe terminale , peu garnie ; les calices comme dans l'espèce 
précédente. 
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*♦♦♦ Tige ligneuse f sans aiguillons ; calice extérieur polyphjïit ^ 

Vintérieur hémisphérique. 

Krtmib a feuilles de feufuer: Hibiscus populfieus , Linn.; 
Cavan., Diss.^ 3, tab. 56, fig. i ; Bupariti^ Rhèede, Malab,^ \ , 
lab. 2i)\Novtlla littorea^ Rumph, Amb.y 2, tab. 74; MaWayiscus 
populneus, Gœrln., defruct,^ tab. i35; Thespezia^ Corréa, Ann, 
Mus. y (), png. 390, tab. a5, fig. 1 ; vulgairement Polché, Soli- 
MOKRU Bel urbrc des Indes, d'une grandeur médiocre , dont 
les fiMiillos sont toujours vertes, glabres,* entières, en cœur, 
arrondies, ncuminëes; les fleurs grandes, campanulées, d'a- 
bord jaunâtres avec le fond pourpre, puis entièrement pour- 
prées; les pétales striés, arrondis au sommet, un peu arqués; 
le calice extérieur à trois folioles linéaires , très-caduques; 
riiitérieur urcéolé, semblable à la cupule d'un gland, à cinq 
dents peu apparentes. Le fruit, d'après M. Corréa, est une 
capsule ehurnue, globuleuse^ ombiliquée et mucronée au 
Munmet, revêtue d*une écorce épaisse, coriace, divisée inté- 
rieurement en cinq loges, chacune d'elles partagée par une 
cloison mince « membraneuse; cinq autres cloisons alternes 
qu*uu ne distingue qu*à la base du fruit. Dans chaque loge, 
quatre semences ovales, couvertes d*un duvet jaunâtre et 
soyeux; Tembryon horizontal; les cotylédons foliacés; un !J 
périsperme mtnce « un peu charnu , s*étendant entre les co- 
tylêvloiuu Ces caractères, auxquels on peut ajouter ceux des 
ealieest* ont déterminé M. Corréa à établir, pour cette plante, 
un jseure particulier sous le nom de ihespezia» 

Ox\ powrrv>il peut-t^tre aiouter à cette espèce Vhihiscus lili" 
ilK>t^.< , Cavv^u.* Pi*>\ . 5, labl. 57. fig. i ; vulgairement la Fleur 
J^ Sm»^I-Lk*<h$^ a ta vérité ses fruits n'ont point été observés, 
«irtU U\t mOmo» caractères se retrouvent dans les calices et la 
eor\klU\ 0*e*l d'ailleurs un arbre médiocre, dont lea feuilles 
MMil ov^ilr*. U^ce^>^ées• entières; les lleurs belles et grandes , 
di.!ip\vnV* presque en corrmbe; le calice extérieur à cinqfo- 
l\oU^»w^uUt\<» l'intérieur eu cupule, à cinq dents saillantes; 
U eoMie evuuwie tubulee à s;â base . un peu torse , ouverte en 
l»%» \eU»Mtet* euvlrhors. de couleor ée;àrLite. quelquefois jau- 
uAlu' VVIU^ I^Uute 4ete découverte par Cooimerson dans file 
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♦*4** Tige ligneuse^ sans aiguillons; calice extérieur polyphylle^ 

Vintérieur un -peu tubulé. 

Ketmie a fleurs CHASGEAi^TESiKetmiamutabilis, Linn.; Cavan,, 
X)Û5« , 3 , tab. 62, fig, 1 ; Hina^parsiti , Rhèede, Hort, Malab, , 
6 , tab. 38-42 ',Flos horarius , Rumph , Amb,^ 4, tab. 9 ; vulgaire- 
ment la Rose changeante de Cayenne, Arbrisseau des Indes 
orientales, que la beauté de ses fleurs a fait transporter aux 
Antilles, à Cayenne, et que l'on cultive au Jardin du Roi. Il 
s'élève à la hauteur de six pieds; ses rameaux sont légèrement 
cotonneux à leur sommet, garnis de feuilles en cœur, presque 
palmées, à cinq angles aigus, inégalement dentées, pubes- 
centes en dessous; les pétioles et les stipules cotonneux; les 
fleurs grandes, d'un aspect agréable, quelquefois doubles, 
remarquables par les changemens rapides qui surviennent 
dans leur couleur, dés qu'elles s'épanouissent. D'abord elles 
sont blanches, elles prennent ensuite une teinte de couleur 
rose ; elles deviennent pourpres en se flétrissant. Dans les 
Indes et en Amérique, ces changemens ont lieu en un jour, 
terme de la durée de ces fleurs; mais, dans les contrées sep- 
tentrionales de L'Europe, ces changemens sont plus lents et 
durent plusieurs jours ; les calices sont cotonneux. Sa seconde 
écorce, au rapport d'Aublet, est employée, à Cayenne, à faire 
des cordes. 

K.Ei:yiiBKOSE-DE-'CKiîJE: Hibiscus rosasinensis, Linn.; Cavan. , 
Diss,, 3, tab. 69, fig. 2; Shen-pariti , Rhèede, Hort, Malab. ^ 2, 
tab. 17; Flosfestalisy Rumph, y4m&., 4, tab/ 8. Ce charmant 
arbrisseau, indigène des Indes orientales , est cultivé comme 
ornement dans les jardins de la Chine, qu'il embellit par 
l'éclat et la beauté de ses fleurs. Il parvient jusqu'à la hauteur 
de douze à quinze pieds; mais, dans nos jardins d'Europe , où 
il ne peut vivre en pleine terre, il acquiert à peine cinq à six 
pieds. Ses fleurs , d'un rouge vif et brillant , ont l'aspect d'une 
rose couleur de feu; elles sont grandes, inodores, ordinaire- 
ment doubles ou semi-doubles. Les femmes, dans les Indes, 
font usage de ces fleurs pour noircir leurs sourcils et leurs 
cheveux, et Ton assure que cette couleur ne s'efi'ace pas , 
même en les lavant. Les Anglois, qui habitent le même pays y 
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s'en servent aussi pour noircir leurs souliers. Cet arbrisseau 
reste vert toute Tannée; ses feuilles sont glabres, ovales, 
aiguëi, dentées en scie; les stipules linéaires et subulées ; les 
pédoncules axillaires, solitaires, uniflores; le calice extérieur 
composé de six ou sept folioles linéaires; l'intérieur une fois 
plus long; les divisions du style velues, terminées par des 
stigmates en tête. 

Cet arbrisseau ne peut se conserver l'hiver que dans la serre 
chaude , d'où il ne le faut tirer que vers la mi-juin pourPexpo- 
ser en plein air. Il ne se multiplie que par le déchirement 
des vieux pieds , et surtout par marcottes et par boutures , 
que l'on fait depuis le printemps jusqu'au mois de juillet , et 
qui doivent être placées dans une terre légère et sableuse, 
avec des arrosemens fréquens. Ce bel arbrisseau fournit des 
fleurs pendant tout l'été; elles offrent plusieurs variétés re- 
marquables: telles que des fleurs simples, grandes et rouges, 
ce sont les plus rares ; des fleurs doubles d'un rouge très-vif , 
d'un rouge plus pâle , d'un rouge-brun , des blanches , enfin 
des fleurs doubles aurore. 

Ketmie des jardins: Hibiscus syriacus , Linn. ; Cavan. , Diss», 
3, tab. 69, fig.i;Sabb., Hort,, 1, tab. 54; vulgairement la Mauve 
EN ARBRE. Cette belle espèce de ketmie est une des plus an- 
ciennement connues. Elle fait depuis long-temps la décoration 
des jardins ; elle s'y montre sous la forme d'un buisson de la 
hauteur de cinq à six pieds; son feuillage est agréable , 
glabre, d'un beau vert, composé de feuilles pétiolées, al- 
ternes ou fascîculées, ovales -cunéiformes, incisées en trois 
lobes, à dents ou crénelures inégales. Les fleurs sont axillaires, 
solitaires, ordinairement rouges , ou d'un pourpre pâle avec 
le fond obscur, quelquefois d'un pourpre violet avec le fond 
noirâtre; ou bien panachées de rouge et de blanc; quelquefois 
blanches avec le fond pourpre; enfin doubles ou semi-doubles, 
larges de trois pouces; les onglets des pétales un peu velus ou 
ciliés. On en a aussi d'assez jolies variétés à feuilles panachées, 
boH de blanc, soit de vert et de jaune. 

Cet arbrisseau, originaire de la Syrie et du Levant, a été 
transporté en France il y a plus de deux cents ans, où il 
réussit assez bien en plein air, dans toutes sortes de terrains et 
d'expositions, mais mieux au soleil et dans un sol riche : il y 
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devient assez fort pour qu'on eu puisse faire des palissades au 
mois d'août et de septembre, d'un grand effet par l'abondance 
successive de ses grandes fleurs, semblables à celles de la 
rose - trémîère. On le place aussi dans les plates - bandes des 
parterres, et on le dispose en bouleplusoumoinsreguliere.il 
devient encore une des plus belles décorations des bosquets 
d'été et d'automne. Il se propage de graines, de drageons et de 
boutures. Ses fleurs sont adoucissantes comme celles de la. 
plupart des mauves. Son écorce est très-filandreuse et peut 
être employée , comme celle du tilleul , à faire des cordes. 
On a essayé, avec assez de succès, à en fabriquer du papier 
d'enveloppe. 

Ketmie rouge: Hibiscus phœniceus j Linn.; Jacq. , HorL, 3, 
fab. 14. Cet arbuste est d'un aspect fort agréable, et répand 
beaucoup d^éclat , lorsque ses belles fleurs d'un rouge vif sont 
épanouies. Il s'élève à la hauteur d'environ deux pieds, sur 
une tige ligneuse à sa partie inférieure , divisée en quelques 
rameaux effilés, chargés de feuilles ovales, aiguès, comme 
tronquées à leur base, dentées en scie^ les supérieures ordi- 
nairement à trois lobes et presque hastées ; les stipules subu- 
lées;les pédoncules axillaires, uniflores, articulés dans leur 
milieu. Cette plante croit à l'île de Ceilan ; elle est cultivée 
au Jardin du Roi. 

Ketmie a longs pédoncules : Hibiscus pedunculatus , Linn. fils , 
6<ipp. ; Cavan. , Diss,, 3, tab. 66, fîg. 2. Arbrisseau du cap 
de Bonne-£spèrance , cultivé au Jardin du Roi, dont la tige 
est simple, droite^ velue, haute de deux pieds; les feuilles 
divisées en cinq ou trois lobes , velues , longues d'un pouce ; les 
pédoncules fort longs , solitaires , axillaires ^ uniflores ; les fleurs 
grandes, campanulées, rougeâtres; les calices courts et velus. 
Ketmie tubuli^e; Hibiscus tubulosus, Cavan., Diss., 5, tab. 68, 
fig. 2. Cette espèce croît au Sénégal et dans les Indes orien- 
tales : on la cultive au Jardin du Roi. Elle s'élève à la hau- 
teur de six pieds sur une tige ligneuse , très-velue ; ses ra- 
meaux sont lâches, hérissés de poils mous, garnis de feuilles 
en cœur, un peu anguleuses, dentées, molles, veloutées, d'un 
vert blanchâtre; les pédoncules courts, velus ^ solitaires , axil- 
laires, uniflores ; les fleurs petites, jaunâtres, avec le foqd 
pourpré ; les semences tomenteuse^. 
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Ketmib a feuilles de MANiHOT : Hihiscus manihotf linii*, 
Cavan. , Diss,, 3, tab. 63, fîg. 2; Dillen., EUh^j tab. 1S6, 
fig. 189; Pluk., ^/mag., lab. 355, fig. 2. Il ne faut pas , malgré 
80Q nom spécifique, confondre cette espèce avec la plante 
dont les racines fournissent le manioc , qui est le jatropka 
manihot. Celle-ci est un arbrisseau de trois ou quatre pieds de 
haut, dont la tige est un peu velue vers son sommet, garnie de 
feuilles vertes , presque entièrement glabres; les inférieures 
à cinq lobes aigus, dentés; les supérieures profondément di- 
gitées en cinq ou sept lanières alongées, étroites. Les fleun 
sont très-grandes, d'un jaune de soufre, avec le fond d'un 
pourpre brun; les calices velus, un peu hispides; les capsules 
velues, pyramidales, pentagones; les semences brunes, réni- 
formes. On trouve cette plante dans les deux Indes ; elle est 
cultivée au Jardin du Roi. 

****** Tige sans aiguillons , herbacée ou annuelle» 

ILetmiemvsqvèe: Hibiscus ahelmoschus ^hînn. ; Cavan., Diss.j 
5, tab. G2, ^g, 2 ; Cattugasturi y Rhèéde , Hort. Malah,, 2, tab. 
38; Granum moschatum, Rumph,^mè., 4 5 tab. i5; vulgaire- 
ment Ambrette , Ga'AiNE MUSQUÉE, Bamia. Cette plante inté- 
resse par ses semences qui exhalent une odeur de musc trcs- 
marquée , et que Ton emploie aux mêmes usages. Elles 
entrent dans la composition des parfums .* on en fait com- 
merce dans le Levant. Le peuple, dans l'Egypte et l'Arabie, 
broie ces semences, et les mêlent, dit-on , avec la poudre de 
leur café, pour la rendre céphalique et stomachique. Ons^en 
sert souvent pour falsifier le véritable musc, falsification qui 
se reconnoît par l'usage, l'odeur des semences de cette plante 
ayant bien moins de durée. 

Ses tiges sont herbacées , hautes de trois ou quatre pieds, 
hérissées de poils un peu roides, garnies de feuilles en cœur, 
à cinq angles aigus, verdâtres, crénelées ou dentées à leur 
contour, velues sur les pétioles et les nervures ; les pédoncules 
droits, axillaires, uniflores; les fleurs assez grandes, jaunes, 
avec le fond pourpre; les capsules velues, ovales, pyrami- 
dales, longues de deux pouces; les semences grosses, un peu 
réniformes, brunes ou grisâtres. Cette plante croît dans les 
Indes , dans l'Egypte et FArabie : on la cultive au Jardin du Roi. 
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Ketmic GOMno : Hihiscus esculentus , Lînn. ; Cavan* , Diss. , 3 , 
tab. Giy 6g. 2; Cotnmel., Hort,^ i , tab. 19. Plante intéressante 
par Tusage économique que Ton fait de ses jeunes fruits : elle 
a beaucoup de rapports avec la précédente. Sa tige est her- 
bacée, presque simple, velue vers son sommet, haute de deux 
pieds; ses feuilles un peu en cœur, palmées, à cinq lobes 
élargis, velues dans leur jeunesie, dentées en scie; les fleurs 
axiUaires» grandes, campanulées, d'un jaune de soufre pâle 
avec le fond pourpré; le calice extérieur velu, caduc, à neuf 
ou dix folioles; les capsules pyramidales, longues de deux 
pouces et demi, à dix sillons, à cinq loges, à cinq valves dont 
les bords se roulent en dehors; les semences globuleuses et 
grisâtres. Cette plante croît dans l'Amérique, aux Antilles; 
elle est cultivée comme plante potagère dans le Levant, dans 
l'Egypte, la Barbarie, etc., ainsi qu'au Jardin du Roi. 

On fait dans les contrées chaudes de l'Asie, de l'Afrique et 
de l'Amérique, une grande consommation des fruits verts de 
cette plante, soit pour en tirer, en les mettant dans l'eau 
bouillante, un mucilage abondant, qui sert à donner de la 
consistance aux alimens liquides, soit pour les manger en 
nature, cuits et assaisonnés de diverses manières. Cet ali- 
ment, quoique très-fade, est fort nourrissant; mais il paroît 
altérer le goût de tous les mets auxquels on l'associe. On est 
généralement persuadé, en Egypte, que l'usage fréquent du 
gombo facilite l'écoulement des urines, et préserve de la 
pierre •* aussi en mange-t-on tous les jours dans la plupart des 
maisons; il est certain que cet aliment est très-propre à adou- 
cir l'àcreté des humeurs. « On cultive, dit Olivier, non seule- 
ment en Crète, mais dans tout le Levant , le ketmie ou bamie^ 
connu aux Antilles sous le nom de gombo. Son fruit, long 
de trois à quatre pouces, est recueilli depuis la fin de juiu 
jusqu'en septembre , et mangé en ragoût seul avec divers 
assaisonnemens, et plus souvent mêlé avec de la viande. Il est 
fade, visqueux , mais assez facile à digérer. Les graines sont 
semées vers la fin de l'hiver, dans les endroits arrosés; cette 
plante annuelle pourroit réussir assez bien dans le midi de la 
France. ^ J'ai vu également cette même plante cultivée dans 
une grande partie de la Barbarie, et employée aux mêmes 
usages. 
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Ketmie acide : Hibiscus sahdarifa^ Lion,; Cavan., Dûs., 6 , 
tab. 1989 fig. 1; PJuk., Almag,y tab. 6, €ig. 2 ; vulgairement. 
Oseille de Guinée. Autre plante également potagère , culti- 
vée comme telle aux Antilles et dans la Caroline, originaire de 
la Guinée et des Indes. Ses tiges sont dures, herbacées, très- 
glabres, hautes de deux pieds et beaucoup plus; ses feuilles 
glabres, dentées, longuement pétiolées; les inférieures sim- 
ples, ovales , plus petites; les supérieures à trois lobes ovales, 
aiguës; les fleurs axillaires, solitaires, presque sessiles; leurs 
calices rouges , presque glabres ; la corolle campanulée , jaune 
avec une teinte rouge, et le fond pourpre. On en distingue 
deux variétés : dans l'une , les tiges sont rouges , ainsi que ses 
calices; c'est V oseille rouge de Guinée: dans l'autre, elles sont 
verdâtres, ainsi que le calice; c'est Voseille blanche de Guinée. 
On la cultive au Jardin du Roi. 

Les feuilles, ainsi que l'écorce de cette plante, sont d'une 
acidité assez agréable , analogue à celle de notre oseille; on 
les mange, comme elle, soit seules, soit avec des viandes, 
du poisson, etc. On fait avec ses calices confits au sucre, une 
sorte de confitures d'une saveur très-agréable, fort saines, qui 
se conservent long-temps, et que l'on peut transporter au 
loin. 

Ketmie élégantr : Hibiscus speciosus, Ait., Hort. Kew.; 
Curtis, BoU Mngaz»^ tab. 36o; Wendl., HorLHannmj tab. ii« 
Très-belle espèce, originaire de la Caroline, cultivée au Jar- 
din du Roi. Ses tiges sont glabres, herbacées; ses feuilles pal- 
mées, glabres, à cinq lobes profonds, lancéolés, dentés en 
scie; les pédoncules simples, axillaires, uniflores ; les fleurs 
grandes, purpurines ou d'un rouge vif écarlate ; les calices 
glabres ; les capsules ovales , glabres , pentagones ; les semences 
un peu tomenteuses. La ketmie à grandes fleurs {hibiscus gran- 
diflorusj Mich., Amer,) ne le cède point en beauté à cette 
espèce : sa corolle est très-grande, couleur de chair, avecle 
fond rougeâtre ; les capsules légèrement tomenteuses. 

Ketmib des marais : Hibiscus palustris^ Linn. ;Cavan., Diss^y 5, 
tab, 65, fig:2;Dodon., Pemp^,-C55. Cette espèce, remarquable 
par ses grandes fleurs, mais peu nombreuses et de courte du- 
rée, est connue depuis long-temps en Europe, où même elle 
s'est naturalisée particulièrement sur les bords de quelques 



KET 417 

rivières de l'ouest de la France, à l'embouchure de la Ga« 
ronne, etc. Elle est originaire de TAmérique septentrionale. 
Ses tiges sont simples, hautes de quatre à cinq pieds, velues 
vers leur sommet ; les feuilles ovales, presque à trois lobes, 
tomenteuses en dessous; les pédoncules axillaires, uuiilores, 
articulés près des calices; les fleurs grandes, d'un blanc jau- 
nâtre , avec les onglets des pétales pourpres ; les calices un peu 
tomenteux et grisâtres. Dans la plante d'Europe, les fleurs 
sont roses ou purpurines. Quelques auteurs l'ont considérée 
comme une espèce particulière, et l'ont nommée hibiscus ro* 
seusj Deslongch., Journ. fiot., i,p. i^/^,U hibiscus moscheutos^ 
Cavan. , Diss,^ 3 , tab. 65 , fig. 1 , est très-voisine de la précé- 
dente ; elle en diffère en ce que ses pédoncules sont portés 
sur les pétioles mêmes des feuilles supérieures, au lieu de 
naître dans les aisselles des feuilles. 

Kbtmib TRIFOLIÉE : Hibiscus trionum^ Linn.; Lamk., IlL gen,j 
lab. 584, fig. 3; Cavan., Diss,, 3, tab. 64, fig. 1. Cette es- 
pèce est cultivée, dans les jardins, comme plante d'ornement. 
Ses tiges .sont hispides, herbacées, hautes d'un à deux pieds; 
ses feuilles profondément divisées en trois découpures étroites, 
lancéolées, légèrement incisées; celles du milieu beaucoup plus 
longues; les pédoncules hispides, axillaires, solitaires, uni- 
flores^ articulés ; les fleurs d'un jaune de soufre ; les pétales 
teints d'un peu de pourpre à leurs bords, marqués de violet 
noirâtre à leur base, comme tronqués obliquement à leur 
sommet; leur calice extérieur composé de dix ou douze fo- 
lioles subulées; l'intérieur ovale, vésiculeux, anguleux, trans- 
parent, rayé de pourpre; les capsules velues, enflées, noirâ- 
tre. On croit cette plante originaire d'Afrique. 

On a découvert en Italie, dans les environs de Venise et 
dans la Carniole, une plante très-semblable, par ses fleurs et 
ses fruits, à la précédente, mais qui en difl*ère par ses feuilles, 
et que quelques auteurs modernes ont nommée hibiscus vesica- 
ri(/5, Cavan., Diss,^ 3, tab. 64, fig. 2. Ses feuilles sont presque 
palmées, divisées un peu au-delà de leur moitié en trois 
grandes découpures incisées, lobées , inégalement dentées; les 
feuilles inférieures arrondies , crénelées, non divisées. Malgré 
cette difierence dans les feuilles , il est difficile de ne pas re- 
garder cette plante comme une variété de la précédente qui se 
a/j. 27 
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KEWLERIKSOK {IchthjoL), nom que, dans le Grocn- 
land, oo doone auCAiPiON. Voyez ce moU (H. C.) 

KEYX. (Omilh.) Voyez Kkbtlo?. (Ch. D.) 

KHAATH. {Bat) Suc extrait d*un arbre deTInde, lequel, 
en s'épaississant, derient le cacliou très-connu. Jager, dté 
ÛBTk»VApparalus medicaminum de Murrai, dit qu^il est extrait 
d'tin acacia, nommé khadira par les Brames (yoyes Kaatb). 
Un autre iaat , cité par M. Bosc , est la décoction ou Textrait 
des rameaux du barleria hjrstrix^ auquel on joint de la farine 
et delà sciure de bois pour le dessécher, et en former une pâte 
qui passe pour astringente. (J.) 

KHACHYR (BoL) , nom arabe de Téchinope, echiigops spino- 
sus , suivant M. Delile. ( J.) 

KHADIRA. {Bot.) Voyez Khaath. (J.) 

KHALAF. {Bot.) Voyez Calaf. (J.) 

KHANSAR-EL-AROUSEH. ( Bot. ) Voyez CHANSAa-BirAaosi. 

KHARAQ-EL-6AHR {Bot.) y nom arabe de la lampourde, 
xarUhium strumarium , cité par M. Delile. Forskal la nomme 
havar^el-^bd et charioa^el'bahr, (J.) 

KHARCHOUF {Bot.), nom arabe, suivant M. Delile, de 
l'artichaut, Cinara, qui est le Carcioffolo des Italiens, le 
Carchouflier des Provençaux, Voyez ces mots. (J.) 

KHARDEL. {Bot.) Voyez Chardel. (J.) 

KHARDEL, KABAR {Bot.)^ noms arabes d'une moutarde, 
sinapis juncea , de Eînnasus. (J.) 

KHARKHAFTY, {Bot.) Voyez Didar, Gharchafti. (J.) 

KHAROUA. {Bot,) Suivant M. Delile , le ricin ordinaire 
est ainsi nommé dans FArabie, etrouagjr dans la Nubie. Les 
noms de tebscha et rœst lui sont donnés dans quelques' cantons 
de l'Arabie, selon Forskal. 

KHASR {Ornith,), nom arabe delà cresserelle, yâZco tinnun' 
eulus, Eiinn. (Cn. D.) 

KHATMYEH {Bot.), nom arabe de la rose tremiére, aleea 
Jîcifolia, suivant M. Delile. (J.) 

KHKRCHOUM-EL-NAGEB. {Bol,) Voyez Gatba. (J.) 

KHKYLEY. {Bot.) Voyez Mantour. (J.) 

KHEYLEY {Bot.), nom arabe d'une giroflée , cheiranihus in- 
canus, suivant M. Delile. (J.) • 
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KHOBBEYZEH-EL-CHEYTANY (Boi.) , nom arabe d'une 
mauve, mal^a parviflora^ et du maWaverticillata, (J.) 

KHOCHEYN. {Bot) Forskal et M. Delile citent ce nom 
arabe pour un hélianthéme , helianthemum lippiL ( J.) 

KHOSS. {Bot.) Les Nègres du Sénégal appellent ainsi un bois 
jaune 9 facile à tailler, et employé en menuiserie, quiparoitse 
rapprocher du bois bouton. (Lem.) 

KHOUA-KHOUA ou COUAGGA. {Mamm.) Voyez Cheval. 
(Desm.) 

KHOUILKAMTCHKKOUN {Ornith.) , nom kamlsahadal 
d'une espèce de stariki, nommée par Steller mergulus marinas 
nigery ventre aïbo , plumis angustis albis auritus* C'est le même 
oiseau que Vinipilagalan desKoriaques. (Ch. D.) 

KHOULAN. {Mamm.) Voyez Kodlan. (Desm.) 

KHOUKH. {Bot.) Voyez Choch. (J.) 

KHYAR-CHAMBAR {Bot.) , nom arabe de la casse â^s botb- 
tiques, suivant M. Delile. (J.) 

KHYSARAN (Bof.), nom arabe du centaurea lippii^ suivant 
M. Delile. (J.) 

KI^GELRIFWARE {Omith.) , nom suédois du bec-croisé, 
loxia curvirostra^ Linn. , qu^on appelle aussi dans le- pays, 
hornsuef. (Ch. D.) 

KliELD ou KIELD. {Omith.) Ce nom désigne, en Norwège, 
suivant Pontoppidan, tome 2, p. 81, et Muller, page 27-9 
n.^ 2 1 5, l'huitrier ou pie-de-mer, hœmatopus ostrategus , Linn. , 
que les habitans de l'Ile Feroë appellent kielder. (Ch. D.) 

KIAERRGYLTA. {Omith.) L'oiseau que les Ostrobotliniens 
appellent ainsi, est l'engoulevent d'Europe | caprimulgus eu- 
ropaus, Linn. (Ce. D.) 

KIAGLEMECaU, KlAGLEMON {Bot.), noms caraïbes cité» 
par Surian , de la bigoone grifife de chat. (J.) 

KIAM-BAN (^Bot.) , nom malab du pistia stratiotes , selon 
Rumph, qui: le nomme plantago^ açuatica. (J.) 

KlAMPTAL. ( Bot.) Dans le Sénégal , suivant Adanson , une 
espèce d'indigotier est ainsi nommée, et il l'assimile au colinii 
du Malabarj mentionné par Rhèedci {J^ 

KIANKIA {Ornith.)y nom> donné, suivant Barrère, par les 
habitans de la Guiaue, au perroquet violet, psittacus violacettSy 
en même aatcur, ou papegai violet. (€h« Dv) 
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KIANOS.(Orfn7/i.) Voyez Cyanos etCaRULEUs. (Ch. D.) 

KIARGILTA. {Omith.) Voyez KiAEaacYLTA. (Ch. D.) 

KIATI. {Bot.) Bontius, dansson Histoire naturelle des Indei 
orientales publiée par Pison , cite , sous ce nom et sous celui 
de quercus indica , un arbre qu'il assimile au chêne , à canse 
de la dureté de son bois, qui le rend propre aux constructions 
durables ; c'est le seul rapport qu'il puisse avoir avec lai« 
Rhèede paroît croire que ce pourroit être le theka du Malabar; 
et, observant que le mot ia^i signifie chêne dans l'Inde, il croit 
que le vrai nom doit être Ibo/o-iafi , c'est-à-dire , bois de chêoe. 
Ali reste, la figure de Bontius ne répond nullement à celle du 
ÛUka donné par Rhéede; et on peut douter de l'identité de ces 
deux arbres, quoiqu'adoptée par Adanson* (J.) 

KIBATSISSO. {Bot.) Voyez Fojoo. (J.) 

KIBERA. {Bot.) Adanson sépare du sisymhrium , sous ce 
nom, le sisymbriumsupinum^ qu'il distingue par ses fleurs axil- 
laires, sa silique courte , et son disque à six glandes, pendant 
que, selon lui, le sisymbrium n'en a que deux. Son genre n'a pas 
été adopté. M. DecandoUe, dansson Syst. Reg. Végète, en fait le 
titre d'une de ses sections du sisymbrium. (J.) 

KIBI, KIMMI, SIOKU {Bot.), noms japonoîs du sorgho, 
holcus sorghum, suivant Kaempfer. (J.) 

KIBIZ. (Orni^h..) 11 paroît que les Allemands donnent ce nom 
et celui de hiebitz au vanneau, au pluvier et à d'autres oiseaux. 
Voyez KiFiTZ. (Ch. D.) 

KI-BUKE, BUKE. (Bo^) C'est le pjras japorùaa de M. Thun- 
berg, dont M. Lindley fait son nouveau genre ChœnomeUs. (J.) 

KICHLA BALUK. {IchthyoL) A Constantinople , les Turcs 
nomment ainsi le lutjan scina. Voyez Loti an. (H. G.) 

KICZOT. {Omith.) Rzaczynski et Brisson citent ce nom 
comme étant donné, en Russie, au gerfault , ^aZoo candicam, 
cinereus et sacer. (Ch. D.) 

KIDARAM. {Bot.) A Ceilan , on nomme ainsi, suivant Her- 
uiunn, un gouet, arum, a feuilles découpées et à tige chargée 
d'aspérités. (J.) 

KIDDAW. {Omith.) On nomme ainsi, dans la province de 
Cornouuillcs, en Angleterre, le guillemet, coljrmbus IroiU, 
Linn.(CH. D.) 

KIDHAMŒTHL {Bot.) Voyez KuoiftLUKOLA. ( J.) 






KIE 42? 

KI£D£R. (Omith.) La Chesnaye-4es-Boîs dit, diaprés Olaiis 
Magnus, que c'est une espèce de faisan ou coq de bois qui se 
trouve en Laponie« Schœ£fer, dans son histoire de ce pays, 
page 336 , l'appelle kUdrar , en ajoutant que les Suédois le 
nomment orrar. Il paroît être ici question d'un petit coq de 
bruyère , probablement le tetrao intermxdius de Langsdorf , 
Mém. de l'Acad. de Pétersbourg, tome 3 , pi. 14, et le tetrao 
hybridus de Sparmann, Mus, Carlson,^ pi. i5, lequel ce dernier 
auteur dit être sujet à changer beaucoup de couleurs. (Ch. D.) 

KIËL. (BotJ) L*arbrisseau, connu sous ce nomà Amboine, est 
décrit imparfaitement par Rumph , qui dit que de ses diverses 
parties arrachées découle un suc laiteux, corrosif, qui, s'il étoit 
reçu dans l'œil, pourroit aveugler; et il le nomme, pour cette 
raison, yri/f ex excœcans; et il ajoute qu'on en tire une teinture 
noire. On ne connoît point le genre de cet arbrisseau, qu'il 
ne faut pas confondre avec Vexcacaria de Linnœus. (J.) 

KIELBOUL. {Bot?j Genre de plante graminée d'Adanson , 
qui est Variitida de Linnaeus. (J.) 

KIELDUSVIN. (OrnUh.) Othon Fréd. MuUer, dans son 
Prodromus Zoologiœ Danicœ^ pag. 26, n.^ 2o5 , désigne sous ce 
nom un oiseau du genre tringa , qui a le bec court et noir., 
le corps cendré , et qu'on trouve en Islande. (Ch. D.) 

KÏEMENDECKEL {Ichthjol.) , nom danois du coryphénoïde 
d'Houttuyn. Voyez Coryphénoïde. (H. C.) 

KIERINDA , WiEL-KIERINDI. (Bot.) Dans la Collection 
des graines du jardin de Leyde , Gœrtner a trouvé^ sous ce nom 
cingalais, celles de son agiceras minus, Uœgicerasmaj us étoit 
nommé madan et htllu-haberelli, ( J.) 

KIESELGURH. (Min.) Il n'est fait mention de ce miné- 
ral que dans le tome V des Analyses chimiques de Klaproth , 
il l'a voit reçu de StUtz, sous le nom de lave-cendre, laçfa^ 
asche; il venoit de l'Ile-de-France. C'est un minéral d'un blanc 
grisâtre passant au gris perlé, terreux , friable , tendre au tou- 
cher, happant à la langue , et composé de 

Silice 72,0 

Alumine 2,5 

Fer oxide 2,5 

Eau :u ,0 
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Il parott aroir quelques rapports avec les silex nrctîqiic et 
coucrétîonDé dislande , inais il en diffère par la quantité con- 
sidérable d*ean qu^ reaferme. (B.) 

KTESKTjÇilLti-m (Mm.), nom allemand employé sou- 
Tent dans les u u rr ag e s firançiMs. Cest la variété de silex noir 
aclûslaide, à laqnelle fai donné le nom de Jaspb schisiedz. 
Vojez ce BOt. (B.) 

RIESELSFAra. (Môk) Ce minéral, décrit par M. Haus- 
■usn. a «n tiiEn fevOlefté, semblable, dit ce minéralogiste, à 
ceiaî éa frfcpatfc; mais ses parties se séparent en grains on en 
ccKficL H est ifampar ent et offre un éclat intermédiaire entre 
ccàKÎ da wrreet eelui de la nacre. 

X- ^ti »i j I ■ Ta amalyié, et 7 a trouvé : 



0,0^ 

• • o,so 

0,70 

CLaax.fcretmansanèse trace. 



2! a csr trovré pria de Chc stc rfield dans le Massachnssefo , 
Iitti&k4.'3âi 2'Amcriq[ae. H étoit accompagné de tourmaline et 
«f jrr«!!B£aL TO 

1LIE>TT ^4>rB22à.>, nom hoUandoîs du vanneau commun» 
r^nura «lirwùjds. Lian, Vojei Rifitz. (Ch* D.) 

K^T, ^11m»^ Dans le royaume de Fez , on nomme ainsi le 
chanT»' aree lequ^ on compose une liqueur enivrante. 






VITTTÎ» . cVsidL) Un des noms donnés en Suisse, seloa 
)f^,ji,j^^nài« as vanneau commun, tringa vanellus^ Linn., qu*on 
«Miw awai. dan* le même pays, gfftZy gyhitz , et que les 
A;.Vma»ès appellent hymntZy hivitz, kiwit. (Ch. D.) 

|wUU«ELLAlRE* KiggeUaria, {Bot.) Genre de plantes dico- 
t«^^i»<«« i fleurs dioïques, de la famille des euphorbiacées j 
Jic U ÀïhmvW J^M^rte de Unnsus, ofiTrant pour caractère essen- 
t -^ IV« àeui« dioïques, dans les mâles; un calice à cinq fo- 
* ' v<* une corolle a cinq pétales ; cinq écailles ou glandes tri- 
^ ^^e<* *ï*^ etamincs : dans les femelles , un calice s'ouvrant 
i^r le M'^mmct . une corolle et des glandes, comme dans les 
te«n «iWWi «« ovaire supérieur j cinq styles; les stigmates 
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simples, quelquefois bifides. Le fruit est une capsule ronde, 
uniloculaire , à cinq valves contenant plusieurs semences 
arillées. 

KiGCELLAiRE d'Afriqub : Kîggellaria africana^ Linn,, Hort, 
Cliff.y tab, 29', Lamk,, III, gen,^ tab. 821 ; Pluk. , Almag, , 
tab. 176, fîg. 3. Arbrisseau trés-rameux, cultivé au Jardin du 
Roi, et originaire du cap de Bonne-Espérance. Ses rameaux 
sont cylindriques , cotonneux vers leur sommet; les feuilles al- 
ternes, ovales-lancéolées, dentées sur leurs bords, vertes, 
presque glabres en dessus , munies de glandes dans les aisselles 
des nervures, chargées en dessous de poils courts. Les fleurs 
sont petites, de couleur herbacée ou blanchâtre, latérales ou 
axillaires, disposées en grappes courtes , presque en corymbes; 
ces grappes sont plus garnies dans les mâles que dans les fe- 
melles. Leur calice est composé de cinq folioles concaves, lan- 
céolées, velues; les pétales linéaires, d'un blanc pâle, un peu 
plus grands que le calice, portant à leurs onglets cinq petites 
écailles jaunâtres, à trois lobes; les filamens, moins longs que 
les pétales, portent des anthères oblongues, perforées à leur 
sommet. Dans les fleurs femelles , l'ovaire est arrondi , velu , 
chargé de cinq styles ouverts^ les stigmates sont quelquefois 
bifides; les capsules globuleuses, coriaces , rudes et veloutées 
en dehors, aune seule loge, à cinq valves, contenant plusieurs 
semences arrondies, anguleuses. 

Jacquin a fait figurer dans ses Icônes rarioreSy tab. 628 , sous 
le nom de hggellaria integrifolia j une plante du cap de Bonne- 
Espérance, cultivée dans quelques jardins. Elle n'est probable- 
ment qu'une simple variété de l'espèce précédente à feuilles 
non dentelées. 

Le kigella.ire, dont les fleurs sont petites et sans beaucoup 
d'apparence, n'a d'autre mérite, comme arbrisseau d'ornement , 
que de pouvoir conserver ses feuilles toute l'année. L'été, 
on le tient dans une situation un peu ombragée , avec' de 
fréquens arrosemens : il suffit, pendant l'hiver, de le garantir 
delà gelée, dans la serre d'orangerie. On le multiplie de mar- 
cottes et de boutures qu'on fait avec les jeunes pousses, et 
qu'on place dans des pots, sur couche et sous châssis: il lui faut 
une terre consistante qu'on renouvelle tous les deux ans» 
( PoiH. ) 



43C KII 

K.IIS. {IckthjroL) En Estonie , on donne ce noot k la percke 
gottjonDÎère. Voyez Geéxillb. (H. C.) 

KIK. ( Omith, ) Ce terme désigne en hébreu le coucou , et 
en persan le pélican. (Cn.D.) 

KIK, KIKF, RIRRU. {Bot.) Cest ainsi que l'on nomme 
an Japon, le chrysanthème des Indes, qui lait maintenant 
Tomement des jardins dans Tantomne , et qui Tarie beaucoop 
par la couleur. (J.) 

KlkAION. {Bol.) Voyez Resua. (J.) 

KlRAR-RUSl {Bol.)j nom japonois de l'asperge cultiTée, 
suirant M. Thunberg. V asparagus falcalus est nommé hemundo, 

RIREKUNEMALO. {BoU) Murrai, dans sa Matière Médicale, 
parle, d'après Bu chner, d'une gomme résine de ce nom, dont il 
ne connoit point l'origine. 11 sait seulement qu'elle estapportée 
d'Amérique. Elle est fragile , rerdâtre, plus opaque que trans- 
parente. Son odeur est agréable ; sa sareur un peu acre* Elle 
s'enflamme à l'approche d'une flamme. On lui attribue les rer- 
tus forti6ante, résolutive, discussive et antispasmodique. (J.) 

RlRl, ClCl {BoL)j nom grec sous lequel Dioscoride dési- 
gnoit le ricin. (J.) 

RJKl. {Mamm.) L'abbé Ray donne ce nom, d'après un voya- 
geur qu'il ne nomme point, comme étant, au Chili, celui d'un 
animal très féroce dont le corps est alongé , couvert de 
poils fins , et qui a la queue d'un renard. Il veut sans doute par- 
ler du QuiQDi de Molina. Voyez ce mot. (F. C.) 

RIRIDIVI {Ornith.) , nom, en sanscrit, de la poule sauvage 
appelée au Malabar haltoucoli^ suivant le P. Paulin de Saint- 
fiarthelemi, Voyage aux Indes orientales, tome i, page 421* 
(Ch.D.) 

RIKIRINDIA, RARARANGHINA {Bot.), noms du ludm- 
gia oppositifolia , à Ceilan , suivant Linnseus. (J.) 

RIKJO. {Bot.) Voyez Rêkko. (J.) 

RIRRANETTA. (ErpétoL) Séba, sous ce nom, a parlé d'un 
serpent d'Amérique qui nous est inconnu. (H. C.) 

RIRRU. (Bot.) Rsempfer dit que les Japonois nomment 
ainsi le chrysarUhemum indicum, Linn. (H. Cass.) 

RIRORU-SO. ( BoL.) La pariseite , paris quadrifolia , est ainsi 
nommée au Japon , suivant M. Thunberg. (J.) 
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KIKVORS-VANGER. (Ornith.) Ce nom, qui signifie attra- 
peur de grenouilles, est donné, au cap de Bonne-Espérance, 
à Fespèce de busard que M. Levaillanf a appelée grenouillard , 
falco ranworusy Lath. (Ch. D.) 

KILAKIL. {Ornith^ Les habitans de Luçon appellent ainsi 
une espèce de perroquet de leur île , psittacus luaionensis , 
Linn. (Ch. D.) 

KILCOLA-TSJETri. {Bot.) Arbrisseau de la côte Malabare, 
cité par Rhéede , lequel paroît appartenir à la famille des 
Tubiacées , et avoir de l'affinité avec le deolieuxia de M. Kunth. 

(j.) 

KILDEA. (Ornith.) C'est ainsi que dans le Voyage de Bar- 
tram, tome 2j page 55 de la traduction Françoise, est écrit 
le nom du Rildir, Voyez ce dernier mot, (Ch.D.) 

KILDIR. [Ornith.) Ce nom a été donnée d'après son cri , à un 
pluvier d'Amérique, charadrius vociféras j Linn., que l'on 
appelle en anglois kill-deer. (Ch. D.) 

KILIGILIPPE, JACBERIA (Bot.), noms d'une crotalaire , 
crotalaria verrucosa , à Ceilan , selon Burmann. (J.) 

KILKIL. (Bot.) Rhazes nomme ainsi le ourcas, mais par 
erreur, suivant Ciusius. (J.) 

RILLA. {Bot.) Voyez Cœur de Saint-Thomâs. (J.) 

RILLAS. ( Min, ) C'est un nom que les mineurs du comté 
de Cornouailles donnent au micaschiste à petits grains, au 
gneiss, au schiste luisant, auphyllade satiné, et en général 
à toutes les roches fissiles qui renferment les minerais d'étain 
et de cuivre en filon. C'est, du moins, à ces roches que je croîs 
pouvoir rapporter les échantillons de killas des environs de 
Saint^Austel, en Cornouailles, qui m'ont été donnés. 

Mais il paroît , suivant M. J. Carne , qu'il a une application 
encore plus étendue, et qu'on désigne ainsi, dans le comté de 
Cornouailles toutes les roches schistoïdes. 

Rirwan donne pour la composition de l'échantillon qu'il a 
analysé : 

Silice 65 

Alumine 2 5 

Magnésie 9 

Fer 6 (B.) 
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., «ae bde Éanle biraNe; tn» 
; «■ araire «ipéricar, dar;gé d*na seul style bi- 
fide oo tMiBàt àsoo aoHaet. Le Cmit consiste en une semence 
trigoae , enTeloppée par la baOe florale, sans soies à h 



KiuixcE MOXOC^aAiB : KfUimgia mumoeephala^ Unn. fils, 
SmppL ; Rottb^ JcoM., t. 4, f. 4; Lamk., IlL gen^ tab. 3 8, fig. i ; Fee 
moOaiga, Rhèede, HorU Maiah.y 12, lab. Si;Gramen eapità' 
imm j Romph, Aimb., 6, tab. 3 , fig. 2. Plante des Indes orientales 
et dcsMoluques, dont les racines sont rampantes et fibreoset; 
les tiges menues, triangulaires, longues de six à sept pootes; 
les feuilles linéaires, graminiformes, vertes, glabres, un peu 
carénées, rudes sur les bords, presque de la longueur des 
tiges. Les fleurs réunies en une seule tête terminale, sessile, 
blanchâtre, presque globuleuse, munie d*un involucre à trois 
ou quatre folioles très-longues. 

KiLLiNGB A Tsois TÊTES : KjlUngia triceps , Lion, fils , SuppL; 
Lamk. , IlL gen. , tab. 38 , fig. a ; Rottb. , Icon. , tab. 4 , fig. 6; 
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Mottenga^ Rhèedc, Hort. Malab,, la , tab. Sa ; AnSchœnus ni- 
veus? Lînn. Cette espèce, trés-rapprochée de la précédente, 
s'en distingue par ses fleurs réunies en trois têtes sessiles, ovales- 
oblongues. Sa racine est tubéreuse, odorante; ses tiges presque 
filiformes, triangulaires, longues de six à sept pouces; les feuilles 
un peu plus courtes que les tiges; celles de Tinvolucre, au 
nombre de trois ou quatre, étroites, inégales. Cette plante 
croît dans les Indes orientales. On trouve , d*aprés Vahl, Enum,^ 
pi. 2 , pag. 382 , dans TAmérique méridionale, une plante rap- 
prochée de la précédente, qu'il nomme killingia odorato. Elle 
est beaucoup plus petite dans toutes ses parties. Les tiges sont 
Toides, ainsi que les involucres et les feuilles, hautes de cinq 
pouces; l'inyolucre à trois folioles; les fleurs disposées en trois 
têtes latérales, à peine plus grosses qu'un grain de poivre. 

KiLLiNCE A FEUILLES COURTES : KflUngid brenfoUa^ Vahl, Enum. ; 
Rottb., Icon.^ tab. 4, fig. 3. Ses racines sont rampantes; ses 
tiges nombreuses, filiformes, hautes de deux pieds, anguleuses, 
entourées de gaines purpurines, munies d^une seule feuille ; 
rinvolucre à trois folioles alongées ; les têtes de fleurs sessiles , 
terminales, delà, grosseur d'un grain de poivre; les valves de 
la corolle ciliées sur leur carène. Elle croît dans les Indes orien- 
tales. Dans le kyllingia squamulata ^ Vahl, 1. c, on distingue 
sur les valves de la corolle de petites écailles blanchâtres et 
comprimées-, les tiges sont nombreuses, filiformes; les feuilles 
planes; l'invplucre à quatre folioles; les têtes de fleurs solitaires, 
globuleuses, de la grosseur d'un pois; les valves de la co- 
rolle jaunâtres à leur bord, vertes sur leur carène; les semences 
noires, arrondies. Cette plante croît dans la Guinée. Le hylUn- 
giapumila de Michaux , FL Bor, Amer,, 1 , pag. 28 , a les tiges 
sétacées, à peine hautes de trois ou quatre pouces ; les 
feuilles très-étroites; la tête de fleurs globuleuse, blanchâtre 
sessile, de la grosseur d'un grain de poivre. 

Plusieurs autres espèces de kiliinge ont été réunies au genre 
Mariscus (foin), telles que le hyllingiapaniceaj Rottb ; umhellata, 
Rottb. Beauvois en cite deux espèces, des royaumes d'Oware 
et de Bénin , le kyllingia bullosa, PI. d'Ow., 1 , tab. 8 ; le kyU 
lingia globulosaytàb, 3i. (Poia.) 

KILLINITË. (Min,) Le docteur Taylor a donné ce nom 
à un minéral qu'il a découvert, dans des veines de granité, 
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dit 9 d'après Mutis, qu'elle appartient à une espèce du genre 
Drjrmisj dans la famille des magnoliacées, auquel se rapporte 
également Tarbre qui fournit Tëcorce de Winter. Ces deux 
écorces comparées ensemble ont beaucoup d'affinité. Il paroit, 
d'après M. Alibert , que Mutis regarde le dtymis granadensisj le 
dry mis IVinteri eiXe kina-lâna urens ^ comme étant une seule et 
même espèce; cependant les deux premières sont regardées 
comme différentes par Murrai, Willdenow, et d'autres bota- 
nistes plus modernes : et des échantillons conservés dans les her- 
biers (confirment cette distinction. Quant au làna-kina^ on n'en 
connoît que l'écorce, et l'espèce peut être regardée encore 
comme indéterminée. Il ne faudra pas le confondre arec le 
quina-quina^ espèce de mjrosperme dont il sera fait mention 
dans un des volumes suîvans. (J.) 

KINAR. {Bot,) A Amboine, suivant Rumph , on nomme 
ainsi son ca^^i-marii5 , qui est le kleinhovia des botanistes. (J.) 

KINATËS. ( Chim, ) Combinaisons salines formées par l'a- 
cide kinique. 

Le kinate de chaux est la seule espèce qui ait été étudiée. 
Voyez Kinique (Acide). (Ch.) 

KINATOU. (Ornilh.) Les Koriaques donnent ce nom à un 

coq des bois, dont Krascheninnikow ne désigne pas l'espèce. 
(Cii. D.) 

KINDEIS, KU-REN, SENDAN {Bot.)y noms japonoîs de 
l'azedarach , suivant Kœmpfer. (J.) 

KINDER {Omith.) , nom allemand du chat-huant. (Ch. D.) 

KINFOQUA, FOOSEN (JBo/.), noms japonois de la belle- 
de-nuit , nyctago , suivant Kœmpfer. M. Thunberg ajoute 
qu'on la nomme aussi heso.herosacanina est également cité par 
ces auteurs, sous les noms de kinfokua, jfoojen et ihara, (J.) 

KINGALIK. {Ornith,) Buffon a placé à la suite des poules 
d'eau cet oiseau dont Linnseus et Latham ont fait leur ralUti 
harharicus. M. Vieillot, en parlant du râle kingalik, annonce 
qu'il ne lui paroît pas être de la même famille; et, en effet, 
de la nomenclature appliquée par David Craotz, dans son 
Histoire du Groenland , et par Othon Fabricius dans son 
Fauna Groenlandica, n,**39, il résulte que c'est Vanas spectabi* 
lis de Linnœus, ou canard à tête grise de Buffon, autrement 
nommé kcuortok, (Ch. D.) 
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JIGFICHER (Orniih.), nom générique» en aagloîs, det 

in5-}iëchcii» ou alcyons, bpida. (Ch. D.) 
iCJO (IchthyoL) , nom chinois de la carpe doréet Vojei 

E.{H.C.) 

NGO. ( Bot.) Voyei Kos. (J.) 
JH^INE et CINCHONINE. (Cfcim.) Nom» que 1*00 a 
uiés à deux alcalis organiques qui ^e trouvent daos les 



s les propriétés de ces deux alcalis en com* 

BE^nl psr la Uniite; ensuite nous donnerons les procédés 

moyen desquels on peut les isoler, Nous empruntons 

Mjue toulc la matière de cet article au mémoire de 

L Pelletier et Caventou sur les quinquina. 



imposition, La kïnine est composée d'oxigËne, de carbone 
fl%ydrogéac , dans des proportions inconnues. 
ropriétés physiques. La kinine ne crîstallbe pasi desséchée 
nt privée d'humidité, elle est sous formede masse 
m blanc sale, 
e saveur très-amère. 
topriétés ûhimqua- 

a) Cas oà la linine jCéprouve paj d'altération. 

\ Exposée à l'air, elle n'en attire pas l'acide carbonique, ni 
niroxigène; elle ne s'unit pas au soufre ni au carbone. EiS 
e fait repasser aubleu le papier de tournesol qu'on a 
Lrougi par un acide. 

Elle est plus soluble dans l'eau bouillante que dans l'eau 
froide; cependant la première n'en dissout que o,ooS; les 
uiles Bxes et volatile* peuvent en dissoudre de petites quan- 
, tités. 

La kinine est trés-soluble dans l'alcool et dans l'élher hy- 

I dratique. Lorsque cet alcali a été dissous dans l'alcool non 

absolu , et qu'on en fait évaporer la solution , il reste une ma- 

' lière transparente fusible à 90 , semblable à la cire fondue , 

qoif étant chauffée avec précaution et pendant assez long- 

J4. 3& 
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temps, perd sa fluidité en laissant dégager Teau qui lui étoit 
unie. 

La kinine alunit aux acides , et forme des sels qui sont en 
général solubles dans Teau , et qui ont tous un aspect nacré. 

b) Cm ou la kinine est altérée. 

Elle donne à la distillation les produits qu'on obtient des 
substances organiques non azotées. 

Lorsqu*on la chauffe avec du deutoxide de cuivre^ on 
A*oblicnt que de Feau et de Tacide carbonique. 

DES SELS A BASB DE KUONB. 

On les prépare en unissant directement la kinine aux acides. 

SCLFATBS TE KllONB. 

Suivant M. Robiquet, lorsqu*on unit la kinine à Fadde 
sulfurique, et que Ton fait cristalliser la combinaison, on 
obtient un sursulfate ou un sous-sulfate^sans jamais obtenir 
un selneutre, quelque précaution que Ton prenne pour neutra- 
liser exactement l'acide par Talcali. 

SUaSDLFATfi DE KININB. 

D'après l'analyse faite par M.Robiquet, il est formé de 

Acide • 19,1 

Kinine 65,5 

Eau et perte 17,4 

100,0 

Il cristallise en prismes qoadrangulaires aplatis , bien ter- 
miués, compactes, transparens. 

Il est très-^oluble dans Teau, même quand elle est froide. 
Cette solution rougit le tournesol , sans avoir de saveur sea- 
siblomcnt acide. Quel que soit le nombre de cristallisations 
que Ton fasse subir au sel, il conserve toujours la même pro- 
portion d'acide* 

On peut le préparer en traitant la kinine par Teau acidulée 
(Vacidc sul(\mque. 
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SOUS-SOLFATB DE KININB. 

Suivant M* Robiquet, il est formé de 

Acide 10,0 

Kinine 80,9 

Eau et perte 09, 1 

100,0 

Cette détermination et la précédente ont été faites en 
précipitant 100 parties de sulfate par la potasse , faisant 
bouillir; filtrant pour séparer la kinine, et mêlant, la li- 
queur filtrée et sursaturée d'acide nitrique avec jdu -ftitraf e 
de baryte. 

MM. Pelletier et Caventou ont déterminé la proportion du 
sous-sulfate : en pesant la quantité de kinine nécessaire pour 
neutraliser une quantité connue d'acide aulfurique, ils ont 
trouvé la proportion de 

Acide • ••••. 10,91 

Kinine • 100,00 

Le sous-sulfate de kinine cristallise en aiguilles ou en 
lames minces très -étroites , longues et légèrement' flexibles. Il 
est peu soluble à froid dans l'eau ; il l'est davantage dans Feaa 
bouillante. Il se sépare de cette dernière par le refroidisse- 
ment; il agit sur les réactifs colorés à la manière des alcalis; 
il n'a pas d'ailleurs de saveur sensiblement alcaline. M. Robi- 
quet a trouvé que le sous-sulfate cristallisé trois fois contenoit 
un peu plus d'aleali que celui qui ne Favoit été qu'une seule 
fois. 

HYDROCHLORATE DE KININS. 

Composition» 

Acide .•••...• • • 7,086a 

Kinine 100 

Il est plus soluble que le sulfate de kinine. 

NITRATE DE KININE. 

Lorsqu'on a neutralisé de l'acide nitrique par la kinine ^ et 
qu^on fait concentrer la solution qui en résulte, il se sépare un 
liquide oléagineux qui est le nitrate de kinine. 

a8. 
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PHOSPHATE DE RININS. 

11 cristallise très-facilement en petites aiguilles incolatety 
translucides , solubles dans Talcool. 

ARSéNIATE BB KININE. 

Il ressemble au phosphate ; mais il est moins nacré. 

ACl&TATB DE lUNINE. 

La kinine forme avecracide acétique un sel très-légèrement 
acide 9 qui cristallise facilement en aiguilles longues , lar^ 
et nacrées 9 qui forment une masse amorphe quand la cristal- 
lisation est rapide y ou qui se groupent de manière k former 
des mamelons. 

Il est peu soluble dans l'eau froide $ quand on le délaje en 
excès dans ce liquide, la portion indissoute se pré<npitefn 
longs filamens sojeux. U est plus soluble dans l'eau bouil: 
lantCy c*est pourquoi la solution se prend en masse parle 
refroidissement. 

oxaTiAtk de xikuvb. 

L*oxalate de kinine est peu soluble dans Teau froide , et l'est 
beaucoup plus dans Feau bouilLuite. Aussi , dans ce cas , la 
solution se prend«elle par le refroidissement en une masse 
nacrée qui est formée d^aiguilles. 

L*oxalate de kinine est trca-soluble dans Talcool , surtout à 
ehaud« 

La kinine est susceptible de former un suroxalate cristalli- 
sable en aiguilles, qui est plus soluble <lans l'eau froide que 
Toxalate. 

L*oxalate de kinine peut se préparer en rersant de l'adde 
oxalique on de Toxalate d^ammoniaque dans les sels trcs- 
solublcs de kinine. 

TAITIATR PE CCOXE. 

U itssemble au précédent, est un peu plus soluble. 

C%riATK DE KIXINE. 

I.^adde gallique se combine directement arec la kinine; 
le sd qui eu ràulte est neutre, très-peu soluble à froid , un 
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peu plus a chaud. La solution faite à chaud devient lactes- 
cente par le refroidissement. 

Il est soluble dans l'alcool etMans un]excës d'acide. 

L'acide galLique, les infusions et les teintures de noix de 
galle , précipitent les solutions de kinine sufiSsamment concen* 
trées en gallate de cette base. 

CINCHONINE. 

Composition. Elle est formée d'oxigène , de carbone et d'hy- 
drogène , dans des proportions inconnues. 

Synonymie* Cinchonin du docteur Gomès. 

Propriétés physiques. Elle cristallise en petites aiguilles 
prismatiques. Lorsqu'elle s'est séparée rapidement de l'eau , 
elle est sous forme de plaques blanches, translucides ^ cristal- 
lines. 

Elle a une saveur d'une amertume particulière , qui n'est 
pas très-sensible d'abord^ parce que la cînchonine est peu 
soluble dans l'eau. Sa saveur, par la même raison , n'est jamais 
aussi intense que celle des sels de cette base qui sont très- 
solubles. Ceux*cî sont très-amères et styptiques, et la sensa- 
tion qu'ils impriment à la langue est longue à s'efiacer. 

Propriétés chimiques* 

a) Cas où la cinchonine ne si'aUére pas. 

Exposée à l'aîr^ elle en attire peu à peu l'acide carbonique. 

Elle ne se combine à aucun corps simple, ni aux oxides; 
elle fait repasser au bleu le papier de tournesol rougi par un 
acide; elle se dissout dans s5oo parties d'eau bouillante. La 
solution se trouble légèrement par le refroidissement. 

Elle est très-soluble dans l'alcool, surtout lorsqu'il est 
bouillant. Cette solution a une saveur tr^s-amère, elle cris- 
tallise par le refroidissement. 

Elle^ est beaucoup moins soluble âam Téther hydratique 
que dans l'alcool, surtout à la température ordinaire. 

Elle se dissout en petite quantité dans les huiles fixes et 
volatiles. Ses solutions dans les huiles fixes faites à chaud , ne 
se troublent pas par le refroidissement* C'est le contraire 
pour sa solution dans l'huile de térébenthine. 
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Histoire : extraction de la cinchonine et de la hinine : usages* 

La cinchonine a été découverte par le docteur Gomès, de 
Lisbonne ; il Ta considérée comme le principe amer auquel le 
quinquina doit ses propriétés fébrifuges, et Ta nommée cin- 
chonin» Le procédé au moyen duquel il a séparé le cînchonin 
de récorce du quinquina gris , consiste à traiter l'extrait al* 
coolîque de cette écorce par Feau. Celle-ci laisse un résidu 
rouge qu'il nomme principe extraeUf. Il fait évaporer à sîccité 
la dissolution aqueuse, et applique au résidu Feau de potasse; 
celle-ci dissout un peu dé principe extractif , et laisse le cin- 
chonin qu'il achève de purifier en le dissolvant dans l'al- 
cool et en mêlant la solution avec l'eau qui le précipite. 

Le docteur Gomès ne reconnut pas l'alcalinité du cin- 
chonin. 

M. Thénard conjectura le premier que le principe découvert 
par M. Gomés étoit un alcali végétal. Bientôt cette conjecture 
fut vérifiée d'un côté par M. Houton-Labîllardiére, et d'un autre 
côté, par MM. Pelletier et Caventou. Ces derniers changèrent 
le nom de cinchonin en celui de cinchonine, et se livrèrent 
à un travail étendu sur les diverses espèces de quinquina 
employées en médecine. Ils firent connoître particulièrement 
les propriétés qui dérivent de l'alcalinité de la cinchonine^ 
découvrirent la hinine dans le quinquina jaune, et l'existence 
simultanée de ces deux alcalis dans le quinquina rouge. Ib 
virent que ces alcalis étoient à l'état de kinate ou de sur- 
«kinate; enfin ils firent connoître plusieurs propriétés des 
substances qui accompagnent la cinchonine et la kinine. 

Extraction de la cinchonine, 

a) On traite à chaud 3 kilogrammes de quinquina gris con- 
cassé par 6 kilogrammes d'alcool fort. On répète quatre fois 
ce traitement; on distille les liqueurs alcooliques, et, à la fin 
de la distillation, on ajoute 3 kilogrammes d'eau au résidu. 
On obtient par ce moyen : 1® un liquide aqueux; 2** et un préci- 
pité d'une matière d'apparence résineuse. On ajoute un peu de 
potasse à ces substances, on les jette sur un filtre, et on passe 
de l'eau alcaline sur la matière qui y reste, fusqu'à ce que 
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le lavage soit incolore. Enfin on lave la matière résinoïde avec 
de Teau pure. 

b) On traite la matière résinoïde par de Tacide hydre- 
chlorique trés-étendu d^eau. Par ce moyen on obtient une 
dissolution d'hydrochlorate de cinchonine, et un résidu d'une 
matière grasse verte. Si on employoit l'acide trop concentré, 
on dîssoudroit une quantité très-notable de cette dernière. 

c) On filtre l'hydrochlorate de cinchonine; on le fait di- 
gérer aune légère chaleur avec de la magnésie pure. Celle-ci 
s'unit à l'acide hydrochlorique , et en précipite la cinchonine. 
On jette sur un filtre les matières refroidies; on lave le pré- 
cipité, on le fait sécher au bain-marie, puis on le traite par 
l'alcool 340 bouillant qui dissout la cinchonine. L'alcoolfiltré 
bouillant, puis concentré, laisse déposer la cinchonine^ On 
purifie cette substance en la faisant redissoudre et cristalliser 
iusqu*à ce qu'elle soit incolore. On peut encore la purifier en 
la lavant à froid avec de l'éther hydratique. 

Tel est le premier procédé que MM. Pelletier et Cayentoo 
ont employé pour préparer la cinchonine. Ils ont ensuite pro* 
posé le suivant. 

a) On traite à chaud l'extrait alcoolique de quinquina par 
l'acide hydrpchlorique très-étendu d'eau. On obtient une dis- 
solution d'hydrochlorate de cinchonine. Il reste un résidu 
rouge contenant une matière grasse. 

b) On décompose l'hydrochlorate filtré par la magnésie 
en excès. On lave le précipité, on le fait sécher au bain-ma- 
rie , puis on le traite par l'alcool bouillant qui s'empare de . 
la cinchonine. On filtre; et, en faisant évaporer la liqueur, 
on obtient l'alcali cristallisé. 

Extraction de la kinine. 

En appliquant le premier procédé au quinquina jaune, 
on obtient la kinine. La différence essentielle qu'on observe, 
c'est que la liqueur alcoolique bouillante, au lieu de donner 
des cristaux, donne un résidu jaunâtre, transparent , et nulle* 
ment cristallin, c'est la kinine. Si elle contient de la matière 
grasse, on la traite par de l'eau foiblement acidulée d'acide 
hydrochlorique, la kinine seule est dissoute; on décompose 
ensuite Thydrochlorate par un alcali* 
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Séparation de la oinchonine dWec la kinine. 

Quand ces deux alcalis sont dissous dans Talcool , il y a un 
degré de concentration où la cinchonine cristallise en par- 
tie ; la kinine reste alors dans l'eau - mère avec un peu de 
cinchonine. En faisant évaporer l'eau-mère à siccité, traitant 
le résidu parTéther hydratique, on dissout la kinine et très- 
peu de cinchonine. Enfin, en prenant la kinine, l'unissant à 
l'acide acétique, et faisant cristalliser le sèl qui en résulte , on 
finit par obtenir la kinine à l'état de pureté. 

La cinchonine qu'on a séparée de la kinine dans les divers 
traitemens, se purifie et par la cristallisation et par des la- 
vages avec l'éther hydratique froid. 

Action de la cinchonine et de la kinine sur V économie animale, 

M. Magendie s'est assuré que ces deux alcalis n'avoicnt 
aucune action délétère sur les chiens, soit qu'on la leur fit 
avaler, soit qu'on leur en injectât dans les veines depuis 
2 jusqu'à lo grains. 

M. Double a guéri plusieurs personnes attaquées de fièvres 
intermittentes bien caractérisées, en leur administrant le 
sulfate de kinine alcalin, depuis la dose de i grain jusqu'à 
celle de 9 grains inclusivement, suivant l'âge et le tempéra- 
ment du malade. Il la prescrit avec le même succès, i*" dans 
les convalescences longues et pénibles des fièvres muqueuses, 
chez lesenfans et chez les adultes; 2^ dans les longues débilités 
d'estomac -, 3*^ après les crises des affectioas rhumatismales. 

M. Magendie a vu de bons effets du sulfate de kinine admi- 
nistré dans des cas d'affections scrofuleuses et de dyspepsies 
d'individus de constitution foible. 

Nous croyons devoir transcrire ici le résumé des observations 
faites par M. Chomel sur l'emploi des sulfates de kinine et 
de cinchonine. « Sur treize individus, dit- il, atteints de 
ce fièvres intermittentes, et traités par le sulfate de kinine, 
« dix ont été guéris, deux n'ont éprouvé qu'une simple di- 
« minution tlans les accès ; chez un autre, ce remède n'a 
« produit aucan effet sensible. 

« Sur les dix qui ont été guéris , cinq l'ont été par la pre- 
« mière dose, cinq par la seconde. 

« Dans deux cas , le sulfate de kinine , employé après le 
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quinquina pis I a paru agir avec plus d'énergie; dans les 
trois cas oii le sulfate de kinine a été impuissant, le quinquina 
n'a pas été plus efficace. 

« Le sulfate de kinine , administré une heure ayant l'accisy 
n'a pas eu d'action marquée sur lui ; mais il a prérenu 
l'accès suivant* 

« Lamêmesubstance, continuée à dose décroissante pendant 
huit jours 9 & la suite des fièvres quotidiennes; pendaat 
quinze jours, à la suite des fièvres tierces, a prévenu chez 
tous les rechutes , qui sont si fréquentes à la suite de ces 
maladies. 

« Cette circonstance est d'autant plus remarquable, que 
deux de ces sujets ont été saignés , que deux autres ont e« 
des indigestions, et que deux autres, ayant pris des bains, 
ODt certainement été exposés à l'impression du froid en 
sortant de l'eau : toutes choses généralement consfdérées 
comme propres à produire des rechutes, 
c Les matières résineuses et ligneuses contenues dans le 
quinquina , administrées seules , c'est-à-dire après avoir été 
séparées de la kinine, à la dose de deux onces, n'ont pas 
interrompu les accès, que le sulfate de kinine, employé 
seul ensuite, a immédiatement suspendus. Quelques uns des 
malades ont éprouvé des douleurs passagères, soit à la tête, 
soit à l'estomac , immédiatement après avoir pris le sulfate 
de kinine; mais les mêmes sujets, ayant pris les jours sui vans 
le même remède à la même dose , ou à des doses plus fortes, 
n'ont rien senti de semblable. 

c 11 me semble démontré, d'après tout ce qui précède, 
que la vertu fébrifuge du quinquina jaune réside, sinon 
exclusivement , du moins principalement , dans celui de ses 
principes auquel on a donné le nom de kinine. 
« Je n'ai fait prendre qu'une fois le sulfate de cincho- 
nine; il a interrompu l'accès à la dose de vingt grains, 
après les avoir seulement adoucis à la dose de six grains. * 
On administre le sulfate de kinine dissous dans l'eau. 
M. Kobiquet pense que le sursulfate doit être préféré au 
sous-sulfatc à cause de sa plus grande solubilité. (On.) 

KINIQUE. [Acide.] ( Chim.)ll a été découvert par M.Vau. 
qucUn dans un sel à base de chaux, que M» Deschamps, phar* 
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xtiacien de Lyon, avoit reconnu le premier dans l'extrait de 
quinquina. Nous décrirons le moyen d'isoler< Pacide kinique 
de la chaux , avant de parler de ses propriétés. 

Extraction On fait digérer du quinquina pulvérisé dans l'eau ; 
on filtre la liqueur, et on la fait concentrer » afin d'obtenir un 
extrait que l'on traite par l'alcool. La matière in dissoute mise 
en contact avec l'eau , cède à ce liquide, i^une matière végé- 
tale qui le rend visqueux ; 2° du kinate de chaux: on filtre la 
liqueur, et on l'abandonne à l'évaporation spontanée ; à la 
longue on obtient le kinate de chaux cristallisé en lame» 
qui peuvent être hexaèdres, rhomboïdales , et quelquefois 
même carrées* Ces cristaux doivent être soumis à de nou- 
velles cristallisations, jusqu'à ce qu'on les ait obtenus parfai- 
tement incolores. Lorsqu'on a le kinate de chaux pur, on le 
fait dissoudre dans douze fois son poids d'eau , et on y verse 
peu à peu de l'acide oxalique dissous dans beaucoup d'eau j la 
chaux est précipitée à l'état ^'oxalate, et l'acide kinique 
libre , est retenu par l'eau* £n faisant évaporer sa dissolution , 
l'acide cristallise. 

Propriétés. L'acide kinique cristallise en lames divergentes, 
incolores, d'une saveur très- acide qui n'est point amère 
(lorsque les cristaux ne contiennent pas de cinchonine), il 
est très-soluble dans l'eau , sa dissolution se réduit en sirop 
avant de cristalliser. 

Il forme des sels solubles avec toutes les bases , c'est pour 
cette raison que sa dissolution , ainsi que celle du kinate de 
potasse, ne précipite aucun sel métallique, soluble^ si ipn en 
excepte le sous -acétate de plomb. L^acide kinique convertit 
ce dernier en acétate , parce qu'il précipite l'excès de base 
à l'état de sous-kinate , suivant MM. Pelletier et Caventou. 

L'acide kii^ique soumis à la distillation se boursoufle, noircit 
et donne ,^^ un liquide aqueux piquant j 2^ (une huile brune 
très-acide; 5^ des cristaux d'un acide que MM. Pelletier et 
Caventou ont nonuné pjroMnique; 4** ^es gaz; 5^ du charbon. 

Les chimistes que nous venons de nommer ont obtenu 
Tacide pyrokinique, quiétoit dissous dans le produit liquide 
de la distillation précédente , en filtrant ce liquide à travers 
du coton mouillé 3 celui-ci a retenu l'huile, et a laissé passer le 
liquide aqueux. £n faisant concentrer ce dernier à une douce 
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Le Cbjicolbftb fotto , cercoUptes caudi\^ol¥ulus i belette 
ricaîoe nommée potto,Wosmaër; Yellowmaueaueo ^ Pemmift, 
Quad. Syn,y n** 108; ibinibo/ou , ■ Buff, , suppU tom. 3, pi. 5o; 
poto eoMdivoWulus y Geoff., Cat. des Màmm* du Mméam; potfo, 
F. Cuv.y Hist« nat* des Mamm. D*un gris jaunâtre, prenant 
une teinte dorée à la poitrine, au ventre et sur les côtés dei 
joues; les yeux sont noirs, les oreilles et le museau Tiolitrct; 
la paume et la plante couleur de chair , et les ongles bltn- 
chàtres. Sa noumture consiste plus en fruits qu'eu matièiet 
animales, quoique cependant il paroisse aimer le sang; et, 
d'après les observations de M* de Humboldty il se sert deu 
longue langue pour sucer le miel , et détruit beaucoup de 
ruches d'abeilles sauvages. 

C'est un animal nocturne, d'une grande douceur , dont la 
marche est lente, et chez lequel, par contre , les sauts s'exé- 
cutent avec la plus grande agilité; il monte facilement aux 
arbres, et sa queue lui sert alors d'un cinquième ntembre qui, 
lorsqu'il est employé, permet à l'animal de se servir de sespieds 
pour divers autres usages. 

Il porte le plus souvent les alimens à sa bouche avec ses ex- 
trémités antérieures, boit enlappant, et dort coudiésurlecAté, 
la tête ramenée sur sa poitrine et recouverte par ses bras. 

Il habite l'Amérique méridionale, où il a reçu des Indiens 
de la mission du Rio-Negro , le nom de manaviri , et des Mois- 
cas, dans la Meza de Quendias , celui de cuchunibi, Vua desquels 
devroit sans doute être préféré, pour désigner cette espèce, s 
celui de poUoj qui ne lui appartient pas plus que celui de 
kînkajou , et qui paroit avoir été apporté d'Afrique par les 
nègres esclaves, lesqueb, au rapport de fiosman (Voyage en 
Guinée), le donnent à un animal de leur pays qui paroit être 
une espèce de lori. (F. C.) 

KIN-KAN. (Bot,) L'arbrisseau ainsi nommé au Japon, qne 
Kœmpfer et Thunberg y ont observé, est une espèce d'oranger 
à très-petit fruit, que Thunberg a décrit et appelé citrusjapo» 
nica, (Lem.) 

KINKI (OrnUh.)y nom donné, en Chine, au faisan tricolor, 
phasianus pictus , Lath. (Ch. D.) 

KINKIMANOU. (Ornith.) C'est le nom que porte , à Mada- 
gascar, le grand gobe*mouche cendré de Buffon , pL 341 , ou 
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réchenîlleiir cendré de Levaillant, pi. 162, cehLepjris eanus ^ 
Cuv. (Ch. D.) 

KINKIN. {Ornith.) Le cri aigu du jacana-péca, parra hrasi- 
îiensisj Linn. et Lath., lui a fait donner ce nom par les na- 
turels de la Guiane. (Ch. D.) 

KINKINx\. {Bot.) Nicolson cite , souaTce nom , des arbres de 
Saint-Domingue, dont il ne fait que dénommer trois espèces, 
sans rien ajouter qui puisse les faire reconnoître : ce sont peuf- 
étve les quinquinas des Antilles qui constituent maintenant le 
genre Exostema de M. Bonpland. Le même parle encore d'un 
kînkinafaux, qu^il indique comme un pscado acacia, c'est-à-dire 
un robinia. Ces arbres ne doivent pas être confondes avec les 
vrais quinquinas. (J.) 

KIN SERT. {Bot.) M. Thunberg dit qu'on nomme ainsi le 
persil ordinaire au Japon. Vhibiscus sjriacus, ou mauve en 
arbre des jardiniers, est aussi nommé hin et muhunge, suivant 
Kœmpfer. (J.) 

KINSON. (Ornith.) Ce nom languedocien et celui de pimar 
sont donnés au pinson ordinaire, fringilla cœlebs, Linn. 
(Ch. d.) 

KIN YU. (Ichthjol.) Voyez Kyn yd. (H. C.) 

KIO(J5o^), nom japonois de la laitue. (H. Cass.) 

KIO {IchlhyoL) , nom norwëgîen du salmo rimlis , d'Olho 
Fabricius. Voyez IcixMB etSALMONE. (H. C.) 

KIO , TSISA (Bot.) , noms japonois de la chicorée, cicKorium 
infybus, selon M. Thunberg. Voyez Kio, (J.) 

KIOD-MEISÈ (Ornith.) , un des noms norwégîens de la mé- 
sange charbonnière, parws major, Linn. (Ch. D.) 

KIODOTE. (Mamm.) Les habitans de Java nomment ainsi une 
chauve-souris du genre Roussette, distingué comme formant 
une espèce particulière par M. Geoffroy Saint-Hilaire. (Desm.) 

KIOH, DARA(Bo^), noms japonois de Varalia pentaphjlla 
de M. Thunberg. Le kio tsisa^st la laitue cultivée. (J.) 

KIOLO. (Ornith.) Cet oiseau , représenté dans les planches 
enluminées de Buffon, sous les noms de râle de Cayenne et 
de râle à ventre roux de Cayenne, n.®"368 et 7 53, est le ralluê 
caj'ennensis y Linn. et Lath. (Ch.D.) 

KION-KÔM. (Bot.) Espèce de palmier du Sénégal , citée par 
Adanson , s'élevant à la hauteur de vingt-cinq à trente pieds, 
34. 29 
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garnie de feuilles semblables i celles du dattier, aiosî que le 
régime de fleurs et la spalhequî le renferme ; mais, selon 
Adanson, elle diffère du dattier par ses ëtamines, au nombre 
de six» et non de trois. On tire par incision de son tronc une 
liqueur qui se change en un vin, appelé sofigaiion-luiiit, lequel 
peut être bu sans enivrer. (J.) 

KIORPA {IchthyoL)f nom tartare du grand esturgeon, 
acipenser Jiuio, Voyex Estuageon. (H.C.) 

kiOVËN {Omith.) L'oiseau qui porte, en Islande, ce nom 
et ceux de lue et Hor, est le larus parasUieus j Linn. , le labbe t 
longue queue de Buffon , ou struntjager, (Ch. D.) 

KJPOR% KYFOR (Mamm.)^ nom arabe qui se trouve dans 
Avicenne, et que Bufibn croit être le même que iCésos* Vojet 
Cbbus. (F. C.) 

KIPOU. (Omith.) Voyez Cibu. (Ch. D.) 
KIPFER {IchihyoL) , nom qu'en Ecosse on donne au saumon, 
après le temps du frai. (H, C.) 

RIQUE. (Omilh.) L'oiseau auquel on donne ce nom et celui 
de tique^ en Sologne, est la farlonse ou alouette de pré, alanda 
pralensisj Linn., ou anthus prateiuisy Bechst. (Ch. D.) 
KIRAKOO. {Bol.) Voyez Kekko. (J.) 

KIRANSO, KOKERINDE {Bot.) , noms du gentiana aqua- 
tiaaj au Japon, suivant M. Thunberg. (J.) 

KIRAS. {Bot.) Dans File de Macassar, suivant Rumpb, on 
nomme ainsi le mangoustan, garciniaj qui produit un des meil- 
leurs fruits de Tlnde. (J.) 

KIRCH-EULE. {Omith.) L'oiseau auquel les Allemands 
donnent ce nom, que les Flamands écrivent kirchul, kerckunUf 
est Forfraie , strixfliLmmea^ Linn. (Ch. D.) 

KIRGANELIE , Xirgane/ia. {Bot.) Genre de plantes dicoty- 
lédones, à fleurs monoïques, très-rapproché des pl^Llantkus^ 
de la monoécie pentandrU de Linnsus, dont le caractère es- 
sentiel est d'avoir : Des fleurs monoïques; dans les fleurs niàles, 
un calice à cinq divisions i cinq étamines ; les filamens réunis 
en colonne; trois anthères terminales, deux latérales conni- 
ventes. Dans les fleurs femelles, un ovaire supérieur; une petite 
baie presque à trois loges, renfermant six semences distinctes. 
KiRGANBUE viRGiNAtE ; Kirganelia virgineaj Juss., Gen., p. 387; 
Phyllanlh{ts Kirganelia^ WiUd. , Spec.y 4, pag. $87 ; Ptij-llan- 
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thut v'irginëa^ Per8«, Synops.j s, pag. 691; Tulgairement Boit 
i)B DEMOISELLE* Arbrisiieau recueilli à Vi\e Maurice par Cotn- 
mcrson. Sa tige se diVise en rameaux cylindriques, revêtus 
d'une ëcorce brune, pourvus de stipules , et garnis dç feuilles 
alternes, ailées, sortant du même point, au nombre de -d'eux 
à quatre*, les folioles linéaires, lancéolées, trés-entièrear, lon- 
gues de quatre liguet, rétrécies à la base, aiguës au tQlhmet: 
le pétiole commun légèrement comprimé et pubèscent* Les 
fleurs sont au nombre de trois à sept réunies dans les aisselles 
des folioles, soutenues par un pédoncule capillaire; Lefroit 
est une petite baie assez semblable à celle de l'épine-yinette* 

(POIR.) 

KIRI , TOO {Bot.) , noms japonois du bignonia tomentosa. de 
M, Thunberg. (J,) 

KIRIAGHUNA {Bot.)y nom de Vasclepias laclifera^ à Ceïlan , 
suivant Burmann. (J.) 

KIRIANGHURA, WjELHAPU. (Bot.) Hermann cite sous 
ce nom un apocin de Ceilan à feuilles auricplées. (J.) 

KIRIDIW^L. {Bot.) Voyez KiaiWiEL, Kalâwel. (J.) 

KIRIH^NDA {Bot.) , nom d'un cadelari, ackyranthes co* 
fymbosa^ à Ceilan. (J.) 

K1RIKOHOM6A {Bot.) , nom de l'aiédarach ou d'une d« 
ses variétés, à Ceilan^ (J.) 

KIRIMANDI {Bot.) , nom d'un liseron , à Ceilan , dont Tcs- 
pèce n'est pas déterminée. (J.) 

KIRINDYA (jBo^) , nom du ver besinacalendulaceaf dans l'île 
de Ceilan , suivant Burmann et Linnaeus. (J.) 

KIRIPIT {Bot.)^ nom malgache du paropsia de M. du Petit* 
Thouars , qu'il range dans les tiliacées. Il est aussi nommé pa* 
voua. (J.) 

KIRI-TIELLA. (Bot.) Espèce de liseron ou quamoclit de. 
Ceilan, ipomœazeylanîcay suivant Gsertner. (J.) 

KÏRIW^L, KIRIDIW^L {Bot.) , noms de l'apociWm/ru- 
tescens , à Ceilan. Kiri signifie lait : toute la plante est laiteuse. 

KIRIWiENNA {Bot.) , nom de ïeuphorbia parvijlora , à 
Ceilan. (J.) 

KIRIWOULA {Mamm. ), nom' javanois d'un vespertilion^ 
c'est le vespertilio pictus de Gmelin. (Desm.) 

29. 
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KTRKOS (OrmVh.), nom grec du busard, eîrcus, (Cn. D.) 

KUlKSOVfARSUK. (Omith.) L oiseau que Ton nomme 
ainsi au Groenland , est lefalco rusticolus^ Lînn. (Ch. D.) 

KIRLANIDSIBALUCK. (lehthjoL) On désigne par ce nom , 
caTunime. la friglegumau. Voyez Taigle. (H. C.) 

KIRM {lehlhjroL) , nom arabe d'un poisson rapporté par 
M. de Lacépède au genre Caranx , et qui ne paroît être qu'une 
▼ariéte do Koiab. Voyci ce root et Caeanx. ( H. C.) 

KJRMEW* {Omilh,) Bufiun rapporte ce oom à la mouette 
fiCMf. ^ pL eni. 940, larus atrieiUa^ Linn., et Fabricius, o.* 69, 
au Bitmm. hirando du même , que les Groenlandois appellent 
imerloielak.{Ca.D.) 

KraO, RIRJO, OM07TO. {Bot.) Herbe du Japon que 
Karmpfer prenoît pour un arum , et nui est Vorontiumjapomcum 
de M. Thunberg. (J.) 

KIRR-MEW. (Omith,) L^oiseau ainsi nommé par Klein, 
page 170 , est la guifette, sttma nœvia^ Linn. (Ch. D.) 

KIRSCHFINK- {Ornith.) On donne, en Allemagne, ce nom 
et ceux de hirschknapper ^ hirschUshe, kUpper^ etc., au gros- 
Im;c d'Europe, loxia coccothraustes ^ IJnn. (Ch.D.) 

KIRSCHHOLDT {OrnithJ) , un des noms allemands du loriot 
commun, oriolus gaibula , Linn. (Ch* D.) 

KIRSHŒR-FL'GL (Ornith.), nom danois du casse- noix, 
ioTÎa enucUator, Linn. (Ch. D.) 

KISET [ConchyL)^ nom vulgaire donné par Adanson,Séné<r., 
p. 193, pi. i3, à la petite espèce de nërite, que Gmeiiii a 
nommée depuis nerita Maf^daUnœ. (DbI5.) 

KISINSO, SEKIKA, JÙKINOSTA {Hot.), noms japonois du 
saxifraga sarmentosa ^ suivant M. Thunberg. (J.) 

KISINSO. {Bot.) Une espèce de cerfeuil, chœrophyllum sca- 
hrum^ Thnnb. , porte au Japon ce nom qui signifie herbe du 
dia^/r. (Lem.) 

KISKIS. [Ornitli,) La mésange à laquelle M. Vieillot a im- 
posé ce nom, par abréviation de son cri kis-hisy heshis^vst celle 
qui se trouve figurée dans TOrnithologie américaine de 
Wilson, fom. i , pi. 8, n." 4, parus a^ricapillus ^ Lath. Wilson 
Pfg.irJe la mésanjî^c de la baie d'HiKlson , parus hudsonicus, 
Lai il., comme nn jeune de ceUe espèce. (Ch. D.) 

IvLSLKMAN. (i)rnttlu) Les naturels de la baie d'Hudson 
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donnent ce nom ou celui de kislemdnaine ^ au martini^pécbêuf 
juguaôati. (Ch. D ) 

KISTNA-NAGOU {ErpétoL), nom indien d'une variélc du 
naja, décrite par Russel. Voyez Naja. (H. C.) 

KISTREL. [Ornith.) Voyez KASTRtx. (Ch. D.) 

KITAIBELË, Kitaibelia, (Bot.) Genre de.plantesdieotylëdoBiesi 
àileurs complètes, monopétalées, de la famille dus malvacees ^ de 
la monodelphie polyandrie de Linnseus , offrant pour caractère 
essentiel: Un calice double ; Textérieuràsept ou neufdivisîoos 
très-profondes; cinq pétales connivensàleur base; desétaraînes 
nombreuses, monadeiphes ; un ovaire supérieur à cinq lobes ,- 
plusieurs styles conuiveus. Le fruit consiste en plusieurs cap < 
suies monospermes, réunies en une tête hémisphérique à 
cinq lobt'S. 

Kataibèle a FEUILLES DE VIGNE: Kataibelia vitifoUu ^"MValdsL^ 
PL Hung., 1, pag. 29, tab. 3i ; Willd., in Act, Soc, BeroL , 
3 , pag. 107, tab. 4, fig. 4, Plante cultivée depuis quelques 
années au Jardin du Rdi, déc»ouverte dans la Hongrie et 
aux environs de Peterwaradin. Elle répand une odeur forte , 
nauséabonde, Sa racine est épaisse et ramifiée ; ses tiges droites, 
hautes de trois à six et huit pied:», cannelées, chargées de poiU 
blancs, et divisées en rameaux flexueux; les feuilles sont al- 
ternes, pétiolées, larges, échancrées en cceur à leur baèe ^ 
pileuses à leurs deux faces; les inférieures à sept lobes, lés sd- 
périeures à cinq; les lobes aigus, à grosses dentelures aiguës ; 
les stipules ciliées, acuminées. Les fleurs sont axillaire^, soli- 
taires ou géminées; les pédoncules simples; le calice extérieur 
à trois nervures sur ses divisions ; Tintérieui* très-velu à se* 
bords; la corolle blanchâtre; les pétales en cûâùr renversé', 
cunéiformes à la base , striés , barbus en dedans vers les bords; 
le fruit est renfermé dans les deux calices, couranué par les 
styles, composé de plusieurs petites capsules noirâtres, héris- 
sées, formant une tête hémisphérique. (Poia.) 

KITAISKAIA GOUS. (Ornith.) On dit dans Te Kouveau 
Dictionnaire d'Histoire Naturelle, a.* édition, au mot oie dé 
Guinée, que cette espèce qui est Panas cygnoides de Latham ,. 
s'est 'naturalisée en Sibérie, où tlie porte Te nom' ci-dessus 
indiqué et celui de soukhonos. (Cn. D.) 

KITCHOUGOUNGALLI (Oriti7^.>, nom koriaque du iriaca- 
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ùosx, et ipii est appelé kUra par les Smolandoîs, est la *rire 
maaTis, turdus iLiacus^ Linn. (Cb. D.) 

RLAESHA^. (Ontith.) L'espèce de canard qui porte ce oom 
eA DaaeBarck , est ïaaas kjanalis , Lioo. (Ch. D.) 
(Ch. d.) 

RLAK£ (Omi/^) , nom écossois de Toie, qoî s'écrit aussi 
klakfs^ (Ch. D.) 

RLAFER. {OmîÈiu} On donne, en Aileniand, ce oom et 
eeox de Uepperam kmeptr^ à la cigogne, ardea ci>on/a,Luin. 
(Cm. d.) 

KLAP-MirCZE, KL\P-M\S5EN. (Mamm.) Egede , dans son 
Histoire da Groenland, donne ce nom au phoque à capuchon 
pkoca cristiiiL. [¥• C.) 

RLAPaOTHî:YE.(Mirt.) M. Fischer a proposé de donner 
c-e nom au miEiénl bien qu*on a nommé lazu.kthe, wiaîf qui 
TNàTott en diferer essentiellement. Je lavois désigné dans ma 
IlIuéniIogLe sous le nom promoire de Lazuiiike de KlaproA^ Si 
ce minerai est réellement une espèce, comme on peut le prén- 
mer« il sera três-conrecable de loi laisser le nom qu e M. Fischer 
Ini a donné . on pluti^: le suivant qui n'en diffère pas sensi* 
blea^eat. et v^uî est p us ancien. t^B.) 

KLAFROTHUE. (>?».] M. Léman, dans la description 
miaenLLij^ique duMoséam deXLdeDrée.adcsigcésouscenoin 
le LuBlIhOe qui est ài^ferezt du Upis laiulite. et que i*a vois in- 
dique sciksle nom de Lua:î£^ de KLiprotf::. M. Fischer a eu la 
méttte idée, et l'a nommé, comme on vient de le voir, kiapio- 
tixîttC.Ceue pierre, a peine coscne. a deiâ reçu sept noms, 
pjLrve q^*il es: bîes pliis aise et bien pEus prompt de faire na 
irom . snr.cttt comme pinsienrs de ceux que nous allons rap- 
pv>r;er« «;::e d'étudier les cuxcceres minératogiques , géomé- 
triv^ucj^» p^i^ùques et cÀLmîqnes d'un minéral, les seuls ce- 
pendant sur iesqueU oa paisse toiiier une véritiblc espèce, 
inèr;tattt une détermination pxrtic;:il:ere. on l'a donc appelé 
;4ij.^;W»m4isicic'éto:tpari0Os!:'ss:O£..£:ari4r, sidérale. ty-rolUtU 

* ^ k':jïpro:V«ite tu d'un bien de »":cl pzssaa: £u bleu foncé, 

m^îs pow ^iî» K îe se y rw^aie cri*:jL'i*see. maaie ne sache pas 

X c V* V-Wi* A".î rsror»" ^ce ietersiâa^r-ruîie manière défini- 

}\x\\;. *«\aA% \ a «VvV>aiiii XLS prâmr fie^ér^meni rhoaiiM>idal 
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avec des indices de joints naissans des arêtes longitudinales et 
obliques à Taxe. Elle est opaque-, quelquel'ois translucide, 
assez dure pour rayer le verre, fragile et à cassure grenue ou 
lamellaire .- elle se fond au chalumeau en un émail gris. £lle est 
composée, d'après Klaproth, des principes suivans: 

Magnésie .' 28 

Alumine ......••. 6G 

^ Chaux • 2 

Silice.. 10 

Fer oxidé 2,5 

La klaprothite se présente en petits cristaux prismatiques, 
présentant quatre, six et même 12 pans suivant M. Léman; 
implantés dans les fissures des rochers qui la renferment. ^ 

On Ta trouvée principalement à Puizgau et Werfén^ près 
de Salzbourg enTyrol. La roche où on la rencontre est un schiste 
argileux, verdàtre; à Vorau , en Styrie, dans un micaschiste, 
accompagné de talc écailieux , de fer olîgisle et de quarz, et 
aux environs de Wienerisch-Neiistadt , en Autriche. 

Quoique ce minéral ne soit encore qu'imparfaitement 
connu, on voit qu'il présente néanmoins déjà assez de carac- 
tères distinctifs essentiels pour faire présumer qu'il doit cons- 
tituer une espèce particulière qui devra porter Je nombres» 
pectable de klaprothite. (B.) 

KLAPTMUTSEN. (Bot,) La plante marine citée sous ce nom 
par C. Bauhin, laquelle nage en grandes masses sur la mer, 
paroît étreley</c(/5 natans ^ nommé aussi raisin des tropiques» 
(Lem.) 

KLAVAIS. ( Min,) C'est un nom technique des mineurs 
qui exploitent les mines de houille. Ils le donnent à ces es- 
pèces défilons, qu'on nomme aussi, mais d'une manière pllis 
générale, failles, et qui coupent les lits de houille. Ceux-ci 
qu'on appelle aussi coumaille , sont composés de cailloux roulés, 
agrégés avec des fragmens de houille. (B.) 

KLAVERT (Oniith,)^ nom norwégien de la pîe-grièche 
commune, lanius excuhitoTy Linn. (Ch. D.) 

KLEBSCHIEFER {Min.), de Werner. C'est l'argile fcuil- 
lettée dans laquelle on trouve à Montmartre et à Ménilmon- 
tant la variété de silex , désignée vulgairement par Méniutb. 
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ide»; Jiéiiaulfaécs liéléoiéi»,. iiiquc lie e$t imniédiateipeilt ftf^ 
sine des tagétinées. 

M* Persoon à Cfi'a pcniToir $ ubtUtaer le nom génértqftfe àe 
jaitmeak ccliti.de kUima^ sotié le prétexte .que' WiUdcBOMr 
aVoit appliqué le nom de hUinia à uu autre geore» Ce ehange-' 
ment nous paroit très-mal fondé, car nous alknis démontrer 
• que cet autre genre ne doit point poi;lçr le nom. de hiéimia:,H 
qu'aJLun hU de Inssien a pu légitûèemeat sVmparer de ce 
nom resté sai^ emploi, et consacrer son -genre m ia-mémoîrr 
du naturaliste Jacques-Théodore Klctin* 

£]^ ^719, Vaillant publia un genre yorofhjUum^ qui est ttés^ 
bon a conserver, quoique l'auteur se soit trompé danarén^cé 
des 'caractères génériques , en attribuant a ce genre une eod- 
ronne féminiflore. Eu 1737 , Lionseùs adopta le genre. Por»^ 
pUylium de Vaillant , dans VHartus CUffortiamtê et dans le Viri' 
4ariam Cliffortianum^ ainsi que dans le eorollarium de la première 
édition du Gênera plantarum. Il Tâbandaiioa ensuite dans la 
seconde édition publiée en i74:». Jusques*là, Linuaeips nom- 
moit lUeimay le genre qu'il a nommé depuis eacmlia^ etqoi 
doit coiiserv^er ce dernier nom, quoique le'eaoalia de Tourne- 
fort" et de Vaillant soit un genre particulier, que nous avons 
nommé adenoitjles^ p&rce qu'on est convenu de maintenir Is 
nomenclature linnéenne. Linnœus, en adaptant le genre Fo* 
Tophyllumy qu'il a depuis mal à propos abandonné, avoit re- 
connu Teri'eur de Vaillant, et avoit décrit très-exactemeot 
los caFactères de ce genre. Adanson , en 1763 , a reproduit le 
même genre Porophyltum^ en rectifiant^ comme Linnsnis, 
Terreur de Vaillant. CVst dans la même année 1763 , que Jac* 
quin, dans son seUctarumStirpium Americanarum Hisloriay a ima- 
giné de présenter comme nouveau, sous le' nom de hUima, 
Tancien genre Porophjyllum, dont il a décrit une espèce. 
Schreber, en 1791, a admis, dans son Gênera plantaram^ le 
KLeinia de Jacquin ; et douze ans après, Willdeiiow , dans son 
Species plantarum , a nommé aussi hleinia les quatre espèces 
de porophjilum dont il a présenté le tableau. M. Persoon , en 
1807, dans son Synopsis planLarum ^ a copié AVilidenow; et 
M. Kunlh, eu 1820, dans ses I^ova Gênera et Species plantdntm , 
ah il a etirichi de quatre espèces le genre dont il s*agit, a con- 
tinué rinju3tice faite à Vaillant, <rl que nous voulons réj>a- 
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Ter, Il faut croire que MM. Jacquîn, Schreber, Wllldenovr, 
rersoon et Knnth ifçnoroient que leur genre Kleinia avoit élé 
^uiciennetnent établi par Vaillant, sous le nomade porophjllum, 
€]ue Linnaeus Tavoît adopté sous ce nom, pendant quelque 
temps^ et qu'Adanson Tavoît conservé sous le même nom. 

Il résulte de ce qui précède que le genre de M. de Jussîeu 
floit reprendre le nom de kleinia^ que M. Persoon lui a ôté. 
C'est pourquoi nous décrirons les kleinia de Jacquin , Willdî- 
fiow et Kunth, dans notre article Porophylle. (H. Cass.) 

KLEISTAGN ATHES. ( Eri^ora. ) Fabriçius a désigné sous ce 
nom l'un des ordres de la classe des insectes, d'après la con- 
formation des mâchoires, dans son ouvrage intitulé : Sjstema 
eniomologicum. [Cmiy*) 

KLENER. (Ornith.) On appelle ainsi, en Autriche, laslttelle 
ou torchepot, sitta europcca^ dontle nom s'écrit aussi hleiber, 
Linn. (Ch. D*) 

- KLEONIA ou GLEONIA. (Bot.) Adanson cite ce nom grec , 
comme synonyme de son genre Vosacan^ qui est Vhelianthus 
de Linnaeus. (H. Cass.) 

KLESK {Ornith,), nom polonois du casse-noîx, corv'ws cafyo- 
catactts^ Linn, (Ch. D.) 

- KLETHRA. {BoL) C'est sous ce nom grec qu'est désigné pur 
Théophraste l'aune, alnus. Il a été transporté par Grojiovius c^t 
par Linnaeus à un genre dé la famille des éricinées, nommé 
lu ai n tenant clethra, (J.) 

KLETTER ( Omi7/i. ) , un des nqms allemands du chardon-* 
nrret cotamun, fringiUacarduelis, Linn. (Ch. D.) 

KLEX. {Ornith,) Voyez Kirsoviarsurk. (Ch. D.) 

KLTBADION (Bot.), un desnoms cités parDioscoride comme 
synonymes.de son helxine ^ qui est notre pariétaire. Le cLibu- 
tiium, plus récent d'Allamand et de Linnapus , est un genre de 
lu famille des corymbiféres. (J.) 

ÎCLTEF (Ichthj^oL) ^ nom zélandôis du lump ou gras-mollef. 
Voyez CYCr.oPTÈRK. (H. C.) 

KLINEDERG-HAAN. (Orn£/7i.,) Le faucon, à culotte noire 
porte, au cap de Bonne Espérance, ce nom qui signifie petit 
< i)(| des moîjfig'ies, et qui s'applique à d'autres rafiacès* 
\Ch. D.) 

KLINGER. (Or;w7//.) L'oiseau que Gcsner et Aldrovande 
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délient par ce hinb Cit le csaard girfot, «m» efiMgiif«; 
Liiia. 9 que lèa SuidémmppMaa hftipm. (Cv.D.) 

KLINGSTEIN. (Mm.) Ce non , qo^qa'allcflunid', est mm- 
▼ent CBiplojré dans des ooTnges françeia. Les g é oia f g n ci ^ 
préfèrent one nomendaUire générale, ontdoûé & cette ivebé 
tantN le nom d^Euaira soirOM lonqn^elle^ est eonpoiée d^nac 
base de pétrorileit aree dea cristaux de liélspnlk y tmtirt, et ^éM 
M. d'Anlntiasoni celui de Pnonoort, lorsque n'eu eooaidlAnii 
que sa base et U propriété de téptÊ/àxem aoii nasex dhdr 
par la percusdon. Vojo (^ mots. |^) 

KUNGRYS (Bol.), nom du bouleaft'dailrh WcatMboOniey 
prorince dp Suède, suîrant linoans. (J.) ^V' 

RLINOTROKON. (Bol.) Il paroft qays VgOtre & ce nom, 
mentionné par Théophraste, est notre érable oi^diiiairfr. (Jf.) 

KUNTING ( Bol.) , nom jaranois^ de la cHtore de Termite , 
cité par Burmann. Le 'hUnting-btrou ^ V^!^^ nomme msuhiif et 
que LînnsBus reportoit au schmideHOf parolt congénère de Tar- 
nitrophe dans les sapindées. (J.) 

KLIP BAGRE. (Jchûi^oL) Le poisson , ainn appelé par Mare» 
grave, est le doras caréné. Voyez DoàAS. (H. C.) 

KLIPDAS (Momifi.), c^est-à-dire blaireau de roclîer, nott 
que les HoUandois ont donné au daman du cap de Bonne-Espé- 
rance. (F, C.) 

RLIPPFISCH. (leJuhyoL) Dans le Nord, on donneee nom, qui 
signifie poisson de rocher^ aux morues qu'on a fait sécher à Pair 
sur des pierres. C'est en Islande et aux îles de Hittlan'd , dit An- 
dèrson , que Ton prépare le meilleur klippfiich. Voyez Mqeub. 
(H. C.) 

KLIPFSPRINGER (M amm.) , ou sauteur de rocher, nom 
donné par les Hollandois à une Antilope d'Afrique*' Vo jet ce 
mot. (P.C.) 

KLOPODE(Bo^) Voy ezKoLPODiB.(DESM.) 

KLOREOS {Ornilh,) ^ un des noms grecs du loriot d'Europe, 
oriolus galbula ^ Lînn. (Ch. D.) 

KLORZEZ. {IchthyoL) Eu Pologne, on donne ce nom à 
la brème, cjprinus brama j Lion. Voyez Baêmb et CrpaiN. 
(H. C.) 

KLOSTEKWENZEL iprnîth,), nom allemand de la fauvette 
à tête noire 9 motacilla atricapUla ^ Linn. (Ch. D.) 
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KLOSTER-FREULIN {prnith.)jnom allemand de la lavan- 
dière , motacilla alla et cinerea, Lipn. (Ch. D.) 

KLUiyiBENEFfA (Orni/A.)» nom q^^ porte, en Irlande, le 
pingouin commun, alca torda^ Linn., qu'on appelle, en 
Norwège , hlu-balk et klympe. (Ch. D.) 

KLYDE {Ornith,)^ nom danois de Tavocette , recurvirostra 
avoeetta^ Linn. (Ch. D.) 

KLYL {Bot.)^ nom arabe di| romarin, suivant M. Delile« 
Voyez Elkiolgebeb. (J.) 

KNAH. {Bot,) On lit datia les Mémoires de TAcadémie des 
Sciences de Paris, année 17^2 , p. 3io, que le knah des Turcs 
est une poudre produite par les feuilles pulvérisées de l'alkanna, 
arbrisseau que Ton croyoit alors être une espèce de troë'l^e ,. 
mais qui , maintenant bien connu , est le henné , hnvsonia 
des botanistes. L'eau dans laquelle on fait infuser cette poudre 
prend une couleur rouge, et les femmes du Levant s'en servent 
pour se teindre les ongles. (J.) 

KNAKENTE. {Ornilh.) C'est le nom générique des sarcelles 
en allemand. (Ch. D.) 

KNAPPIA. (Bot,) Le genre de graminée que Gmelîn nomme 
ainsi, est Vagrostisminima de Lînnaeus, qui mérite en effet de 
devenir un genre ; aussi a-t-il reçu plusieurs noms génériques. 
C'est d'abord lemibora d'Adanson, \e micagrostis d'Anthoinc, 
le chamagrostis de Boirckausen et deWilldenow, le sturmitt 
de Hoppe et de M. Persooo. Le nom mibora doit être préféré 
comme plus ancien, et il a été adopté par Beauvois dans son 
travail sur les graminées. (J.) 

KNAUTIE, Knautia. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, 
à fleurs complètes, agrégées, de la famille des dipsacécs, de 
la télrandrie monogyaie de Linnaeus, offrant pour caractère 
essentiel: Des fleurs agrégées dans un involucre ou un calice 
commun, composé d'un seul rang de folioles; pour chaque 
fleur, un calice propre supérieur, très-petit; une corolle nio- 
nopétale , irrégulière, à quatre divisions; quatre élamines 
libres; un ovaire inférieur, couronné d'un double calice; m* 
stigmate bifide , le réceptacle pileux, chargé de semences tétni- 
gones, couronnées par les dents d'un petit calice cilié oii 
plumeux. Ce genre est très-voisin desscabieuses, ctpourroit/ 
être réuni. 



KxAonc DC LcVAxr : Knautia orîmtaUs, Liiin.« ManL, Î19: 
Honttuyn, PLSjit.^Sj pa;. ^So.tab. 09 . war. Cette plante, 
par son port et ses fleurs routes, préseote l'aspect tfon 
Ijchnis. Sa tige est herbacée, h^ute d*ntt pied et demi, velue, 
cylindrique ; ses rameavx opposés « très-oo^rrts ; les feuillfs 
opposées, presque amplexicaales ; les iatférîeares pinniti- 
fides, les supérieures plus étroites,, très-ai^&y dentées yen 
leur base; les pédoncules sîiziples, nntflorvs , soa tenant drs 
fleurs rouges, agrégées dans un calice comaan.oblong^an^. 
Jeux, à dix folioles on pen TeÇucs. linéaires, aiguës; huit 
à dix fleurs à la circonféreoce, dont le tabe plus long qnele 
calice; le limbe grand, irrégilier: le ceotre renferme trois 
ou quatre autres fleurs tnbotées, à limbe fort petit, moins 
îrrégulier; les semences un peu compri niées, retoes, dentées 
à leur bord terminal, et couronnées par un petit godet înaat 
et ciiié, à dents nombreuses, sétacécs , qb peo plumeosesà 
Icfur base. Cette plaote croit dans le Lerazst : elle est depnis 
long-lemps cultivée au Jardin dn Roi. 

Rnautiê rROPONTiQCE : Knaaùa propoittîciË ^ Linn., Spee.;ejeL 
Syn, T o urne for tii; Lamk.. IlL gen.. tab. 55. Cette espèce a de 
très-grands rapports avec la précédente. Ses tiges sont velaes, 
hautes de deux pieds, de la grosseur du doigt : les feuilles 
opposées, rudes , lancéolées, un peu pileoses , profondément 
dentées en scie; les inférieures en lyre «obtuses au sommet, 
rélrécîes en pétioles à leur base: les supérieures sessiles, très- 
nif^uës; le calice commun oblong. cylindrique, à huit ou dix 
folioU'S lancéolées, subulées au sommet: les corolles de laloa- 
♦liiciir du calice , les extérieures plus grandes, d'nn roup 
pourpre, ainsi que les anthères -.les semences surmontées d'une 
couronne à quinze dentsciiiées.Cette plant- croit dans rOrîen. 
Il r.iut en exclure, d'après lobsenaiion de M. Desfontaînrs. 
le synonyme de Tournefort , sea^iosa cricntalis rillosa^ec. 
Tourn, CorolL, cité par Linnaeus. H appartient à uor scabieuse. 
qui est le scabiosa micrantha, De>>*. in CoroU. ToKrn^ ^ tab. 40. 
Knatjtie pe la Palestine: Kn^^:i.i paKrsiina , Lino.. Afjn'.. 
j i)-;; Scabiosa brichiata . Saiilh . it Slliihorp Prodr. FL Gmci, 
pai!^, 1)1 f et FL Grœc, tab. 109. Cette espèce, ainsi que U sui- 
vante, rccueilJie par Sibthorp dans Vile de Chjpre, appar- 
lirnnrnt nux scabieuscs. selon M. Smi:h. Sa tige est v^I'^c. ra» 
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toieusC) à peine haute d^in pied; les rameaux trés-étalës { les 
ceuilles opposées, lancéolées, trés-entiéres , médiocrement pé- 
tiolées; les péconcules solitaires ^ très-longs; le calice commun 
composé de six folioles droites, lancéolées, acuminées, très- 
pileuses à leur base ; les fleurs presque radiées ; celles de la cir- 
conférence plus grandes, à limbe irrégulier (à cinq divisions , 
Smith ) ; celles du disque presque régulières ; les semences sur- 
montées d'une couronne membraneuse (à huit rayons velus ^ 
Linn.)« 

Knautte FLUMfit7SB : K^autia plumosaj Linn. ^ MarU»j 1979 
Scàbiosa plumosa ^ Smith , in Sibth. Prodr, FL Gr.j 1 , pag; 84^ 
eiFL Grœc, t. m. Ses tiges sont droites, cylindriques, pubes- 

centes et rameuses; ses feuilles opposées, presque lancéolées , 
un peu tomenteuses, étalées; les inférieui^es larges , lancéolées , 
profondément dentées -, les supérieures pinnatifides ou en 
lyre , à découpures lancéolées , linéaires ; les pédoncules droits » 
solitaires, fort longs; le calice commun oblong, cylindrique , 
à dix folioles linéaires-lancéolées; les inférieures un peu plus 
courtes ; les fleurs d'un bleu pâle ; celles de la circonférence 
irrégulières, à cinq découpures , les trois extérieures plus 
grandes, de la longueur du calice; les semences surmontées 
d^une aigrette plumeuse. Cette plante croît dans la Grèce et 
dans Tîle de Chypre. (Poir.) 

KNAVEL ou KNAVELLE. {Bot.) Voyez Gnavellb. 
(L. D). 

KNAWEL. (BotJ) Boerhaave nommoit ainsi le genre de 
plantes caryophyllées qui est le i>elezia de Linneeus. Ce nom 
allemand , sous lequel est aussi connu le {scleranthus) dans l'Alle- 
magne, lui a été donné comme générique par Dillenius, Adanson 
et Scopoli , mais le nom scleranthus de Liiinseus a prévalu. 
Voyez Gnavêlle. (J.) 

KNEBELITE. ( Min. ) C'est un minéral analysé par M. Do- 
bereiner, dont nous ne connoissons ni le lieu d'origine, ni les 
caractères. Il est composé, suivant ce chimiste. 



(B.) 



De fer 26 

De manganèse ••• 27 

De silice 16 

3/1. 3o 




iew^TTcrt dam la foRts. à la CochiiH 
c^ize- Sia 3UI1C es n!T>Jta (Tune écorce êp£xac * d'un bnin 
z^ïtr^iiT- js nseoxi: sast iseesduts. garnis de fenillo al- 

c«oîees. très-entiêm: lesflenn, 
• Bêiae terunalcs. réunies pln- 
jHe 1 l'extnsiitf d'un pédoncale commun : la co- 
rolle ^ ira 3^ . tTane seule piê«e: le tube coort, épais: le limbe 
â tru:^ iectTupares^^ês. lanu vineuses en dehors; un seulfili- 
merït court, portant autour de son sommet dix à douze ao- 
thêres orales, a deux loges : Foraire arrondi, pileux. Le fruit 
est une petite baie orale, succulente, contenant une seule se- 
mence. ^POLE.) 

K> ÉPIER , Melieocca. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, 
à fleurs complètes, polypétalées, régulières, de la famille des 
sapindées . de VoctandrU monogynic de Linnaeus , offrant pour 
caractère essentiel : Un calice persistant, à quatre ou cinq di- 
visions: autant de pétales, quelquefois nuls, insérés sur le disque 
qui environne l'ovaire à sa base ; iiuit étamines avec la même 
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insertion; un ovaîrç supérieur, souvent à trois loges; un 
style ; un stigmate en tête ; le fruit est un drupe recouvert d^ine 
ëcorce, souvent uniloculaire et monosperme par Tavortemënt 
d'une ou de deux loges; les semences attachées à Tangle inté- 
rieur des loges; point de périsperme. 

Ce genre renferme des arbres ou arbrisseaux à feuilles alter- 
nes, simples ou ailées, entières , quelquefois dentées. Les fleurs 
sont petites, axiilaires ou terminales, disposées en épis, agglomé- 
rées ou paniculées, quelquefois polygames. 

KNÉPisa fiijuGué : melicocca bijuga^ Linn. ; Xiamk., IlLfen* , 
tab. 3o6; Commel., Hort,, 1, t. 94; Melicocca carpoodea^ Juss., 
Mem, Mus. , 3, pag. 187 , tab. 4. Grand et bel arbre de la Ja^ 
maïque, toujours vert, d'un beau port , à cime rameuse et 
touffue. Ses feuilles sont alternes', ailées , sans impaire , com- 
posées de deux paires de folioles ovales, entières, aiguës, dont 
le pétiole commun est quelquefois ailé, d'autres fois simple- 
ment aplati ; les fleurs sont petites , nombreuses , blanchâtres , 
disposées en grappes terminales ou axillaires; elles répandent 
quelquefois une odeur fort agréable , et paroissent polygames; 
leur calice est à quatre divisions profondes, ovales, concaves, 
obtuses, persistantes; les pétales oblongs, obtus, entièrement 
réfléchis; l'ovaire ovale; le style très-court; le stigmate large ^ 
oblique, ombiliqué. Le fruit est un drupe coriace, unilocu- 
laire, ne renfermant qu^une seule semence, enveloppée d'une 
pulpe visqueuse ou gélatineuse. 

Cette plante est cultivée dans plusieurs jardins en Amérique. 
La pulpe de ses fruits est d'une saveur douce, mêlée d'un peu 
d^acidité et d'une légère astriction : on la mange crue ; on en 
mange aussi les semences, mais apirès les avoir fait cuire ou 
rôtir comme les châtaignes. Sa culture, en Europe, exige 
une terre à demi consistante, et des arrosemens fréquens en 
été. Il faut la tenir toute Pannée dans la serre chaude : on n'a 
pas encore pu parvenir à la multiplier par marcottes et par 
boutures.Jl faut l'élever de graines tirées des colonies ; d'où il 
résulte qu'elle est peu cultivée. 

Knépier apétale: Melicocca apetaUiy Foir., Encycl., SuppL; 
Fluk. , Almag»^ tab. 207, flg. 4; Melicocca diyersifolia ^ Juss., 
Mem, Mus, , 1. c. tab. 7 ; vulgairement Bois de gaulsttes. Arbre 
de grandeur médiocre , très-remarquable par l'extrême va- 

3o. • 
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riété de ses feuilles glabres, coriaces, luisantes , três-entiéreis 
les unes grandes, simples, lancéolées, aiguës; d'autres plus pe- 
tites, ovales ou en ovale renversé, rétrécies en coin à leur 
base : souvent ces mêmes feuilles se divisent en folioles gémi- 
nées, temées ou quinées; d'autres soai ailées, à folioles nom- 
breuses, très-petites. Les fleurs sont petites , dépourvues de 
pétales, disposées en petites grappes courtes, axillaîres, touf- 
fues, un peu jaunâtres; leur calice un peu pubeseent, à cinq 
divisions concaves. Le fruit est un drupe sphérique, renfermant 
deuk semences. 

Cet arbre croit à nie-de-France. Son tronc est peu considé- 
rable : ses dernières ramifications sont droites, minces, très- 
longues, propres à faire des gaul.es ou gaulettes (d'où lui est 
venu son nom de hois de gaulettes ) , des cannes , des toises , des 
lignes de pécheur, des baguettes de fusil, des manches de co- 
gnée, des arcs, des flèches, que les Nègres nomment «ago^f, 
d'où vient encore le nom de hois'de sagwye^ donné à cet arbre 
dans les colonies. Les charpentiers s*en servent aussi poor 
cheviller leurs pièces d'assemblage ; on en fait encore des pieux, 
des échelles, parce qu'il est dur, et qu'il subsiste assez long- 
temps avant de se décomposer. 

Knj^Ipibr TRiJUGUiâ : Melicocca Irijuga , Juss. , Mem. Mus. , 1. c., 
tab. 8 ; 5eH/eic?iera trijuga , Willd., 5pee., 4 , pag. 1096; vul- 
gairement CoNGHAS. Grand arbre des Indes , dont les ra- 
meaux sont cylindriques, de couleur cendrée, pubescens 
dans leur jeunesse; les feuilles alternes, ailées, composées de 
trois paires de folioles glabres, ovales, oblongues, obtuses, 
entières, luisantes en dessus, réticulées en dessous, assex 
grandes; les fleurs disposées en épis lâches, filiformes, axil- 
laîres et terminaux, souvent polygames : leur calice fort 
petit, k cinq découpures profondes, ovales, aiguës; point de 
corolle; les filamens de six i neuf, parsemés de quelques poils ; 
ruvttire ovale, pileux; le stigmate, pelté, à trois ou quatre 
lubesi le Ouit est un drupe bon à manger, spbérique, 
rerétu d*une écorce friable, à deux ou trois loges; autant de 
semeiiees* 

KNAriKii fANicuLi; Melicocca panicMlala y Juss., Mem. Mus., 
I* 0* , tah« S« Arbre ou arbrisseau recueilli à Saint-Domingue 
pur M» Putteau* Ses feuilles sont grandes , ailées, composées de 
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insertion j un ovaire supérieur, louvent k trois loges; un 
styiej tiQ stigmate en tête; lefeuiteit un drupe recouvert d'une 
écorce, souvent unîloculaire etmonosperme parl'avortement 
d'une ou de deux loges; les semences attachées à l'angle inté- 
rieur des loges; point de périsperme. 

Ce genre renferme des arbres ou arbrisseaux à feuilles alter- 
nes, simples ou ailées, entières , quelquefois dentées. Les fleurs 
sont petites, axitlaires ou terminales, disposées enépis, agglomé- 
rées ou paniculées, quelquefois polygames. 

Knépiek BuuGué : mellcoeca hijuga, Linn. ;'Lamk., lU.gea. , 
tab. 5o6; Comme]., Hort., i, t. 94; Me/icocna carpoodea, Juss» 
Mem. Mus. , 3, pag. 187 , tab. 4. Grand et bel arbre de la Ja- 
maïque, toujours vert, d'un beau port, à cime rameuse et 
touffue. Ses feuilles sont alternes, ailées, sans impaire, com- 
posées de deux paires de folioles ovales, entières, aiguës, dont 
le pétiole commun est quelquefois ailé, d'autres fois simple- 
ment aplati; lesfleurssoat petites, nombreuses, blanchâtres, 
disposées en grappes terminales ou axillaires; elles répandent 
quelquefois une odeur fort agréable , et paroissent polygames; 
leur calice est à quatre divisions profondes, ovales, concaves, 
obtuses, persistantes; les pétales oblongs, obtus, entièrement 
réfléchis; l'ovaire ovale; te style très-court; le stigmate large, 
oblique, ombiliqué. Le fruit est un drupe coriace, unilocu- 
laire, ne renfermant qu'une seule semence, enveloppée d'une . 
pulpe visqueuse ou gélatineuse. 

Cette plante est cultivée dans plusieurs jardins en Amérique. 
La pulpe de ses fruits est d'une saveur douce, mêlée d'un peu 
d'acidité et d'une légère astriction : on la mange crue; os em ■ 
mange aussi les semences, mais après les avoir fait cuire OK 
r6tir comme les châtaignes. Sa culture, en Europe, exige 
une terre à demi consistante, et des arrosemens fréqueu en 
été. Il faut la tenir toute l'année dans la serre chaude : ou n'a 
pas encore pu parvenir à la multiplier par marcotte* et par 
faoutures.,11 faut l'élever de graines tirées des coloniet; d'oAil 
résulte qn'elle est peu cultivée. 

Knèfieîi apétale: Melieocca apelala, Poir., EncycL, Sm^pt.; 
Pluk., Almag,, tafi, 207, fig. 4; Melicoee.t diutnifiiliBt Juss., 
Mem. Mus.. I. c. tiib. 7 1 vulgiininentifais nmitAViBriEs. Axbrt 
~ <ble par l'extrême *•- 
5o. 
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fondes et distantes, lisses en dessus, trayersëes en dessous 
par des veines nombreuses, pres({ue réticulées, et chargées de 
poils touffus, abondans, très-courts et cendrés ; les pétioles 
très-courts. 

Les fleurs sont disposées en grappes simples , sessiles, axîl- 
laires, une fois plus courtes que les feuilles , souvent placées a 
l'extrémité de petits rameaux nus ou dépouillas de feuilles ; le 
rachis rouge ; les pédicelles soyeux et biflores ; la corolle ta- 
bulée, longue d^un pouce et demi, rouge et velue, à quatre 
pétales linéaires, un peu velus, adhérens à leur base ; quatre 
filamens rouges, insérés sur les onglets des pétales; les anthères 
linéaires; Tovaire supérieur, conique, rougeâtre, un pea 
velu, à quatre ovules; le style rouge , droit, persistant , de la 
longueur des filamens; le stigmate verdâtre, anguleux, presque 
cylindrique. Le fruit est dur, coriace, alongé, à une seule 
loge, long d'un pouce et demi et plus, soyeux en dehors, con- 
tenant quatre semences; leur sommet couronné par une aile 
membraneuse. ( Poia.) 

KNIPHOFIA. (Bol.) Panni les espèces d'aUtris qui ont été re- 
portées au genteVeUkeimia de Gleditsch, et qui le plus souvent 
ont les étamines plus courtes que le calice , Mœnch a remarqué 
Valetris y^aria de Unnœus , dans lequel il a vu des étamines 
débordant le calice; et il a cru y trouver le caractère d'an 
nouveau genre qu'il a nommé hniphqfia. (J.) « 

RNIPOLOGOS.(Onu/h.)Cenomgrec, qui a été appliqué par 
des commentateurs d*Aristote à la lavandière , paroît plutôt 
convenir au grimpereau commun , eerthia famiUaris , Linn. 
(C«. D.) 

KNIPPER. (Oniilh.) Ce nom allemand paroît s'appliquer 
tant au bruant fou « tmhaiza àa^ Linn., qu'au proyer, embenia 
Mi7iaria« IJnn. (Cn. D.) 

KNJAESCIK (Onulà«)^ nom que porte, en Sibérie, une 
espèce de mésange, k laquelle a été conservé par Gmelîn, 

^y«t Nat., n/ :j5. (Ch- D-) 

KNOCHEN H£Clfn (Icàiàvo(.) Les Allemands nomment 

ainsi le lépisa$tèt^ ^vial. Voyet Lspisostée. (H. C.) 

KNOE. ^iVmiA.) L^oisrau auquel les HoUandois appliquent 

c^ nom* qui s^êcrit aussi à«ae, est la linotte commune , /rm- 

I^W/«i /iHOla, Limu (Ca* D.) 
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KNOR-HAAN. {Ornith.) On trouve dans la Description du 
cap de Bonne-EspéranceparKolbe, tom. 3, pag. 196 de i*édi- 
tion de 1743, ce nom, qui s'écrit aussi hnor-hahn^ donné au 
mâle d'un oiseau de la taille d'une poule commune, dont la 
femelle est appelée knor-hen, et qui est décrit conxme ayant 
le bec court et noir, ainsi que les plumes qui recouvrent le 
sommet de la tête, et le reste du corps mélangé de rouge, de 
blanc et de cendré. L^auteur ajoute que cet oiseau ne vole 
ni fort haut ni fort loin , et qu'il fait dans les bruyères un 
nid où l'on ne trouve que deux œufs. Brissou a appliqué ce 
passage à la pintade, mais ^ufifon et d'autres auteurs n^ont 
pas adopté ce rapprochement. Dans La Chesna'ye-des-Bois 
cet oiseau est appelé hnor-coch, Sparrman dit, en parlant 
du même oiseau, tom. 1, in-8% p. 202 , de la traduction de 
son Voyage au Cap : « Knorrhane est le nom d'une certaine 
espèce d'otis (outarde) qui a l'art de se cacher parfaite- 
ment jusqu'à ce qu'on vienne tout prés d'elle, et qui alors 
s'élève tout à coup presque perpendiculairement, en pous- 
sant un cri aigu , précipité et tremblant, ou faisant retentir au 
loin ses horr^ horr^ répétés, qui sont un cri d'alarme pour tous 
les animaux du voisinage, et leur découvrent l'approche du 
chasseur ou de tout autre ennemi. ^^ L'outarde se nomme 
djorz en persan, ce qui a du rapport avec le cri de l'oiseau 
dont il s'agit. (Ch. D.) 

KNORRHAAN. {IchthyoL) En Hollande, on appelle ainsi 
la trigle gurnau. Voyez Thigle. (H. C.) 

KNORHHEAEN. {Ichthjol.) Suivant Nieuhoff, ce nom, qui 
signifie coq grognant^ est donné, par les Hollandois, dans les 
Indes, à un poisson qui nous paroît être une espèce de malar- 
mat, et dont la chair, à ce que dit Ray , est estimée. Voyez 
Malarmat. (h. C.) 

KNORVEPOT. (IchthyoL) Nieuhofif* parle , sous ce nom, 
d'une espèce de malarmat des Indes, qui grogne quand on le 
saisit , et qui est un fort bon manger. Voyez Malarmat. 
(H. C.) 

KNOT. {Ornith.) On appelle ainsi, dans le comté de Lin- 
coln, le canut, tringa canulus, Linn., auquel WîNugby prétend 
que ce nom a été donné, parce que le roi Canut aimoit singu- 
lièrement la chair de ces oiseaux. (Ck« D.) 
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KNOULTONIA. {Bot.) Voyez Knowltone. (J.) 
KNOWLTONE, Knoçf^Uonia. {Bot.) Genre de plantes dico- 
tylédones, & fleurs complètes, polypétalées, régulières, delà 
famille des renonculacéés, de la polyandrie polygy nie de Linnsus, 
offrant pour caractère essentiel: Un calice à cinq folioles; cinq 
pétales, souvent beaucoup plus, nus à leur onglet^, un très- 
grand nombre d'étamines insérées sur le réceptacle; des ovaires 
nombreux réunis sur un réceptacle globuleux; autant de pe- 
tites baies monospermes. 

La plupart des espèces qui composent ce genre faisoîent 
d^abord partie de celui desadonides; mais le caractère de leur 
fruit, ainsi que Içur port, les en séparent évidemment. Cette 
différence avoit été remarquée par Salîsbury , qui avoit établi 
pour ces mêmes espèces un genre particulier consacré à lamé- 
moire de Knowlton, cultivateur distingué. Depuis, Ventenat 
a traité le même genre sous le nom d^anamenia. Ces plantes ont 
le port des ombelles ; leurs racinessont fasciculées ; leuri feuilles 
asseï généralement ailées; leur tige nue, sans feuilles, termi- 
née par des fleurs disposées en une ombelle , munie d'un invo- 
lucre à sa base. Le fruit, composé de petites baies monospermes, 
dbtingue ce genre des adonis , dont le fruit consiste en petites 
capsules monospermes , indéhiscentes, semblables à celles des 
renoncules* 

Knowltoks A FSUiLLSS coaiACEs : KnotpUonia rigida, Salisb., 
iVoiir« , S7a ; Dec* , SysU , i , pag. 319; Adonis capensis , Linn.; 
^Hawfiua corioccii. Vent*, Jtfoim., 1, tab. 2 a ; Commel., Hort,, 1, 
t«tb« I* Cette plante a des feuilles touffues, toutes radicales, 
aiiipl««, très-glabres, longuement pétiolées, coriaces, deux 
f^U temé««) d*un vert foncé en dessus , pâles et cendrées en 
d«^ou«i les Asdioles pédicellées, ovales, dentées en scie. De 
Wur ceutrt'sVIèYe une tige nue, épaisse, très-simple, divisée 
l^u jKMttm«'t eu sept ou huit rayons en ombehe , chargés chacun 
d^UM^ ombelle partielle» munis d*nn involucre commun et 
d^HV^lucres propres i plusieurs folioles ovales , entières on 
di^Ml^A^ L^ âeurs sont asset grandes, d*un vert jaunâtre; leur 
^H^Uv^ d^ U lonfueur de U corolle; les pétales oblongg, obtus; 
1^ »|>ll^» )at<^«Miux« persistans: les stigmates aigus et recourbés ; 
W I^Hiit \SMH^g^ de petites baies nombreuses, d^un noir foncé; 
(^ «<>MACHVr« aliacti^ ait foui de chaque baie. Cette plante 






KNO 47« 

croît sur les montagnes , parmi les rochers, au cap de Bonne- 
Espérance. 

Knowltone a vésiCATOiRE : Knoiiifltonia ve$icatoria , Bot» 
Magaz,^ tab. 775-, Decand., Syst.j 1, pag. 219; Adonis ve» 
sioatoria y Linn. ûls^ SuppL 272; Anamenia laserpitiifolia y 
Vent., 1. c; Pluk., Almag,, tab. 96, fig. 2. Ses feuilles sont 
deux fois temées -, les folioles ovales , coriaces , dentées en scie , 
rudes au toucher, légèrement velues; la tige grêle , haute de 
huit à dix pouces , un peu pileuse , divisée au" sommet en rayons 
ombelliformes , munis d'un involucre à plusieurs folioles li- 
néaires-lancéolées; les fleurs verdâtres; la corolle composée de 
dix pétales lancéolés , linéaires , plus longs que le calice ; les 
étamines nombreuses, très-courtes ; les ovaires ramassés en tête, 
auxquels succèdent autant de petites baies monospermes. Cette 
plante croît sur les pentes humides des montagnes, au cap de 
Bonne-Espérance. Les naturels du pa^rs emploient ses feuilles 
comme vésicatoires. 

Knowltonb gr^le zKnowltonia gracilis^ Decand., Syst. , 1 , 
pag. 219; Adonis œthiopica j Thunb., Prodr, Cap*; Anamt" 
nia graoilis, Vent., Malm.j 1. c. Cette espèce est^ dans toutes 
ses parties, beaucoup plus petite que la précédente ; mais elle 
offre le même port. Ses feuilles, toutes radicales, sont deux 
fois temées*, les folioles roides, ovales , |lileuses, profondément 
dentées en scie. De leur centre s'élèVe une tige nue, simple, 
divisée au sommet en plusieurs pédoncules presque en om- 
belle, rabattus, et peu garnis de fleurs. Cette plante croît 
au cap de Bonne-Espérance. Ses feuilles sont caustiques , et 
employées comme celles de l'espèce précédente, en vésica- 
toires. 

Knowltone HÉRisséB : KnoivUonîa hirsuta , Dec. , Syst. , 1. c. ; 
Anamenia hirsuta ^ Vent., Malm,, 1. c, Obs») Burm. , Afr.j 
pag. 147, fab. 5i. Ses racines fasciculées produisent plusieurs 
feuilles longuement pétiolées, deux fois temées; les folioles 
pédicellées , ovales-lancéolées, hérissées de poils roides, à den- 
telures profondes , irrégulières. Les tiges sont hautes de 
deux pieds, nues, hérissées, rameuses dès leur base; chaque 
rameau terminé par des pédoncules renversés, en ombelle, 
munis d'un involucre composé de quelques folioles oblongues; 
les pédicellcs alternes avec une bractée à leur base; les 
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io ioles du calice oblongues , verdâtres ; la corolle d'un 
jaune de soufre-, les baies glabres, obloogues, réunies sur un 
réceptacle commun. Cette plante croit au cap de Bonne- 
Espérance. 

Knowltone a FBUiLLEs DE CAROTTE : KnowUonia daueifoUa , 
Dec. , 1. c; Adonis daucifoUa , Lamk., Dict. ; Adonis Jilia^ Linn., 
SuppL ^ Anamenia daucifoUa y Vent., Moim., 1. c, Obs, Cette 
espèce j très-rapprochée de la précédente , a une racine hori- 
zontale ; elle produit des feuilles velues à la base de leur pétiole, 
puis entièrement glabres, roides, trois foisternées; lessegmeu 
pinnatifides, à lobes linéaires, dirergens, aigus. La tige est 
idroite, nue, cylindrique, haute d'environ deux pieds, velue 
à sa base , terminée par un corymbe rameux ; les pédoncules 
pubescens. Cette plante croit au cap de Bonne -Espérance. 

(POIR.) 

KNOXIE, Knoxia» {Bot,) Genre de plantes dicotylédones, à 
fleurs complètes, monopétalées, régulières, de la famille des 
ruhiacées , de la tétrandrit monogynie de Linnaeus , offrant pour 
caractère essentiel: Un calice supérieur, à'quatre dents; une 
corolle monopétale, infundibuliforme *, le limbe partagé eo 
quatre lobes ; quatre étamines; un ovaire inférieur, chargé 
d'un style filiforme et de deux stigmates en tête. Le fruit est 
une capsule presque globuleuse, à deux coques, tenant par 
leur sommet à un axe filiforme ; une semence dans chaque 
coque. 

Knoxib de Ceilan : Knoxia zeylanica , Linn. ; Lamk. , l^' 
gen,^ tab. 39, fig. 1. Ses tiges sont herbacées, glabres, très- 
grcles, hautes d'environ un pied, garnies de feuilles sessiles, 
opposées, lancéolées, glabres, non veinées; les fleurs alternes, 
disposées en un épi terminal. Leur calice est petit, à quatre 
dents, dont une plus grande que les autres j la corolle en en- 
tonnoir; le tube gréle ; le limbe étalé, partagé en quatre loba 
arrondis, obtus; les filamens des étamines saillans à rori' 
ficede la corolle , soutenant des anthères oblongues; Tovaiie 
inférieur, chargé d^un style filiforme, de la longueur des éta- 
mines, terminé par deux stigmates en tête. Le fruit consistées 
une capsule presque globuleuse, se partageant en deux coques 
qui tiennent par leur sommet à un axe filiforme ; chaque coque 
convexe à Textérieur , aplatie à sa face interne , renfermant 
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une semence. Cette plante croît à Tîle de Ceilan, sur le tranc 
des arbres pourris. 

Knoxie a corymbes : Knoxia corymhosa, Willd., Spec; Knoxia 
slricta? Lamk., IlLgen,^ tab. 169, pag. 1 12 ; Gsertn., DeFruct,y 
tab. 269 fig. 8. Cette plante a le port de la précédente; elle en 
diffère par ses tiges pubescentes; par ses feuilles plus larges^ 
pubescentes en dessous, longuement pétiolées, lancéolées, 
glabres en dessus, parsemées en dessous de poils courts ef 
couchés. Ses fleurs sont pédonculées, disposées en un corymbe 
terminal, assez semblables, par leur grandeur et leur disposi* 
iion , à celles du valeriana dioica» Le fruit consiste en deux 
coques adhérentes à un axe filiforme, persistant. Cette plante 
croît dans les Indes orientales. 

Knoxib purpurine : Knoxia purpurea^ Lamk. ; IlL gen,, vol. 1 , 
pag. 269 ; Housionia purpurea^ Linn. ; Houstonia varians j Mîch. , 
VL Bor. Amer,, 1 , pag. 86; Hedyotis umbellata^ Walt, CaroL 
Cette espèce a des racines fibreuses; des tiges droites, presque 
simples, ou ramifiées à leur base, grêles, tétragones , un peu 
pileuses, principalement aux articulations; les feuilles sessiles , 
très-variables dansieur forme; les unes larges, ovales , d^autres 
lancéolées, presque linéaires, longues de huit 4 dix lignes, 
entières, rudes et accrochantes à leurs bords, glabres a leurs 
deux faces; les fleurs purpurines, réunies en petits fascicules, 
ou en corymbes terminaux ; les divisions du calice égales , 
étroites, lancéolées, aiguës. Cette plante croît dans la Caro- 
line. (Poir.) 

KNURHAHN. {lohthjol.) Voyez Kurhahn. (H. C.) 

KNUST. {OrniÛi.) Ce nom, dansFrisch, s^applique au proyer , 
emheriza miliariaj Linn. (Ch. D.) 

KO. {Bot,) Ce nom a été donné à de^x plantes différentes dans 

le Japon. Ko^jungavo etjiotavi sont les noms d^une courge, ci/- 

curbita hispida de M. Thuaberg. Le riz est nommé fco, home, 

corne, motsi^wasLDaas là Norwège, suivant Gunner, on nomme 

ho. fco»', qua, la résine extraite du sapin. (J.) 

KOAKOUTCHITCH. ( Ornilh. ) Voyez Kaikouk. 
(Ch. D.) 

KOALA. {Mamm.) Nom d'un animal de la Nouvelle-Hol- 
lande qui n'est point encore parfaitement connu, et qui paroit 
appartenir à la famille des marsupiaux, où il formcroit un 
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nouTeau genre. Il est bien probable que ce que mon frère dit 
de cet animal d'après une peinture et des notes qui lui furent 
envoyées d'Angleterre, et ce que dit M. de Blainville, de 
ranimai également appelé koala, dont il a fait son genre Plias- 
colarctos, et dont il rit la dépouille à Londres, se rapportent i 
une ménie espèce, ou au moins à deux espèces d'un même 
genre; cependant les caractères donnés au genre Koala par 
mon frère et ceux que M. de Blainville a donnés à son phas- 
colarctos, diffèrent par des points assez importans pourqne 
nous ne donnions ici que ce que nous apprend le premier, et 
que nous renvoyions àTarticle Phascolaectos, pour rapporter 
ce que nous apprend le second. 

« Le koala a à la mâchoire inférieure deux Ion gués incisÎTCi, 
sans canines; à lamàchoire-supérieure deux longues incisivesu 
milieu, quelques petites sur les c6tés, et deux petitescanines. D 
a le corps trapu, les jambes courtes, et est privé de quene. Sa 
doigts de devant , au nombre de cinq , se partagent en deox 
groupes pour saisir ; le pouce et l'index d'un côté , les troit 
autres du c6té opposé. Le pouce manque aux pieds de der- 
rière qui ont les deux premiers doigts réunis , comme ceu 
des kanguroos. La couleur de son pelage est d'un beau cendié. 
Il passe une partie de sa vie sur les arbres , et l'autre dans des 
tanières qu*il se creuse à leurs pieds. La femelle porte loo^ 
temps son petit sur son dos» * 

Le dessin qu'a reçu mon frère nous fait voir en outre que 
le koala a des yeux dont la pupille est longitudinale , ce qai 
annonceroit un animal nocturne; que ses narines sont enri- 
ronoées d^un muffle; que ses oreilles courtes et- larges sont 
entièrement velues; que les parties inférieures de son corpt 
seroient blanchâtres , que la peau de la plante des pieds seroit 
noire , ainsi que celle du mufle; enfin que l'œil seroit chàtaîju 

(F- C.) 

KO ATI. (Afomia.) Voyei Coati. (Desm.) 

KOATO-OOO {Orniih.)^ nom par lequel on désigne, dass 
Icttles d*Otahiti et des Amis , les martins-pêcheurs^ qui sont 
regardés par les insulaires de la mer du Sud , comme des 
oiseaux sacrés. Latham cite plusieurs variétés de son aleedo 
sQcra^ qui est appelée, à la Nouvelle-Zélande, poopoo, 
U'^oaro • roa. ( Ca« D.) 
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KOB (Mamnié) , nom donné par Buffon à une espèce de ga- 
zelle. Voyez Antilope, (F. C.) 

KOBA (Afamm.), nom d'une espèce d'ANTiLOPB, au Sénégal. 
Voyez ce mot. (F. C.) 

KOBA, GOMMA (Bot.) j noms du sesamum orientale y dans 
le Japon. Le noyer, juglans regia^ est aussi nommé koba, 

(j.) 

KOBALT. {Min.) C'est sous ce nom que lé cobalt est dé- 
signé dans les anciens ouvrages. Voyez Cobalt. (B.) 

KOBBiE. (Bot.) L'arbrisseau ainsi nommé à Ceilan , suivant 
Hermann et Burmann , est le rhus oobbe de Linnaeus. Willde- 
now croît qu'il doit être reporté au genre Ornitrophe dans les 
sapindées. (J.) 

KOBBARA. (Ornith.) Ce nom, qui s'écrit aussi honhora^ dé- 
signe, dans le livre des Merveilles de la Nature , parKazwini, 
pag.ai et iio de Textraif qu'en a donné M. Chézy, une 
alouette huppée , d'ont le gosier est très-flexible. (Ch. D.) 

KOBBëIZE (Bot.)j nom arabe de la mauve, suivant M. De- 
lîle. Voyez Chobbeize. (J.) 

KOBBERA-GUION.(Erp^/oL) On nomme ainsi, dans l'île de 
Ceilan , un grand lézard long de six pieds environ , qui vit dans 
l'eau, et qui paroît être ou le tupinambis indien de Daudin, 
ou une espèce de crocodile. (H. C.) 

KOBEL. (Ornith.) Ce nom allemand désigne, avec l'addi- 
tion de ente^ le canard garrot, anas clangula^ Linn. ; avec 
celle de regerlinj la perdrix de mer, glareola austriaca ^ Linn. , 
et avec celle de lerohej l'alouette cocbeviS) alauda cristata^ 
Linn. (Ce. D.) 

KOBER. (Ornith.) Cet oiseau, que les Russes appellent 
aussi derbnischoch , est l'espèce de faucon à laquelle Linnasus 
et Latham donnent l'épithèle de vespertinus ^ faucon nocturne 
de Daudin, et faucon kobez de M. Vieillot. (Ch. D.) 

KOBIEC. (Omi^Tt.) Suivant Rzaczynski, les Polonois donnent 
ce nom et celui de hobus à Tépervier eommun^ falco nisus , 
Linn. (Ch. D.) 

KOBOTH (Bot.), nom sous lequel est connue dans le Sénégal 
une espèce de pterocarpus , dont nous avons un échantillon 
donné par M. Geoffroy. (J.) 

KOBRESIA (Bot.) , nom donné par Willdenow à un genre 
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de plante cypéracée , que Schrader avoit nommé elyiut. C'est 

le cobresia de M. Persoon, lejroelichia de "Wulfen.VoyeiO- 

KOB US. (Bol.) Voyez Confdsk (J.) 

KOBUS. {Omith.) Voyez Kobibc. (Ch. D.) 

KOCA. ( Omith. ) On trouve dans le Voyage aux lodct- 
Orientales du P. Paulin de Sain t-Barthelemy, tom, i , p. 42$, 
ce nom malabare appliqué à la grue. (Ch. D.) 

KOCHIA. ( Bot.) Roth désigne sous ce nom générique inc 
soude , salsola arenaria^ distincte par les divisions du calice qui, 
après la floraison , se prolongent en cinq ailes , et par rottT& 
ture de ce calice garnie de cinq dents. C'est le vtnUemetia de 
Merchlinus. Voyez Soudb. (J.) 

KOCKKOCK {Ichlhyol,) ^ un des noms hoUandois du cofit 
à quatre piquans. Voyez Coffre, {ti, C.) 

KOCKOK. (Omith.) Ce nom et ceux de hocJuint^ hoelunlj 
désignent en flamand le coucou commun, cuculus canonUf 
Linu. (Cu. D.) 

KODALIMURISCHA. (Bo^) ACeilan, où ce nom âgnific 
rompant le fer, il est donné à un arbre dont le bois est si dur, 
qu'il est difficile a couperet a travailler avec le fer. Hermann, 
dans son Mus, ZejLy n'en dit pas autre chose. (J.) 

KODATSJERI. (Bot.) Herbe du Malabar, zenca^tsjada da 
Bruuies , que Rhèede croit être un pourpier. Elle aurait 
peut-ctre plus d'affinité avec un talinum ou un claytonia. 

KODDAMPULI. {Bot.) C'est sous ce nom qu'Adanson désigne 
le genre Cdmhogia de Linnseus, qui est le CoDDAM-PuLudi 
Malabar. N'oyci ce mot. (J.) 

KODDArAIL. {Bot.) Nom malabare, cité par Rhéede, di 
|H\it(i\i de Linnœus, genre qui doit être placé prés de Yam^ 
i^rxumii cl des aroïdes. Plumier, et après lui, Adansoa. 
iivoicul*adopté» pour désigner le genre, ce nom qui est plutôt 
ruiplovc maintenant comme nom françois, écrit codapiA 

Kvn^EMAHlKl'A. KOTEMAVARI. {Bol.) Selon M. Tbu»- 
brr^ » le s^irtjr^À ch*umjrdrj'/6lui porte ces noms au JapoB* 

KOUM'IÎLLU. (B«t,} Voja D^arc. (J.) 
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•? KOELERA. (Bot,) "Willdenow avoit fait, sous ce nom, un 
^ genre d'une plante de Saint-Domingue, existante dans Ther- 
bier de M. Poiteau. Celui-ci n^a pu retrouver dans sa collection 
une plante ayant les caractères indiqués par cet auteur. Celle 
qui Iiii a paru s^en rapprocher le plus, et dont il a fait le genre 
rumea ^ est, comme dans la description de Willdenow y 
dioïque, apétale; mais, au lieu de cinq étamines et d'un seul 
style , elle a plusieurs styles et beaucoup d' étamines. Ainsi , le 
genre de Willdenow doit être mis à l'écart. 

Le hoelera de M. Persoon, dans la famille des graminées, est 
celui qui paroît être adopté de préférence. (J.) 

KOELÉRIE, Koeleria, Fers. (Bol.) Genre de plantes mono- 
cotylédones, de la famille des graminées, Juss., et de la trian- 
drie digynie^ Linn. , dont les principaux caractères sont les 
suiyans : Glume biflore, plus rarement triflore et au-delà, 
à deux valves comprimées et carénées; balle à deux valves 
comprimées; trois étamines; un ovaire supérieur, surmonté 
de deux styles à stigmates plumeux; une seule graine. 

Les koeléries sont des plantes herbacées, à feuilles linéaires » 
alternes, et à fleurs disposées sur des pédoncules rameuxcourts^ 
redressés,formant une paniculeresserrée,ayantraspect d'un épi. 
Ce genre a été formé pour placer des espèces d'aira , àephalaris^ 
poa etfestuea^ qui n'avoientpas les caractères de c^s derniers 
genres. On en connoît une douzaine d'espèces qui, pour la 
plupart , croissent naturellement en Europe ; les trois sui- 
vantes sont assez communes en France. 

KosLÉRiE EN CRÊTE : Koelcvia eristata , Fers. , Synops,^ ^ 9 F* 97 9 
Aira eristata , Linn. , Spec. , 97 ; Poa eristata ^ Host. , Gram^ Aast,^ 
2 , pag. 54, tom. 75. Ses chaumes sont redressés, rassemblés 
en toufife, hauts de huit à quinze pouces; garnis de feuilles 
pubescentes. Ses fleurs sont d'un vert blanchâtre , quelquefois 
panachées de violet, disposées en épi plus ou moins serré, quel- 
quefois interrompu ; leurs glumessont inégales, aigu^, glabres, 
quelquefois denticulées sur leur dos ; la balle extérieure est ter- 
minée en pointe saillante. Cette plante est vivace ; on la trouve 
dans les lieux secs et sablonneux. 

KoELÉRiB FUBESCBNTE* KoeUria pubescens ; Phalaris pubesoeas^ 
Lamk. , Dict. Encycl. , 1, pag, <j2. Ses tiges sont redressées, 
naissent en touffe, s'élèvent à six ou douze pouces, et sont gar^ 
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nies de feuilles pubescentes. Ses fleurs, d'un rert blanchâtre^ 
resserrées en épi cylindrique, ont leurs glumes presque égales, 
pubescentes, ciliées sur le dos , et leur balle extérieure est ter- 
Hiinée par une pointe courte. Cette espèc*e est annuelle; elle 
se trouve communément dans les sables des bords de la Médi- 
terranée* 

KoELéuB PHLéoÏDB : KoeUria phUoides, Pers., S/nopt., i, 
p. 97 i Festuea phleoides , Dauph. , 2 » pag. 96 , tabl. 2 , n/ 7; 
Desf. , Flor. Allant, y 1, pag. 90, tabl. 23. Ses tiges sont droites, 
bautes de six pouces à un pied, garnies de feuilles pubescentes; 
les fleurs, d'un vert blanchâtre , disposées en épi cylindrique, 
ont leurs glumes légèrement pubescentes , contenant troii i 
cinq fleurettes, dont la balle extérieure est ciliée sur le dos, 
prolongée en pointe à son sommet. Cette plante , qui eit 
annuelle , se trouve sur les bords des chemins , dans ks 
départemens du Midi, en Barbarie, etc. (L*D.) 

KŒLLÉA, KotlUaj Bina. (Bol.) Genre de plantes dicotylé- 
dones , de la famille des renonculacées , Juss. , et de la polvanim 1 
peniandrie^ Linn., dont les principaux caractères sont les I 
suivans : Calice de cinq à huit folioles colorées, pétaloidcsi 
caduques , immédiatement assises sur une collerette moso- 
phylle , découpée; corolle de six à huit pétales, beaucoup pins 
courts que le calice, tubuleux inférieurement, inégalemeot 
partagés en deux lèvres à leur sommet; étamines au nombre 
de vingt à trente , insérées au réceptacle ; cinq à six ovaires 
ou plus; autant de capsules pédicellées, terminées par une 
pointe formée par le style persistant; graines globuleuses, dis- 
posées sur un seul rang. Ce genre diffère des hellébores psrsoo 
calice caduc, entouré d'un involucre persistant. Il renferme 
deux espèces, toutes deux originaires de l'ancien Continent. 
En le séparant des hellébores, M. Mérat, auteur d'une nourelle 
Flore des environs de F^ris, Favoit dédiée , sous le nom de 
Roberlia^ k M. Gaspard Robert, botaniste provençal, direc- 
teur du Jardin de la Marine à Toulon , qui a enrichi la Flore 
de France d^un grand nombre de plantes nouvelles; nuis 
M. Biria , dans son Histoire des Renoncules , avoit déjà 
établi ce genre sous le nom de *halUa; et, d'un autre ebté^ 
M. DecandoUe ayant depuis appelé Rohertia un genre àc 
composées , nous avons dû adopter le nom de halUa* Des 
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•deux espèces que ce genre renferme , la suivante est la plus 
connue. 

. KœuÂA D*HiVEa , vulgairement Hellébore d'hivbii : KœlUa 
hyemcUis jBiria^ Renoue», p. 21$ Helleborus hyemalis^ Linn., 
Spec.^ 783 j Bull., Herh^y iiùi.'SSiEranihishyenuilisy Salisb., Ti'aru. 
Lffin. Soc.f 3^ p. 3o3; Kohertia hyemàlisy Mérat, FLPar., 211» 
Sa racine , qui est un tubercule un peu irréguUer, produit une 
ou plusieurs feuilles et une ou plusieurs tiges. Les feuilles sont 
longuement pétîolées , partagées profondémeiit en cinq ou 
sept lobes. Les tiges, hautes de trois à quatre pouces, sont 
nues dans toute leur longueur, excepté à leur sommet^, où 
elles portent tine seule feuille orbiçulaire , lobée comme les 
feuilles radicales , et au milieu de laquelle repose une seule 
fleur de couleur jaune et assez grande* Cette plante croît 
dans les bois et les lieux ombragés des montagnes, en France, 
et dans plusieurs parties de TEurope. Elle fleurit en février 
ou au commencement de mars. 

Le kœlléa d'hiver est une plante trés<âcre, de même que 
les hellébores , parmi lesquels Linnœus et plusieurs botanistes 
Tavoient placée. Suivant Pena, ses fleurs, si on les mâche 
.seulement, enflamment et gonflent sur-le-champ la bouche, 
et causent des vertiges. C'est une des espèces auxquelles, 
ainsi qu*à plusieurs aconits, on a donné le nom de tue-loup , . 
parce qu'en divers pays on l'a fait entrer dans les appâts desti- 
nés à détruire ces animaux. On la cultive dans les jardins , 
à cause de sa jolie ileur jaune qui repose sur une élégante col- 
lerette de verdure. Sa racine purge fortement, suivant Ca- 
merarius; et, employée indiscrètement, elle pourroit causer 
des accidens. (L.D.) 

KOELLIA. ( BoL) sous ce nom , Mœnçh sépare du genre 
Thymus le thymus virginicus dont Touverture du calice est garnie 
de dents et non de poils^ et dont la lèvre inférieure de la corolle 
ae prolonge en une languette linéaire. M. Biria, dans Une mo- 
nographie, nomme koellea le helleborus hjyemalisy déjà séparé 
comme genre par Boerhaave, sous le nom de Helleboeoides. 
Voyez Kœllea. (J.) 

KOELPINIA, {Bol.) Ce genre de plantes chicoracées , fait 
par Palias, a été réuni au rhagadiolus , par Schreber e^M* La- 
marck. D'une autre part, Scopoli observant dans VHort, Ma- 
24. 3i 
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4ah,f le caractère du parin-panél décrit par Rhèede , Ta cru snfR- 
sant pour confirmer son genre hoetpinia, qui paroît avoir de 
Taffinité avec les borraginées à tige ligneuse. (J.) 

KOELPINIE, Koelpinia.{Bôt,) [Chicoracées j Juss. zzzSjngé- 
nésie polygamie égale^ Linn.] C'^si un sous-genre, faisant partie 
<du genre Rhagadiolus, qui appartient à l'ordre des synanthé- 
rëes, et à la tribu naturelle des lactucëes^ Voici ses caractères 
que nous avons obselrës sut un indivrdii vivant , cultivé au 
Jardin du Roi. 

Calathide incourontiée, radiatiforme, pauciflore, fissiflore, 
androgyniflore. Péricline cylindrique, inférieur aux fleurs, 
formé d'environ cinq squames nnisériées, égales, appliquées, 
contiguës, presque linéaires, et d'environ deux sqaamule» 
surnuméraires extérieures* Clinantbe petit, plan, inappendi- 
culé, très-adhérent à la base des ovaires. Ovaires inaigrettà, 
cylindriques, munis de c6tes longitudinales, hérissés sur la 
face extérieure et autour de l'aréole apicilaire, de fortes ex- 
croissances charnues, spini formes ; fruits prodigieusement 
Allongés et très-arqués en dedans, armés d'épines longues, 
épaisses, dures, hameçonnées, hérissées elles-mêmes de petites 
aspérités, les épines du sommet simulant une aigrette par leur 
assemblage régulier. 

On ne connoît jusqu'à présent qu'une seule espèce de ce 
sous- genre. 

KoELPiNiE A FEUiLLfis LINEAIRES : Koclpinia lincarts , Pallas, 
Voyages en Russie ; Lapsana hoelpinia, Linn. fils , SuppU plant. ; 
Rhagadiolus hoelpinia, Willd., Sp, planL Cette plante herba* 
cée, trouvée parPallas, dans le désert d'Astrakan , où elle 
fleurissoit au mois de mai, a une racine annuelle, simple, 
grêle , perpendiculaire , produisant une tige excessivemeat 
courte, divisée en deux ou trois branches longues d'un demi' 
pied à un pied et demi, divergentes, presque simples on peu 
rameuses, foibles, grêles, anguleuses, glabriuscul es ^ les feuilles 
sont éparses, linéaires-aiguës, glabres, molles, prestiue tri- 
nervées; la plupart des calathides sont axillaires, l'une d'ellr» 
est presque radicale; leur péricline est tomenteux^ les co- 
rolles, qui sont jaunes, s'épanouissent le matin et se ferment 
vers midi* 

Pallas a proposé, en 1776 , le genre Kotlpinia y dédié au bo- 
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flinîste Kpelpîn, son ami. Mais le hodpima a été eiMiaîte réuni 
par Ifin nœus fils au genre- Lapsana^ et par WîUdenow au 
geiH'e Rhagadidusn Noue pensons qu'en eSeJ^ la plante dont 
il s'agit ne peut pas constitue^ un genre proprement dit, 
parce que nous avons observé que, âansle thagaddolus eduUsj 
les ovaires intérieurs «ont hérissés de papilles cylindriques. 
J^ais il nous semble assez convenable de considérer le hodpinia 
comme un sous- genre du rhagadiolus ^ en le distinguant par 
ses fruits épineux, des rhagadioLus proprement dits, à fruits 
sans épines, formant l'autre sous-genre. ( H. Cass.) 

KŒLREUTERA. (Sot.) C'est le nom qu'Hedwig et Bridel 
avoient d'abord donné au genre 4e mousses,, qui s'appellp 
actuellementyuriano. (Lbm.) 

KOELREUTÈRE, KaelreuUria. \Bot.) Genre de plantes 
dicotylédones, à fleurs complètes , polypétalées, de la fa- 
mille à\is sapindées <f àeVqetandrie monogynie de Linnaeus, of*^ 
frant pour caractère essentiel : Un calice à cinq folioles; une 
-corolle composée de quatre pétales irréguliefs; quatre écailles 
bifides , attachées aux onglets des pétales ; trois glandes 
^ntre le pistil et les étamînes: huit étamines ; un ovaire supé«- 
rieur, pédoncule, surmonté d'un style ti'igone et «de^ti^ois stig*- 
mat' s. Le fruit consiste dans une capsule vésieuleuse, trian- 
gulaire ,^ à trois valves, à trois loges, contenant chacune deux 
semences* 

Ce genre, confondu d'abord avec le sapindus (savonnier), 
en à été séparé aveb faison, en étant distingué par ses fruits , 
qui, dans les sayonniers, consistent en trois capsules charnues^ 
à une seule semence. On n« connoft encore que l'espèce 
suivante ; M. Persoon en avoit présenté une seconde , sous 
le nomde hoelreuteria Irifida , qui forme aujourd'hui un 
genre particulier, sous le nom d'UaviLLBA (Voyez ce mot)-, 
établi par les auteurs du Not^ Gênera PlarUarum ^ Hum- 
boldt, etc. 

KoELREUTÈRE PANicuLéE : Koclreuteria panioulata , Willd. , 
Spec.^ 2^, pag. 33 o ; Lamk., IlL gen.y tab. 3o8 ; Laxm., Noi^* 
Comm-Petrop.^ i6, pag. 66 1, tab, i8-, Koelreuteriapaulirdûidesp 
Lhérit. , Sert, angL^ pag, i8 , tab. 19; Duham. , edit* nov*^ 
tab. 36; Sapindus chinetisisy Linn. (ik, SuppL. 226, Arbrisseau 
élégant qui s'élève y dans nos jardins^ à la hauteur de quinze 

3i. 
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à dix-huit pieds. Ses feuilles sont alternes , pétiolëes, ailées 
livec une impaire , composées dé folioles obloogues , rétrédet 
en coin à leur base , presque sessiles , laciatées et dentées à 
leur contour, obtuses au sommet, glabres à leurs deux faces .- 
il produit de jolies fleurs jaunes, petites, mais très-nombreuses, 
disposées en larges panicules aux sommités des rameaux. 
Il fleurit et fructifie en été dans les jardins de l*£urope. 
Ses fruits sont des capsules pendantes, souvent nuancées de 
pourpre. 

Cet arbrisseau est originaire des contrées du nord de l'Asie 
et de l'Afrique. Il a été introduit en Angleterre en 1763, et 
cultivé en France depuis 1789. On lui donnoît les noms vul- 
gaires de cururu, ou paulinie dorée. Linnâeusfils L'a voit d'abord 
placé parmi les sapindus; Laxmann, en établissant pour cet ar- 
brisseau un genre particulier, l'a dédié à Koelreutér; botaniste 
distingué de l'Allemagne. On le multiplie de. marcottes, bou- 
tures et rejetons , ainsi que de graines. Il aime les bonnes terres 
substantielles, tenues fraîches* Comme il résiste aux froids de 
nos climats, 00 le place dans les bosquets; lés jeunes plants fleu- 
rissent la seconde année , si on les met dans une situation om- 
bragée, et surtout si on les arrose convenablement. (Poia.) 

KOELREUTERIA. {Bot.) Murrai a donné au gisehia de Lin- 
nsMis, ce nom qui appartient maintenant à un genre de U 
famille des sapindées, fait par Laxmann et adopté par Lhé- 
ritier. (J.) 

KOELREUTÉRIEN. {lehthyoL) On a donné ce nomàub 
poisson , rangé par Pallas parmi les gobies; placé par M. de La- 
cépède dans les gobiomores, et que nous décrirons à l'article 
Fêriopbthalmc. (h. C.) 

KOENIG. (pmiihJ) Ce mot saxon paroi t désigner généri- 
quement les troglodytes. (Ch. D.) 

KŒNIGIA. (BoQ Commerson, dans ses manuscrits, ras- 
sembloît sous ce nom des plantes malvacées que Cavanillesa 
séparées en deux genres, mizia et assonia^ adoptés par la plu- 
part des botanistes modernes. Un autre gtrnre de la famille des 
polygonées porte maintenant le nom de koenigia. Voyez KÉyi- 

QIK. (J.) 

KŒNIGLEIN. (On:XJb.) Le roitelet, motacilla reeulus, 
Lian.» est aiusi nouunéea Allemagne. (Ch. D.) 
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KOENINGKIN. (Omilh.) Ce nom flamand, qui est aussi 
écrit koenigheriy désigne le roitelet proprement dit, autrement 
pou ou souci, motacilla régulas^ Linn. (Ch. D.) 

KOEPPEL, {Ornith.) Dans Schwenekfeld, ce nom désigne en 
allemand le faucon sacré, ya^co sacer^ Lath,, que M. Cuvier 
ne distingue pas du gerfaut. Gesner et Aldrorande écrivent 
"kuppeU (Ch. D.) 

KOET-JAPE {Bot,) y nom Javanois d'un azedarach, qui est 
le melia coetjape de Burmann. (J.) 

KOETO. (IcTi^Tij^o^.) Au 3C Indes, on nomme ainsi le rémora. 
Voyez EcHÉNjéiDE. (H. G.) 

KOEYJUMAS. (Bot.) Ce nom, qui signifie arbre d'or, est 
donné, suivant Kolbe, à un petit arbre du cap de Bonne-Es^« 
pérance, dont le feuillage est jaune, tacheté de rouge, et qui 
offre, par cette couleur, un aspect agréable. Ses fleurs petites, 
verdâtres, n'ont point d'odeur. Auroit-il quelque rapport avec 
Vaucuha du Japon? (J.) 

KOFFERVISCH. {IchthyoL) Ce nom hollandois est appli- 
qué à plusieurs poissons du genre Ostracion, Voyez CoppaB» 
(H.C.) 

KOFRED. {Bot.) Les habitans de la Nubie nomment ainsi le 
henné ou alkanna, suivant M. Delile, qui ajoute qu'on nomme 
tamrahenneh l'arbre garni de sçs feuilles, et hennéh les seules 
feuilles pulvérisées. (J.) 

KOFUK. {Bot.) Voyez Jabu-Ninsin. (J.) 

KOGANEGUSU {Bot.), nom japonois d'un oxalide, oxcUis 
acefose//a, suivant Ksmpfer. (J.) 

KOGDALA {Bot.) , nom sous- lequel étoit étiqueté un fruit 
de Ceilan, que Gaertner a décrit sous celui de grumilea, et 
qui paroît appartenir aux rubiacées. (J.) 

KOGERANGAN {MammJ), nom que les Javanois donnent 
aune espèce de furet, et que Ton a rapporté au musttla java-- 
nica de Séba. (F. C.) 

KOGO. {Ornith.) Ce guêpier de la Nouvelle-Zélande, 
que les voyageurs anglois désignent communément sous le 
nom de poë bird , est le merops novœ Seelandiœ de Gmelin , et 
lemerops cincinnatus deLatham, polochion hogo de M. Vieillofw 
(Ch. D.) 

KOGOLCA. {Ornith.) Ce canard de Sibévie, dont le nom 
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KOGOC AACUBE. ( OhEiifc. ). Espèce ée nlMJrc deb 

tf^oada mifcr SarioMMÊûr, Pi^rl. et la^, 

:sécRt faigi», BuisirpraMBcr fa^M. (Cb.D.) 
(Oniàà.)^ M p«iiHfi0 Al M^ (Cm. ]X> 
KOHIWILA (Bo£.) y namdmdnKonÉÊBJiB i^ôiocKMy k CAê. 

KO&LE^IBLESIDE. ( JfM.) ]!lMi agi ■■ml employé fMl- 
^■cfiM daflft lamrFiajBfin&frâL et yirL ^i* g f c £» tiadait anii 
psr rexpranan de hLende Aarbamnoiser ce qsi aovs parait êlR 




idée inexacte de la di«e. Car, i* rile 
iBMtniAKttfln aomcDéaieesBBisttraiSvii; !ï*cOTBBele 
de Uoide am» cf&e tonj e nB Fidér d« izac svlfué, die 
Cfoîre <pte c^cst du sôbt suturé ekarêaraséy, ce ^«i est jhteh 



Ce ^»t empesé -wrmt dire 
pai c e q[ae ce Kscral foi rcaraibEe aa ckarboa de torr à 
sj mêpxcndre y, est cependaafc presque iaeoaabostîlile ; c est 

antre .Asma^caB. Tayei: ce suit. (B.) 

KOfiLEKBCHL^lLETIDE. (Mi».} Voici na noa alkwa^ 
eaicoce Mes aHtas arfiirfaâMe en FFaace^ oaCre qall al 
d^ane lon^uear déiaeiarécy d'ane pn}]iaacîaCi4»B anaei difficâr 
pour nous ^ il implîqverrjit par la tradaetioii sa aascx gm<{ 
sombre ^ïdéc3 asKx fiunafcaw On a damné ce bobi à bdc auttfit 
soire , ixl^reriae ^ f^ se troaTC dans teretîztite de Saxe , qa'oa i 
dTabord prise pour du c&ar&mr^ ensaiie porzr de raat&radtr,et 
ensoite potrr de Taiap&ifrole c&arboiiseax. On dît que M. Vai- 
quelin j a recoonaa Les principes composaBs saiiraBS : 

Silice ....•••..•.•••..••..•..... 5o 

Carboae • 53 

ALuoLÙie (en^iroa). xi 

Fer. € 

Oa ae peut pas encore dirr si cette substance est aaeeipccr 
aitDérdlo^qrie réciie « et ai c*est ao atioéral défa coaii 
c^>aibtnë ou m^le avec du carbone- îious t reTicadroas ci 

traiiaal desreiouto.(f .) 
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KOHL-MEISE ( Ornilh,) » noiu allemand de la mélange 
charbonnière, parus major^ Linn. (Ch* D.) 

KOHLTROST. (Ornilh.) On nomme ainsî, en Suède, le 
nierie commun, lurdas merula^ Lien. (Ch. p.) 

KOHOMBA, KATHUKARAINPA. {Bol.) La plante dcCeilan 
désignéesous ces noms par Herm^nn, paroit ^tre un calac, ca' 
rissacarandas, ou une espèce congénère. (J.) 

KOHUIUaiLLA {Bot,)^ nom donné dans Vile de Ceilan au 
microcos de Burmann , grewia microcos de Linnaeus. (J.) 

KOIEZ. {Ornith^) L'oiseau qui est désigné sous ce nom, dans 
Uésychius, est Thirondelle de cheminée, /liriindo rustica^ Linn. 
(Ch. D.) 

KOITOS. ( Ic^^Ti^oi.) Aristote a parlé du chabot, aous le 
Dom de xo/JÔç. Voyez Cotte. ( H. C) 

. KOJAS-NO-KI. {BoL) M.Thunberg cite c« nom japonois pour 
son mjrtus lœvis, (J.) 

KOKADATOS. ( Ornilh. ) Ce nom , d'après l'Histoire gêné- 
raie des Voyages, est donné, sur la G6te.de Malaguette , en 
Afrique , à un petit gallinacé dq la taille de nos poulets. 
(Ch. D.) 

KOKATOÈS. {Ornilh.) Voyez Cacatoès. (Ch. P.) 

KOKERA. {Bol.) Adanson séparoit , sous ce nom, du genre 
Cadelari ou Achyranthes ^ Vachjyranlhes allissima^ qui fait main- 
tenant partie du digéra de Forskal, dans la famille des ama- 
rantacées. (J.) 

KOKERINDO. {Bot.) Voyez Kieanso. (J.) 

KOKIS {Ornilh.), un des noms qui paroissent se donner 
par corruption à lacorbine, coryus corone, Linn. (Ch. D.) 

KOKKYX. {IchlhjoL) Le poisson que les anciens Grecs nom- 
moient ainsi, c'est-à-dire kokku^ , paroit être notre Moa- 
AUDE. Voyez ce mot. (H. C.) 

KOKMATHA. {Pot.) On nomme ainsi à Ceilan Vericèaulon , 
genre de plantes herbacées dans la famille des joncées. 

KOKO. {Ornilh.) Oiseau du genre lanlalusj dont Gmelin a 
fait une espèce sous ce nom, que sa voix semble preononoer* 
(Ch. d.) 

KOKOB. {Erpélol.) Le jésuite Niereuiberg a parlé, sous ce 
nom, d'un serpent du Jacatan, dans l'Amérique méridionale. 
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et dont la piqûre, dit-il, donne lieu à une hémorragie mor- 
telle dans Tespace d^une heure. (H. C.) 

KOKOSSKA. (Omith.) Rzaczynski applique ce nom 
polonoia au gallinula melampus de Willughby ^ çui est cité 
dans le Bufifon de Sonnini, tome LVIII, page i52, an 
nombre des synonymes de la gîarole, glareola ntc^ia. Lion. 
(Ch.D.) 

KOKOSZ {Ormth.)y nom polonois du coq, dont la femelle 
s'appelle hura dans la même langue. (Ch. D.) 

KOKOT {Ornith.)^ nom illyrien du coq, phasianus dômes- 
iicuSy Linn. et Lath. (Ch. D.) 

KOKU. {Bot.) Voyez Kasjuwa. (J.) 

KOKUAN, QOKUAN, NEMU-NO-RY. (Bot.) Au Japon, 
ces noms sont donnés à V acacia arhorea. (J.) 

KOKURA. (Erpétol.) Au Japon, on nomme ainsi la cou- 
leuvre à tête de vipère, coluber mom7w, Linn. Nous l'avons 
décrite, tom.XI, p. i83 de ce Dictionnaire. (H. C.) 

KOKWA (Bot.) , nom japonois d'une courge, eucurbita ver- 
rvco^a, suivant Kœmp fer. (J.) 

KOLA. (Bot.) Voyez Cola. (J.) 

KOLA. (Ichthjyol.) En Islande, c'est le nom du flez, pleurth 
nectesjlesus» (H. C.) 

KO LASSO. (Bot.) Voyez Colassa. (Lem.) 

KOLBIA. {Bot.) Adanson nomme ainsi le blairia de Linnseu», 
genre de la famille des éricinées. (J.) 

KOLBIE, Kolbia. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à 
fleurs incomplètes, dioïques, de la famille des cucurbitacées , 
âe\adioéciepentandriede Linnaeus, offrant pour caractère essen- 
tiel: Des fleurs dioïques? les fleurs mâles pourvues d'un calice 
à cinq lobes; une corolle monopétale, à cinq divisions pro- 
fondes, glanduleuses; un appendice de cinq languettes ciliées; 
cinq étamines libres, insérées sur le bord d'une couronne; 
les anthères conniventes; les fleurs femelles n'ont point été 
observées. 

KoLBiE élégante; Kolbia elegans ^ Pal. Beauv., FI. d'Owarc 
et de Bénin , vol. a , pag. 91, tab. 120. Cette belle plante à des 
tiges sarmenteuses , pourvues de vrilles très-simples, les unes 
opposées aux feuilles, les autres plus petites, opposées aux 
fleurs; les feuilles sont alternes, pétiolées , très-glabres, orales, 
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aiguës, entières, fort grandes, profondément échancrées.en 
cœur à leur base; les pétioles un peu plus courts que les feuilles ; 
un pédoncule commun axillaire, divisé ordinairement en cinq 
autres beaucoup plus longs, inégaux , nniâores. Les fleurs sont 
rouges; leur calfce d^uue seule pièce, à cinq lobes obtus; les 
cinq divisions de la corolle profondes,aîguës, bordéesde glandes; 
unappendice composé de cinq lanièreslancéolées, pétaliformes, 
rétréciesà leur base, de couleur bleue, légèrement dentées, bor^ 
dées de longs cils plumeux, alternes avec les divisions de la co- 
rolle et plus courtes qu^elles; les filamens des étamines courts ; 
les anthères longues, aiguës, conntventes. Cette plante a été 
découverte par M. Palisot de Beauvois , sur des buissons , au 
royaume de Bénin. (Poir.) 

KOLDRIKT (JVfamni.), nom polonois du blaireau. (F. C.) 

KOLEOPTERES.'(En^owi.) Quelques auteurs ont écrit ainsi 
le mot coléoptères. (C. D.) 

KOLES. {IchthyoL) En Hongrie, on donne ce nom au dip- 
térodon zingel de M. de Lacépède, poisson que nous avons 
décrit à l'article Cingle. (H. C.) 

KOLIAS. (IchthjoL) Les anciens Grecs nommoîent KoXietç , 
un poisson qui nous paroi t être le cogojil des Marseilloîs. Voyez 
COGOÏL, (H. C.) 

KOLINYANE (Bot.), nom brame du zerumbet, espèce 
d'amome* (J.) 

KOLIOS. (Ornith,) Ce nom grec désigne dans Aristote le 
pic vert, picus viridis , Linn. (Ch. D.) 

KOLKOL (Bot.) , nom arabe, suivant Forskal , de son doli' 
chos cuneifolius , que Vahl a reporté au crotalaria retusa,,, Un 
autre kolkol de Forskal est le cassia tora» (J.) 

KOLLA i^îchthyol^ , nom que Ton donne au saumon , en 
Estonie. (H. C.) 

KOLLI-TSJEROU-MAU-MARAVARA. {Bot.) Cette plante 
du Malabar, figurée par Rhèede sans fructification, paroit 
être un angrec, epidendrum. (J.) 

KOLLIVSIUTERNAK {IchthyoL) , noip que l'on donné, 
au Groenland, à un poisson qui paroit être une espèce de Gal. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

KOLLYRITE. (Min.) Voyez Argile collyrite. (B.) 

KOLMAN (Bot.) Le genre qu'Adanson établit sous ce nom 
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dai^ssa famille des champignons, section a^ est précisément le 
coZZema d'Hoffmann, d^abord adopté par Acharius^et qu'ensuite 
il a réuni à son parmelia. Le genre Kolman appartient donc à Is 
famille des lichens, et non pas à celle dea champigaoos. Vojex 

COLLEMA. (Lf.M.) 

KOLOPHANITE, ou mieux COLOPHONITE. (^Min.) Voyez 

GSENAT. (B.) 

. KOLOTES. {Erpétol.) Les Grecs nommoient kqXoJhç le stel- 
iion des Latins, qui n'est que le gecko des murailles, et non 
pointle galéote, comme Ta cru Linnsus, d'après Séba. Voyes 
Galéote et Gecko. (H. G.) 

KOLPIZA. (Ornith.) Les Kalmouks nomment ainsi la sp^* 
iule , platalea Uucorodi a f Linn, (Ce. D.) 

KOLPOpE,Xo^poda. {Amorph.) Genre d'animaux infusoires, 
sans canal intestinal ni aucun organe distinct, presque sans 
forme déterminée , et qu'on ne peut dé6nir autrement qu'en 
disant que ce sont des espèces de membranes irrégulières, 
transparentes et sinueuses. Il a été établi par Muller pour des 
corps organisés microscopiques, qu'il a trouvés dans certaines 
infusions végétales, dans les eaux de la mer, et qui peuvent très- 
bien n'être autre chose que des planaires ou même des germes 
d'animaux plus élevés. Leurs mouvemens paroissent être lents 
et oscillatoires. Muller, le seul auteur qui ait observé ces ani- 
maux , en a distingué seize espèces; mais il est constant que, 
quoiqu'elles aient été admises par tous les zoologistes , il faut 
convenir qu'elles sont fort mal établies, et qu'en général, ce 
groupe d'animaux que l'on désigne vaguement sous le non 
d'infusoires ou de microscopiques, auroit bien besoin d'être 
re visé d'une extrémité jusqu'à l'autre. En quoi difiFere, par 
exemple, le genre Kolpode des paramécies? Quoi qu'il en 
soit, les espèces décrites et figurées par Muller et dans TEncy- 
clopédie méthodique, sont les suivantes: 

1.** La Kolpode lame, Kolpoda lamelldj qui est oblongue et 
membraneuse; 

a.° La Kolpode pouLErrE, Kolpoda gallinula ^ peu ou point 
différente de la précédente; 

3.° La Kolpode bec, Kolpoda rostrum, me paroît n'être qu'ua 
paramécie aurélie, et se trouve en effet, comme elle, dans les 
eaux où croit la lenticule ; 
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4.° La KoLPODE BOTTE, Kolpoda ocrea^ n'en diffère probable- 
ment pas davantage-, 

5.*, 6.^ et 7*° Je crois encore que la Kolpode MucBONés» 
Kolpoda mucronata^ appartient à la même espèce, ainsi que la 
KoLFODE STRIÉE, Kolpoda striata , et laKoLPODENOYAO, Kolpoda 
nucleus; 

8.° Quant à la Kolpode triquètre, Xo/po(2a ^ri^ue/ra, qui res« 
semble un peu à un très-petit mollusque nu, de la fanûile 
des doris , je n'ose prononcer: elle est marine ; 

9.* La Kolpode pintade , Kolpoda meleagrisj ressemble beau- 
coup aune planaire; elle est d'eau douce, mince, abords cré- 
nelés antérieurement, et très-polymorphe; 

10.** La Kolpode crénelée, Kolpoda assimilis, semble bien 
n'être que la striée.* elle se trouve aussi dans Teau de mer; 

11*^ La Kolpode coocod, Kolpoda eucu lus , diffère de toutes 
les autres, parce qu'elle est ovoïde et ventrue: on la trouve 
dans Tinfusion du foin; 

12*^ La Kolpode cornbmuse, Kolpoda cueullulus^ a beaucoup 
de ressemblance avec la kolpode striée ; 

i3.* La Kolpode languette, Kolpoda cucallio , n'est autre 
chose que la kolpode lame, et elle vient dans les mêmes 
lieux; 

14.^ La Kolpode rein, Kolpoda ren^ qui se présente dans 
* rinfusion du foin est épaisse , ovalaire et échancrée vers le 
milieu ; 

i5.^ La Kolpode poire, Kolpoda pjTum , n'en diffère proba- 
blement pas; 

16.*^ Enfin, la Kolpode f:oiN, Kolpoda cuneus, en est auisi 
fort rapprochée : elle est claviforme, et une de ses extrémités 
a quelques petites pointes. (De. B») 

KOL-PULLU. (Bot.) Le kiUingia umhellata de RottboU, dans 
la famille des cypéracées, est ainsi nommé au Malabar, suivant 
Rhèede. (J.) 

KOLQUALL (Bo^), nom abyssin d'un euphorbe cité par 
Bruce, lequel est, selon Willdenosv, une variété de l'eii- 
phorbia officinarum, (J.) 

KOLYMBOS (Ornii/i.), nom grec du grèbe, colymhut. 
(Ch. D.) 

KOMANA. i^BoU) Adanson faisoil, sous ce nom, un genre d^ 
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Vhj'pericum mono^ynum ^ à cause de Tuaité de son styles mais 
en examinant avec attention ce style prétendu unique, oo 
reconnoît quUl est composé de cinq styles agglutinés ensemble, 
lesquels se séparent par le bas à Tépoque de la maturité du 
fruit. (J.) 

KOMA-NO-SUSU. {Bot,) Varistolochialonga est ainsi nommé 
au Japon. (J.) 

KOMA-SASA. (Bot.) Une des variétés du sasa du Japon, 
qui est le bambou. (J.) 

KOMATSUTSURA {Bot.), nom japonois de la verveine, 
suivant M. Thunberg. (J.) 

KOMBA {Ornith.), nom, en grec moderne, delà corbine, 
eorvus coronc, Linn. (Ch. D.) 

KOMDERUMUKEN {ErpëtoL), nom indien de la couleuvre 
à deux raies. Nous avons décrit ce reptile, tom. Xî, pag. 120 
de ce Dictionnaire. (H. C.) 

KOME. {Bot.) Voyez Come, Ko. (J.) 

KOME ou COME (6o^), ancien nom du tragopogon, (H.Cass.) 

KOME-GOMMI. {Bot.) Voyez Comb-Gommi. (J.) 

KOME-SAKIRA. {Bot.) Ce nom japonois, qui signifie petit 
cerisier, est donné, suivant M. Thunberg, au cerasus pumila. 
(J.) 

KOMISHARK.PAPANASEW. {Omith.) Ce nom est donné, 
par les naturels des rivages de la baie d^Hudson , à un autour 
de la même espèce que notre^fcopû!i/miariw5. (Ch-D.) 

KOMMA. {Ornith.) Ce nom est donné, sur la côte de Ma- 
laguette, à un perroquet dont le cou est vert, la queue noire, 
et dont les ailes sont rouges. (Ch. D.) 

KOMMANIK {Ornith.), nom allemand deTalouette huppée 
ou cochevis, alaudacristata., Linn. (Ch. D.) 

KOMMER EEL. {Ichthjol.) Les HoUandois ont ainsi appelé 
une espèce de congre mal déterminée , qui vit dans la mer des 
Indes. Voyez Congre. (H. C.) 

• KOMMITRIH {Bot.), nom arabe du poirier, selon M. Delile. 
Forskal le nomme kummitri. Dans Daléchamps, on lit himetriy 
, cirmetri, himecthe. Suivant Mentzel, c'est le cometre d'Avi- 
ceone ; le humechte de Serapion. (J.) 

KOMOKKO.JURI, KORAI-JURI. {Bot.) Voyez Joii. 
(J.) 
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KOMOR. ( Ornith. ) Ce nom se trouve dans Tappendix 
de Gesner avec la simple annonce que l'oiseau couve cinq à 
six fois Tan, ce qui seroit fort étrange si l'on n'étoit en droit 
de regarder une pareille assertion comme dénuée de fonde « 
ment. (Ch« D.) 

KO-MUGGI (Bo^), nom japonois du froment, suivant 
M. Thunberg, (J.) 

KONA-SUBBî , TENKA [Bot,) , noms japonois de lamorelle 
ordinaire, solarium nigrum, selon Kasmpfer. (J.) 

KONDAM-PALLU (Bot,), nom malabare d'une espèce de 
balsamine , impatiens ^jppositifoUa de Linnseus. (J.) 

KONDEA (Ornith,) y nom d'une espèce de couroucou* 
(Ch. D.) ^ 

KONFUSr, (Bot.) Voyez Confusi. (J,) 

KONGM UTAJOK. (Ornith.) Voyez Kaertldtok. (Ch. D.) 

KONIG. (Bot,) Sous ce nom générique, Adanson sépare de 
son genre primitif le cZ^peoZa maritima, qu'Ardiii^i sépaire de 
même en Je réunissant au genre Atyssum, (J.) 

KONIGIA. (Bot.) Voyez Rdize. ( Poir.) 

KONIINXKEN (Ornith.), nom du roitelet proprement 
dit, motacilla regulus, Linn., chez les Flamands, qui, sui- 
vaut Gesner et Aldrovande , donnent ceux de kuningsen 
et hoiniinexhen au troglodyte, motacilla troglodytes , Linn. 
(Ch. d.) 

KONJAKU, kUSAKO (Bot.), noms japonois de deux gouets , 
arum draciinculus et arum dracontium, suivant M. Thunberg. Le 
dracontium polyphjrllum est aussi nommé honjahu. (J.) 

KONKIOR (Bot.), nom malais du kccmpferia galonga, suivant 
M. Leschenault. (J.) 

KONKUL (Ornith.) Voyez, pour cet oiseau, les mots chon^ 
hui et chungar. (Ch. D.) 

KONN. (Ichthfol.) Voyez Kence. (H. C.) 

KONNI (Bot.), nom malabare de la réglisse des îles, abrus 
precatorius , dont les graines sphériques rouges, marquées d'une 
tache noire ^ servent à faire des chapelets. (J.) 

KONOKKO-JURI. (Bot.) Voyez Kasbiako. (J.) 

KONOPKA (Ornith.) , nom polonoisdu verdier, loxia chlO' 
ris, Linn. (Çh# D.) 

KONOPOGINAR (Bot.) ^ nom donné dans la Guiane, suz- 
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yanthanève^ a V amaryllis helladona.^ qui est aussi noaimélis 
ronge dans ce pays. (J.) 

KOO, JAMOGI. (Bof.) L*amioi8e du Japoa y est aînsî nom- 
mée, suivant M. Thunberg. Un dolie, dolichos unguicvlatus, a 
le nom de koo etdesasagi» Le koo ou he^tade^ est le poljrgonëm 
harbatum. Le iboo-5f c^i est la comméline commune* h€ koa^hatz 
est le houx ordinaire. (J.) 

KOOKE-KRAEY (Ornith.), nom hollandais du freux, 
eorvus frugilegus, Linn. (Ch. D.) 

KOOKI, KUKO, NUMI*GUSSURI(ifo/.}, nomsjapoBois, 
suivant Ka&mpfer, d*un liciet, lycium barbarum, , dont on prend 
Pinfosion des feuilles en guise de thé, et que Von emploie aussi 
pour border des y^lates-bandes. (J.) 

KOOKUA, KURENAI {Bot.)^ noms japonois du carthame 
ou safran bâtard. (J.) 

KOOLDUIF {Ornith,)^ nom hollandois.du pigeoB« (Ch. D.) 

KOOLVKES. (Ornith.) C'est, suivant Sonnioi, un des nonu 
de la mésange charbonnière , porifs major j Linii. (Çv* D.) 

KOON. (BoL) Gaertner décrit sous ce nom, vol. 11 , p. 486, 
tab. 1 80 , un fruit trouvé dans la collection des fruits et graines 
de Tile de Ceilan , déposée au Jardin botanique de Leyde. Ces 
fruits sont des coques ovales comprimées, ne s^ouvrant pas et 
munies de deux petits tubercules près de leur point d'attache. 
Ils sont à une seule loge divisée à moitié en deux par un pro- 
longement intérieur qu| part de Tombilic du fruit. Il n^ 
a qu'une graine dépourvue entièrement de périsperme, 
dont la radicale , dirigée vers cet ombilic , occupe une des 
demi-loges ; les deux lobes repliés en forme d^hameçon oc- 
cupent Tautre moitié de loge. Gaertner ajoute que plusieurs 
de ces fruits sont rassemblés sur un réceptacle commun; mais 
il avoue qu'il n'a pas vu ce réceptacle, parce que tous les 
fruits étoient détachés. Il croit qu'ils appartiennent an genre 
Ochna, qui a de même plusieurs fruits monos[: ermes et non péris- 
permes, portés sur un réceptacle commun ; mais dans ce genre 
l'embryon est droit, et ici il est courbé et même replié ; ce qui 
le rapproche plus des sapindécs. La présence de deux tubercu- 
les placés près de l'ombilic , annonçant peut-être deux portions 
de fruits avortés comme dans' le sapindus , ajoutera un degré 
de probabilité à cette opinion 3 elle ne scroit contrariée que 
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par urne rëunion rte fruits sur un point commun ;^ mais cette 
réunion, diaprés Ténoncé de l'auteur, n'est pas prouvée. (J,) 

KOOP {Omitli,) , un des noms hoilandois du milan, yâZco 
mihus , Liiin. (Cii. D.) 

KOORMA AIRVICH. {Ichthyol.) Les Hollandoîs appellent 
ainsi l'athénne Joël, atherinaltepsetas. Voyez ATRéaiNE. (H,C.) 

KOOTS-TSTA {Bot,) , nom japonois du bryonia japoriica de 
M. Thunberg. (J.)' 

KOPALAM. (Bo^) Dans l^le de Ceîlan, on nomme ain^, 
suivant Hermann, une'Lfyone à feuilles découpées. (J.) 

KOPANOARSUK (Ornith,)^ nom groenlandois du bruant ou 
ortolan de neige, emberiza nivalis y Linn., qui s^'écrit aussi 
hopanauarsuh, {Ch,'D.) 

KOPERWIEKJE. {Ornith,) L'oiseau qui se nomme ainsi eh 
Hollande est la grive mauvis, turdus iliacus, Linn. (Ch. D.) ' 

KOPH-KOPHIN (Afflrrtm.) , nom hé&rea qui signifie singe* 
(F.C.) 

KOPPEN. {Ichtïryol.) En Autriche, on donne ce nom .an 
chabot, coUus gobio. Voyez Cotte. (H.'C.) 

KOPPIER (Ornii/t.) , nom hollandois de Taltraette lula ou 
cuj elier , alauda arborea et riemorosa , Lrnn. (Ch. D.) 

KOPPRIEGERLE. {Ornith.) L'oiseau que, suivant Gesner, 
on appelle ainsi sur lé Rhin , ^an^Ies environs de Strasbourg., 
est la perdrix de mer, glareola austriacŒj Gmel. et Lath. 
(Ch. D.) 

KOP-SILD {JchthjyoL) , nom îslandois de la sardine* Voyez 

C LU FÉE. (H. C.) 

KOPTAS. {ÊrpétoL) Les voyageurs ont parlé, sous ce nom , 
d'un serpent venidieux mal déterminé, et du royaume d'An- 
gola. (H. C.) 

KOQUAM (Bol,) J nom japonois du mimosa arborera ,- sui- 
vant Kaemp^fer. (J.) 

KORAAT, ERRAI , MORTAH. (Bot.) Forskal cite ces m>ms 
vrabes pour un pourpier, qui est sonpprtulaca linifolia, et que 
M. Vahi croit être le même que le portuldca qaadrijida de Lin- 
na;us. (J.) 

KORAB. {îchthyoL) M. de Lacépède a donné le nom de 
caranx korab à \in poisson des mers d'Arabie , nommé par Lin- 
nseus et Forskal êcomber ignohilis. Voyez Caranx. (H. C») 



KORAr-UTSliGI. (Bot.) L'arbrisseau qui porte ce nom lu 
Japon, et que cite Kaemp fer , est seloa M. Thunberg , son 
weigela; mais M. Banks, daas son Kœmp/eri Planta seUcfœ, 
dit positivement que ce sont deux plantes dififéreotes. (J.) 

KORAKAHA. {Bot.) Arbre de Ceiian, que Burmana père 
a décrit et tiguré dans le Thet, Zeyl,^ son» le nom de conun, 
Burmann fils, dans le FU Ind.^ Ta rapporté au genre Memecy' 
Ion y qui appartient aux myrtoïdes. Il est devenu , dans le 
Mantissa de Linnsus, son samara lœta^ caractérisé par rovairc 
su père ou dégagé du calice. Gaertoer, observant le horahaha 
dans la collection des graines du Jardin de Leydç , y a recoaoa 
un fruit infère ou adhérent au calice , comme il est indiqué par 
Linnœus dans le memecylony près duquel il ramène le saman 
lœta^ en le supposant le même que le korakaha; mais Swartz, 
adoptant le genre Samara à ovaire supère fait par LinnaeuSf 
y a rapporté un samara coriacea^ auquel ce nom générique 
peut être conservé , et qui prend place parmi les rhamnées. 

KORAKIAS (Omith,), nom grec dii crave d'Europe, corm 
graculus , Linn. (Ch. D.) 

KORAIXENERZ. {Ornith.) Voyez MBaccRK sulfuré. (B.) 

KORANGO. (IchthyoL) Quelque» voyageurs indiquent, sons 
ce uom , un poisson de la côte de Sierra Leona , en Afrique. 
Cet animal est trop peu connu pour être classé convenable 
ment. (H. C.) 

KORASTEL (Or/iif/i.) , nom russe du râle de genêt, rallm 
crex y Linn. (Ch. D.) 

KORAX. {IchlhjoL) Les anciens Grecs nommoient, à ce 
qu'il paroit, xopa^, la trig!e hirondelle, que heaucoup d'au- 
teurs appellent encore aujourd'hui cor&eau df mer. Voyez TRiCii. 
(H.C.) 

KORAX {Ornillu), nom grec du corbeau, (Cp. D.) 

KORDERA.(Bo^) Champignon d'abord sphéroïde, ensuire 
rampant en lame mince, couverte en dessus de nervures ra- 
mifiées et de trous anguleux, attaché par toute sa surface infé- 
rieure ; d'une substance cotonneuse, se flétrissant facilement^ 
à graines ovoïdes, couvrant la surface interne des trous.Telssoat 
les caractères qu'Adauson assigne à ce genre, auquel il rapporte 
le oorallofungusy Vaill., Bot., tab. 8, fig. i, qui n'a pas de 
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Vdppbrt^v^c les aufrés corallofungus dé Vaillant^ et qui est le 
mesenlericd argenUa y Pers., \eby&ius parietina de DecaEsd^lle ^ 
et le meriHius argenteus de Pries* (LeM.) 

KORDRUM {Ornith.), nom danois du butbr, ardeà stéllàrU ^ 
Linn. (Gh. D.) 

KO RE. {Ornith.) L^oiseau ainsi nommé par les Hébl^eujc eût 
la perdrix grise , tetrao cinereasy Linn. j qui est appelée par les 
Chaldéens korea et koria^Al paroltque le mot fcorè s'applitjiié 
aussi, dans la langue hébraïque^ au coucou , et» selon Kleiti^ à 
la bécasse. (Ch. D^ 

KOREI-KIKF (Bot.), noih jajponoii dû iWlet d'Inde; Lé 
korai'-'Sttri est Je lis du Japon. (J.) 

KORÉITR {Min.) C'est un de çei itiînérâux dotlt la ha- 
ture ou l'espèce n'est pas encore bien connue* Il sèipbielHlit 
qu'on a penfté qu'en lui dbnnant lin nom différent de (^hnx 
qu'elle avoit 9 c'étoit la faire mieux connbître, et chacun s'est 
empressé à l'envi de lui en assigner un. Ainsi la koréiU de I)é la 
Métherie est lapîerr^ de lard des anciens minéralogistes, le tàlù 
glaphiqae de M. Hatty, la pagdditè de JUapionCf i^agtdfndtholité 
de Klaproth et le lardiU de Petrini. Si bn doit en faille une 
espèce) comme cela pal^dll prësudiable , ce ftera ftoùs le nom de 
Pagodite, le plus ancien de tous deujt qu'on lui à d&niiéft) que 
nous le décrirons. Voyet ce mot* (B.) 

KORiBAS* (Ôrni/Zi.) La Chesn«ye-des-6ois ddhiie ce mot 
comme étant le nom de la femelle d'un perroquet dU royaume 
d'Angola. (Ch^ D.) 

KORIE-NAGOU (ËrpétoL) , bom indien d'UUe variété du 
naja ^ décrite par RusseL Voyez Naja. (H. C.) 

KORIN (Mamm.) , nom d'une espèce de gazelle, au Sénégaif 
duquel Buffon a fait coriiie. Vùyet ANfiLOFE; (F* C^) 

KORINU (iBo^.)i nom brlime du eofintUpanel des Malabares, 
qu'Adanson rapprocbe de sdn narum^ u\^aria de Linnseus, 
genre de là ftiiiulle des aiionées. (J.) 

KORKAEN. (Omith.) Barrow, Voy., tom. Il, pag. 5i, 
cite ce nom comme désignant l'ouiarde^ otis tarda ^ Linn. 
(Ch.D*) 

KORKIR. {Bote) Les plantes qu'Adanson ramène dana ce 
genre, qu'ilétàblit dans sa IJMniile des champignons, sont les 
lichenoidcs de Dillen, MusCff^f pL 18 , qui appartienneal aaîc 

34. 3a 
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genres Opegrapha y Lecidea^ VarioUiria^ Verrucaria et Parmelia 
d'Acharius, le korkirrentreroitdoDC a la fois dans dos familles 
des hypoxylées et des lichens* Adanson le caractérise ainsi: 
Poussière étendue comme une lame ou croûte rampante, d^ane 
consistance fongueuse , parsemée d'écussons portant à leor 
surface supérieure des graines sphériques. (Lem.) 

KORKOF£DO«( loh^^o/.) Nom que les royageurs donnent 
i.un poisson non encore classé par les naturalistes. Ce poisson 
habite la côte d'Afrique, et les Nègres en estiment beaucoup 
la chair y qui fait Tobjet d'une grande branche de commerce 
dans leur pays* On amorce avec de la canne à sucre les hame- 
çons destinés à le prendre. (H. C.) 

KOKKOR (BoL) j un des noms égyptiens du genre Oncok 
de Forskal. (J.) 

KORKOR (lohthyoL)^ nom. arabe d'une perche de la mer 
Rouge. Voyez Perche. (H. C.) . 

KORKY. {Ornitk.) Suivant M. Savigny, dans ses Obsenra- 
tions sur le Système des Oiseaux d'Egypte, page 14, ce nom est 
celui que la demoiselle de Numidie , ardea virgo y porte dam 
cette contrée. (Ch. D.) 

KORNAHRENFISCH {IchthyoL) , nom allemand de l'tthé- 
rine joèl, atherina hepsetus» Voyes ATuéaiNB* (H. C.) 

RORNFINK (prnUh.)j nom allemand de l'ortolan, embmâ 
hortulana , Linn. (Ch. D.) 

KORN-LAERKA* (Omilh,) Ce nom est donné au proycr, 
emheriza miliaria , Linn., par les Suédois, qui appellent le râle 
de genêt, kornhnarren* (Ch. D.) 

KORN-SKRIKA {Ornith.)^ nom suédois du geai, con^ii 
glandarius^ Linn. (Ch. D.) 

KORONB. {Bot.) Voyez Krumb. (J.) 

. KORONSAP (£ot.) , nom d'une espèce de greuvier, greçm^ 
au Sénégal , suivant Adanson. (J.) 

KOROSVVEL {Bot.) , nom donné, dans l'île de Ceilan, sui- 
vant Hermann, au delima sarmeiUotay genre rangé d'abord 
dans les rosacées, mais devant être rapproché, avec le figorea, 
de la nouvelle famille des dilléniacées. Adanson a adopté pour 
ce genre le nom donné à Ceilan. (J.) 

KORP {Omiih.)^ nom suédois du corbeau coaunun, corvn 
coroxy Linn, (Ca. D») 
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KORRiEJR (Bol.) j nom arabe du senecio squallidus de 

Forskal. (J.) 

KORRAH, SARAH. {BoL) Forskal cite sous ces noms arabes 

son oadaba farinosa y qui est le stroemiafarinosa de Vahl. (J.) 
KORRAT (Bot.) , nom égyptien du poireau , suivant Forskal. 

(J.) 

KORSCHUN. {Ornilh.) M. Virey a donné, dans le tome 38 

du Bufifon de Sounini, page 276, une notice sur cette variété 
du milan trouvée près du fleure Ural par Sam» G. Gmelin. Elle 
est décrite et figurée au 1 5/ volume des Nouveaux Mémoires 
de l'Académie des sciences de Pétersbourg. (Ch.D.) 

KORS-NAB; (Ornith.) Ce nom et celui de kors-fugl sont 
donnés dans le ZooL Dan, Prodromus de MuUer, comme dési- 
gnant le bec-croisé, toxia curvirostra, Linn. (Ch. D.) 

KORSNAEF {Ornith,)^ nom suédois du bec^croisé, loxi» 
«i/rt'irosira, Linn. (C H. D.) 

KORTOM (Bot,) y nom arabe de la plante oarthame, dont 
la fleur est nommée osfour^ suivait M. Delilè, offar^ suivant 
ForskaL (i.) 

KORUN {Bot.) , nom donné, dans la Sibérie, au lis rouge', 
lilium bulbiforum^ suivant Gmelin. (J.) 

KORYDALOS. ( Ornith. ) Ce nom et celui de horydos dé- 
signent, en grec, Talouette huppée ou cocbevîs, akuidaeris* 
iata^ Linn. (Ch. D.) 

KOS. (Ornith.) Ce mot qui, en hébreu^ désigne le grand-due, 
str'iT huhoj Linn., s'applique au merle commun, turdus merulaj 
Linn., en lllyrie et en Pologne. (Ch. D.) ^ 

KOS , KUDSL {Botm) Espèce de liseron du Japota , convoie 
vulus japonicus de M. Thunberg, qui flçurit vers l'heure de 
midi; ce qui l'a fait nommer aussi ^rogoivo, suivant Rflémpfer. 
Il se rapproche du grand liseron desliaies , et on le cultive dads 
les jardins du Japon* 

Vipomasa triloha , ou Idugo des Japonois , cultivé pareille- 
ment, est nommé osagcr^i'o, parce que la fleur s'ouvre le mâ- 
tin. (J.) 

KOSAR, KOS ARIA (Bo^) , noms arabes du genre Kosarià^ 
de Forskal , que Niebuhr a réuni avec raison au dorstenïa , 
quoiqu'il soit décrit avec des fleurs monoïques , pendant que 
celles du dorjtem^ son tindiqiiées comme hermaphrodites; mais 

32. 
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on peut présumer que celles>ci sont ëgaleaient monoïqUei) et 
Linnœua lui-même le soupçonne. (Jv) 

KOSARIA. ( Bot. ) Voyez Kasahi a. ( Poia. ) 

KOSCHAR {BoU)f nom arabe du zostera cilia/a de Porskal* 
(J.) 

KOSCHAR EDDJIN. (ïchthyoL) Les Arabes nomment aiod 
la coquillade et le goujon d'Arabie. Voye^ GATToaueiNB et 
GOBIE. (H. C.) 

KOSCHARI {Botk) ^ nom arabe du phoêeoUis radiahtSj sui- 
vant Forskal. (J.) 

KOSKORDYLOS* {ErpétoL) Les Grecs modernes donnent 
le nom de KOffitopJ\jXoç au steliion du Levant* Vojrez Stbluoic. 
(H. C.) 

KOSS^IB, MILSH (Bot.) ^ noms arabes du millet^ pam» 
eum mitiaeeum^ suivant Forskal* Voyez Pochon. (J.) 

KOSSEIF, KTAKTKA, GHOBBAR (Bol.) ^ noms arabes 
cités par Forskal, de son ruellid slrepens^ espèce de crustolle 
que Vahl croit difTérente de celle de Linnseus, et nomme rueUia 
palUda* Le justicia eohoUum est aussi nommé koss^/m Voyet 
Chodib. (j.) 

KOSSOMAKA. ( Mamm. ) Selon Pallas, c*eat le nom mase 
du glouton. (Dbsm.) 

KOSTERA {lelUhyoL) , nom que les Cosaques donnent ta 
schypa , espèce d'esturgeon que nous avons décrite dans ce 
Dictionnaire, tom. XV, pag. 382. (H. C.) 

KOSTOHRYZ. ( Omith. ) Les Russes nomment ainsi , selon 
Riaczynski , le casse-noix , congés caryocatactes , Linn. (Ch. D«) 

KOSZATKA (Mamm.) , nom p^onois du lérot* (F. G.) 

KOTABA. (Bot.) Voyei Gatba. (»0 

KOTAI , GOMI. (Bot.) Velœagnus mattophyUa de M. Thun- 
berg est ainsi nommé au Japon. (J.) 

KOTEMARI. {Bot.) Voyez Kodbmari-Kua. (J.) 

KOTE MAWARI (Bo^), nom japonois du vihumum denta» 
liim, Linn. , suivant Ksempfer* (Lem.) 

KOT-HAHN. {Omith.) Un des noms allemands de la huppe, 
irpiipa tpopSf suivant Schwenckfeld. (Ch. D.) 

KOTJO. (Bot.) Voyez Kinsai. (J.) 

KOTN {Bot.) , nom arabe d*un cotonnier, gossypium herha' 
t€4im« It est aussi nommé kotnon et k9rtnomn^ (!•) 
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KOTO-FIZ {Bol) , nom hongrois cité par Clusius, du saule 
employé pour faire des corbeilles. Le saule rouge , espèce 
d'osier, est nommé ^z^, le jaune ordinaire saàr-Jizy et celui 
k larges feuilles rekoUyt-fa. yr.) 

KOTSJILETTI-PULLU. {Bot.) La plante citée par Rhèede, 
sous ce nom malabare, est le ryris indiea , selon Linnœus. 
(J.) 

KOTTLER (Omith.), nom suisse de la sittelle ou torchepoty 
sitta europœa , Linn. ( C^, D.) 

KOTTLERCHE ( Ornilh. ) , un des noms allemands du coche* 
vis, alauda crislata^ Linn. (Cb.D.) 

KOTTOREA. {Ornith.) Cette espèce de barbu a été décrite , 
sous le nom du genre, au tome IV de ce Dictionnaire, page 49* 
(Ch.D.) 

KOUAGGA ou KWAGGA, (Mamm.) Voyez Couagoa , dans 
l'article Cheval. (Pesm.) * * 

KO UAHH. (Bot,) Dans quelques lieux de l'Arabie , on nomme 
ainsi , suivant Forskal, son ascUpias laetiflord^ dont le suc lai- 
teux, mélangé avec le beurre, forme sur les lieux un dngueni 
contre la gaie. (J.) 

KOUCKOUK. {Ornith.) Voyez Cockock. (Ch. Di) 

KOUDA-PULLU. {Bot.) Plante graminée du Malabar, citée 
par Rhèede , laquelle paroît appartenir au genre Chloris, 
(J.) 

KOUEH. {Bot.) Voyez Nuccd. (J.) 

KOUHYEH. {Ornith.) M* Sàvigny a établi sous ce nom, 
en latin elanus , le onzième genre de ses oiseaux de proie , fa- 
mille des éperviers, et il en a formé , sous la dénomination 
particulière dUlanus easius , la dix-huitième espèce de son 
Système des Oiseaux d'Egypte et de Syrie , laquelle cor- 
respond au bloc de M. Levaillant, Afr», tom. 1, pi. 36 et 37. 
(Ch. D.) 

KOUIAKANA {Ornith.) j nom générique que donnent 
les Kourils aux hirondelles, qui sont appelées hMfolingék 
par les Koriaques, et hUntehirchf par les Kamtschadals. 
(Ch. D.) 

KOUnOUP. (Ornith.) Ce nom kouril est appliqué, dans 
la description du Kamtschatka par Krascheninnikow, À une 
oie de Tespèce appelée goumenniki , et qui porte , chez tes 
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Kamtichadala , le nom particulier de Uoudé, et chez les Ko- 
jnafques celui de geitoait, (Ch. D.) 

KOUKA (Bot,) y nom arabe du oaucanthus de Farskal,qiii 
nous a paru devoir être reporté au genre Moureiller, moipf- 
ghia. (J.) 

KOULAN {Mamm,), nom que les Tartares donnent à un 
solipéde que Pallas a décrit , et que l'on regarde comme ti 
souche de I'Anb. Voyei ce mot à l'article Chbval. (F. C.) 

KOULIK. (Ornith.) Cet aracari est le ramphastos piperivorus^ 
Lînn* et Lath. (Ch. D.) 

KOULIKASTEPNOI. {Ornith.) Le courlis commun, seolopaï 
arauata j est ainsi nommé en Russie. (Ch. D.) 

KOULOU KOULOU. {Ormth.) Ce nom, suivant Labillap. 
dière, est donné, dans les îles des Amis, à respéce de pigcoi 
appelée columha sanguinolenta, (Cb* D.) 

•KOUMAOUARY. {Ornith.) L'espèce de héron qui , suirant 
Barrère, Histoire Naturelle de la France équinoxiale, p. laS, 
porte ce nom à Cayenne , est son ardea crisiata leucophaa, 
(Ch. D/) 
KOUMELEH. {Bot.) Voyez Goumeyly. (J.) 
KOUPARA {Mamm.)j noni que l'on donne, à la Guîane, 
au chien crabier , suivant Barrére. (F. C.) 

KOUPHOLITE. {Min.) Variété de Prehnitr. Voyez ce mot 
(B.) 

KOURI. {Mamm.) On trouve ce nom comme étant celui d'une 
espèce de paresseux. (F. C.) 

KOURONDI. {Bot.) Voyez CouaoNDi. (J.) 
KOUROULOU (Bo^), nom que porte dans la Guiane , sui- 
vant Barrère, le gombaut, hibiscus esculentas» L'abelmosch, 
hibiscus abelmoschus , est nommé kouroulou musqué» (J.) 

KOUROU-MARY {Bot.) , nom donné dans la Guiane, su- 
vant Barrère et Aublet, au roseau à flèches, que ce dernier 
nomme saccharum sagittatum^ et que l'un et l'autre croient 
être le vuba des Brésiliens , cité par Marcgrave» (J.) 

KOUSBARAH {Bol.) , nom arabe de la coriandre , suivant 
M.Delile. C'est le kusbara de Forskal. (J.) 

KOUSEBAND ou SERPENT JARRETIÈRE. { ErpéloL) Au 
cap de Bonne-Espérance , on nomme ainsi un serpent très- 
venimeux , dont W. Paterson a parlé dans la Relation de ses 



Voyages , mais qili n'a point été déterminé. Il est , dit cet 
auteur, de la taille de dix-huit pouces, et dj& la couleur de la 
terre.. (H. C*) 

KOUTOUNEUW. (lohthjol.) Voyez Koéto. (H. C.) 
KOUTTAI. (IchfH^oL) A Cayenne, suivant Barrère, on donne 
ce nom à un poisson que nous ne savons à quel genre rappor- 
ter. (H. C.) 

KOUXEURY (Ichthyol,)^ nom d'un poisson des lacs de 

rAmérique méridionale. On ne sait encore à quel geùre le 

rapporter; nmis les Sauvages de la Guiane, pour polir leurs 

ouvrages en bois, se servent de son palais 9 qui est rugueux et 

àpre^omme une lime. (H. C.) 

KOV. (Bot.) Voyez Ko. (J.) 

KO WAL (Bot,) , nom du blé de vache ou mélampyre des 
bois, dans la Laponie, suivant LinnsBus. (J.) 

KO WIPA {Ornith.) , un des noms suédois du vanneau com- 
mun, tringa vanellus^ Linn. (Ch* D.) 

KOZAK. (Bot^ L'agaric poivré, agaricus piperatus , Linn* , 
porte ce nom en Bavière. (Lem.) 

KOZIELEK {Ornith.)^ nom polonoîs de la bécassine, scoto- 
pax gallinago , Lino. (Ch. D.) 

KOZODOY. (Ornilh.) C'est ainsi que les Polonois nomment 

l'engoulevent d^Ëurope; caprimulgus europœusj Linn« (Ch.D.) 

KRAAK {Ornithé)^ nom norwégien de la corneille man- 

telée, corvus cornixy Linn., qu'on appelle en Hollande hraayy 

en Suéde hrucka, en Allemagne hrœhcy Ibrai, hraie, krake^ 

hranveitL (Ch.D.) 

KRAAK-SPIATE (Orniffe.), nom norwégien de l'épeîche 
ou pic varié , picus major ^ Linn. (Ch. D.) 

KRACH-ENTE. (Omith.) L'oiseau que Frisch désigne par 
ce nom est le tadorne, anas tàdoma\ Linn. (Ch.D.) 

KRACKEN. (Malaeoz.) On trouve quelquefois cette déno- 
jnination employée dans les auteurs d'histoire naturelle du 
nord de l'Europe et d'Amérique, pour désigner un animal 
marin monstrueux, et pour la grandeur, et pour la forme. 
M. Denys de Montfort, dans son Histoire naturelle des Mollus- 
ques, faisant suite au BuSbn de Sonnini, a rassemblé tous les 
faits plus ou moins apocryphes, sur lesquels Texistence de cet 
animal est appuyée. On trouve aussi une dissertation ayant le 
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même hut, dans. les Transactions américaine** L'auleiir ({oe 
nous venons de citer a pensé avoir démontré cette existence^ 
et même la forme du kracken , qu'il rapproche de ceUe dei 
poulpes. En sorte que, suivant lui, ce àeroit un poulpe gigan- 
tesque , qui pourroit faire sombrer un vaisseau sous voiles, en 
reniaçant de quelques uns de êcs bras inunenses , tandis que 
les autres seroient attachés à quelque rocher. Il a également 
rapporté à cet animal l'histoire de navigateurs ancrés ou des- 
cendus sur son dos, l'ayant pris pour une Ile , récit que l'on s 
fait des baleines ou d'autres cétacés; mais il n*a trouvé'presqve 
aucun naturaliste ^li ait ajouté foi à de pareiile#assertioai , 
et il faut avouer qu'il étoit fort difficile qu'il en trouvât, 
quelque adresse qu'il ait mise à la construction de son histoire, 
et quoiqu'il semble avoir souvent pris dans son imaginatioa ce 
qui manquoit à ses auteurs originaux pour la rendre plus plas- 
sible* Yoyes Poulpe et Sèche. (Db B«) 

KRAGG et KRAGGSTONE (Min.) , noms donais , suivint 
Kirwan , dans les environs de Belfast , en Irlande , à une roche 
d'un gris rougeàtre, poreuse, avec les cavités tapissées de 
cristaux, ibsible en masse rougeàtre, et qui paroi t appartenir 
à la grande famille des roches trappéenoes. (B.) 

KRAIT. (Erp^toi.) Les Indiens Tamouls donnent ce nom à 
un reptile ophidien que John Williams a seul observé, que 
M.Schneider a rangé parmlses pseudoboas, et que feu Daudin 
a fait entrer dans les scy taies. Voyez Scytalb. (H. C*) 

KRAMATSQ et KARAMATSURU {Bot.) , noms japonsis 
d'une espèce de pigamon, thalictumjiavum^ Linn. , selon Thun- 
feerg, (Lbm^ 

KRAMBE. {Bot.) CsAMBé. (L. D.) 

KRAMBSCHALB. {Omith.) C'est en Autriche le nom de 
l'avocette, reeuryirostra a¥oeeUa^ Linn. (Ch.D.) 

It^RAMBS VOGEL {Omith.) , nom allemand de la grire 
draine , tur^us viscivorus , Linn. (Ch. D«) 

KR AMEfl, Kr^merîa. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, 
a fleuri complètes , polypétalées , irrégnltères , qui paroft se 
rapprocher beaucoup des polygalées. Il appartient à la tétran- 
ijbric monogynie de LinnsBus, olfrant pour caractère essentiel: 
Un calice à quatre ou cinq folioles (corolle, Linn.); trois ou 
quatre péules (nec^ircs Lino.} attachés au réceptacle; les 
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deux supérieurs onguiculés; les deux inférieurs sessiles, plus 
courts : quatre étamines, deux supérieures rapprochées, coii« 
niventes; deux inférieures séparées, plus longues-» un ovaire 
supérieur; un style; un stigmate. Le fruit est un drupe mo- 
nosperme. 

K&AMBR d'Amérique : Krameria ixina , Wilîd., Spcc, l ', p* 6(j3 ; 
Lœfl., Itin,y 195. Arbrisseau trés-rameux, à tiges diffuses, éta« 
lées , garnies de feuilles alternes, lancéolées; les fleurs alternes, 
pédicellées , diposées en grappes terminales; chaque pédicellc 
accompagnée d'une bractée à sa base , et de deux écailles dans 
sa partie moyenne. Chaque fleur est composée d'un calice à 
quatre folioles velues en dehors; d'une corolle à quatre pé- 
tales arrondis 9 inégaux , I^s étamines insérées sur le récep- 
tacle. L'ovaire est supérieur, ovale ; le style subulé , ascendant ; 
le stigmate simple , aigu ; le fruit est une baie sèche, globuleuse, 
hérissée de tous côtés de poils roides, réfléchis, à une seule 
loge indéhiftente , renfermant une seule semence dure , glabre, 
ovale. Cet arbrisseau croît dans l'Amérique méridionale, aux 
environs de Cumana. 

Kramer linéaire : Krameria linearis^ Poîr., EncycL SuppL; 
Krameria penlapetala, Ruiz et Pav. , FL Peruv,, 1, tab. 94 > fig»^« 
Cette plante découverte sur les collines, dans le Pérou , a des 
tiges presque ligneuses , couchées, très-rameuses; les rameaux 
grêles, filiformes, aUern&, velus dans leur jeunesse ; les feuilles 
sont fort petites , alternes , sessiles, velues, linéaires, subulées , 
trés*entiéres , presque glabres en dessus; les pédoncules soli-^ 
taires, filiformes, tpmenteux, munis, à leur partie moyenne, 
de deux petites bractées opposées; le calice k cinq folioles ve- 
lues en dehors , d'un pourpre trés-obscur en dedans ; la co- 
rolle à trois pétales, le supérieur de couleur purpurine, tri- 
ade, rétréci en onglet; les deux autres arrondis, concaves et 
jaunâtres. Le fruit est un drupe sec , velu, hérissé de pointes 
crochues. 

Kramer a fbuillbs de cytisb ; Krameria eytisoides , Cavam , 
Icon, ror., 4, tab. 390. Sous-arbrisseau dont les tiges sont hautes 
de trois pieds , divisées en rameaux /dternes , nombreux , to- 
menteux dans leur jeunesse; les feuilles pétiolées, alternes, 
composées de trois folioles Sessiles, petites, ovales, entières, 
tomenteuses; les fleurs disposées en grappes terminales, les 



pédosevkt soliteiMiynilhireti mnélf de deoÉllhiietëes t/p^ 
fwécti le calice t om eate ttx , d'un ràfj^ rioletea êèdaAt, c 
claq folioles laacéolëet; lec filameos rtnigelireti les anthères 
pef cë e » 4e denx'trm & leur ebnùiieé; l'oindre otale^ tomen- 
fènx , meçompagné de deux petites bâilles orales , d^an'yiplët 
soMbre f trois eorposeùles filifortiies, arfnél , iHépMX'k la 
hase des filrftaleiis. Le fhlit est globuleux^ yelv , dé la grosseitf 
d'os pois , liérissé de poils Wndes et eroeliiis. Cette plan^e'cMt 
i laNoirrelle-Espape. 

.. KRAliBa A TKQiS ttÀMiHWSi Knmma Igrianirm^ Rnia et Far., 
FL fëru90^ I, liÂ* 4|B« Cette espèce fesseinble par son port, à 
là précédente} mais elle a une dirision de mbini dans tontes 
les parties de sa fleur* Ses raeines sont très-lohî^es et' ranima se» } 
SCS tiges couchées^ ses rameaux diffus; ses fenfliés petites» épar- 
ses^searilcs y orales ;'uii penalongées, acnminées, très-todères, 
soyenses et blanchâtres à leurs detixfiices; les fleun axillaires, 
solitaires; lecslice à quatre diirisioiui)' soyeux ep dehors, d'un 
faune dé laque en dedans; quatre pétales; les deux supérîefurt 
connivens , spatules; les deux autres concaves, arrondis» iroii 
étamines ; les anthères terminées par une petite touffe de 
poils en pinceau; le style rouge. Le fràit est un drupe sefc, 
hérissé, armé de pointes crochues, d'un rouge obscur. Cette 
plante croît aux lieux arides des b^ntagùes, dans le Pérou. 
( PoiR. ) 

RRAMMETS VOGEL {Omiih.) , nom allemand de la grive 
litorne, tardas piloris^ Lion. , qu'on appelle aussi hra^wit vogel^ 
et que les Suédois nomment krams vogeL (Ch. D.) 

KRAMUSI, ITJIBL (Bot.) Selon Thunberg , ce sont les noms 
japoBois d*une espèce d'ortie, urtica japonica ^ avec l'écorce 
de laquelle les Japonois fabriquent de grosses cordes à Tussge 
des petits navires. (Lbm.) 

KRAN (Ornith,) ^ nom allemand de la grue commune, 
ardeagruSj Linn. Ce nom s'écrit aussi krane, kranch^ hranich, 
(Ch.D.) 

KRANHIA. (Bat.) Genre établi par Rafinesque , et qui n'a 
pas été adopté, il a pour type le glycine frutescens j de Lin- 
naeus. (Lem.) 

KRANKEUIL. (Bot.) Adanson, dans son herbier du Séné- 
gal , cite sous ce nom , en langue ouolof , un arbre de trente 
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pieds de hauteur, dont nous avons un échantillon , mais trop 
incomplet pour qu'on puisse .déterminer son genre. Il le dit 
dioïque, ayant douze à quatorze étam^inesimonadelphes, Un 
ovaire supportant un seul style et un stigmate : il n'a pas vu 
le fruit. (J.) 

KRAOKA {Ornith.)^ nom suédois delà corneille mantelèe*, 
^OTVus cornix^ Linn. (Ch. D.) 

KRAPFIA. {Bot,) Genre établi par M. Decandolle {Syst. 
çeget,)^ qu'il a reconnu depuis, dans un errata , appartenir aux 
renoncules. (Pom.) 

KRAFF {Ornith.)^ un des noms allemands du corbeau , cor-- 
vus corax, Linn. (Ch. D.) 
KRASCHENINNIKOVIA. (Bot.) Voyez Diotis. (J.) 
KRASKA (Ornith,), nom polonois du ToUier commun , corà- 
cfos garruia, Linn. (Ch. D.) 

KRASNA GOUSSE. (Ornith.) En Russie on donne ce nom au 
flammant commun ou phénicoptère, phœnicopterus ruher, Linn. 
(Ch. D.) 

KRASNIÉ-OUTKL (OrmU.) C'est un des noms que porte, 
en Sibérie, le canard roux, ou sarcelle rousse à longue queue 
de M. Vieillot. (Ch. D.) 

KRASPAJA RYBA. (IchthyoL) Les Russes donnent ce nom 
à la truite. Voyez Tjiuite. (H. C.) 

KRATOU {Bot.), nom du mûrier dans l'île de Sumatra, 
suivant Marsden. (J.) 

KRATZHOT. {Ornith.) Ce nom russe se rapporte au Chongar 
des Turcs, Voyez ce dernier mot. (Ch. D.) 

KRAUT. ( Ornith. ) Ce mot allemand , avec l'addition 
d'henffling, désigne , dans Gesner, Ia linotte , fringilta linoïa, 
Linn., et avec celle de lerche^ la spîpolette ,• espèce de farr 
louse ou pipi , AF»f fc4/s aquaticus , Meyer. (Ch. D.) 

KREIDËK. {Bot,) Adanson donne ce nom à un genre qu'il 
forme de la réunion du sôoparia et du eapraria^ appartenant 
tous deux k la famille des personées, et il lui donne pour 
Qaractére quatre on cinq étamines. Boerhaave, admettant la 
même réunion , nomme ce genre Samoloïdes (J.) 

KREK.-ŒNDER {Ornith.), nom norwégien de la petite 
sarcelle^ anas crecca, Linn. (Ch. D.) 

KREMLING {Bot.) , nom alltrmànd de Vagaricus virescens de 
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ScJuefer (Fifngifi fiai^., tab. 94 ) , qui n*est qu'une variété de 
Vmgariems ameliems du même auteur (lab. i5), suivant Frio. 

KREP-ROP. (Onùth.) On appelle ainû le lÉorillon, anm 
gtoMciom, Linn., en Danemarck , oà le souchet , anas elypealû^ 
Linn., 3e nome krep-aad. (Ch. D.) 

KRESLING (leklà^oL) , nom que l'on donne , en Suisse , ai 
IkyBaUe, pendant sa première année. Vqjrez Cos^govb. 
(H.C) 

KRET (Mamum^, nom polonois de la taupe. (F. C.) 

KRETOGLOW (Onulk.), nom polonois do forcol, j«iu 
lartf«(tta,Iinn.(Cn.DO 

KREIZEL ( Qmidb.) , aona que porte, en MoÊemvîe^leget' 
ftttlt,^^ieo çmmdiemmt , cimertms etsoccr, GmeL (Ch. D.) 

KREim NATIER. (Erpëtot.) Merrem appelle ainsi la coo- 
leurre porte-eroix, eoimhtreneifer^ de Daudin. Vojcz Cod- 
&Sfnrms. (H. C) 

KREirrZ^CHNABEL. (OntidL) Ce nom et celui de kreoti- 
irofel s^appliquent, en allemand , au bec croisé , loxûs earvîrof- 
Ira, Luuu(Ca.DO 

KREUTZ KROETE. {Erpét.) Les Allemands appellent ainsi 
le crapaud calamité. Voyei Csapaup. (H. C.) 

KRIECH-ENTE. ( Onudb. ) Ce nom et celni de herh-aUk» 
désirent* en allemand, la parcelle commune, onos ^cr^veikia, 
lina., et le nom particulier de la petite sarcelle, anas ertcea, 
Iiaa« , est ir»r^r-«"'r* (Cn. !>• ) 



RRlEG*VOG£L (Ormtift.), nom aUnund dn jasenr, «mpeiii 
|f«mil«s « linn. v^Ca. D.) 



KR1ESS>DU\'E iOrmUk)y nom aHcmand dn naier, coi»«ls 
p«liiail«i« lino» (Ca. D.) 



RRIGIE. Kii^ (Rot.) [Cki€an€éÊS,JmÊÊ.=iSym^éméêi€f9^ 
{^^^uute «|r^, Linn.] Ce^enie déplantes, établi ea 1791 par 
Sclirtber^ dans ses Gênera plnlana», appartient à Tordre des 
IjnMmtbérécs, et à la tribn natardie des lactneées^ Voici sci 
«aractfres^ teb qoe noos Icaavons ob^rréssBr on frhantilloa 
mt dr ^ri^ rîr^aîco^ 

CalatKide incouronnée, radiatiforme, mnltillore, fissiflore, 
androfyaiâf^re. f>éfklioe formé d*envirao dooie aqnamcs 
imlmiii»tfif<«> égales, appUfoécs, nhinigncs 1— réoléci , Ib- 
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liacées, niemlifaneuseà sur les bords, entre-gi^effées à la base^ 
Clîoanthe plitn , absoluîhent nu. Fruits courts , obpyramîdaux , 
subpentagones, noirâtres, épaissis de bas en haut, comme 
tronqués au sommet , couverts de c6tes longitudinales 
striées en travers et hispidules , dépourvu jt de bourrelet api^ 
cilaire, pourvus d'un petit bourrelet basilaire cartilagi* 
neux, oblique-intérieur; aigrette double : Textéf ieure courte, 
composée de cinq squamellules paléiformes, membraAeuseS" 
scarieuses, larges, presque arrondies, correspondantes aux 
cinq faces du fruit) l'intérieure longue, composée de cinq 
squamellules filiformes, grisâtres, très-barbellulées, cprres* 
pondantes aux cinq angles du fruit. 

Krigie DBViRGiNiBîXrigîavtrgmîca ,Wil1d., Sp.plantarum^ 
tom. III, pag. 1618 ; Hyoseris virginica^ Linn. , 5p. plant» , édît. 
S9 pag. 11 5^. C'est une petite plante herbacée ^ annuelle, qui 
ressemble extérieurement à un petit pissenlit, et qui habite la . 
Virginie, la Pensylvanié , et d'autres contrées de l'Amérique 
septentrionale. Sa racine produit des feuilles ovales ou lancéo- 
lées, aiguës, glabres, glauques, ordinairement lyrées, et des 
hampes nues, trois fois aussi longues que les feuilles, termi- 
nées chacune par une calathide de fleurs jaunes. 

Linnœus rapportoit cette plante au genre hyoseris^ et lui 
attribuoit des fruits tétragones couronnés d'un rebord mem- 
braneux entier et de trois ou quatre longues soies. Schreber, 
qui en a fait son genre Krigia^ adopté ensuite par Willdenow» 
décrit des fruits pentagones, à aigrette de cinq folioles arron- 
dies , membraneuses, alternant avec cinq soies capillaires. 
Michaux dit qu'il y a deux aigrettes, l'une et l'autre mem- 
braneuses. Il sembleroit que ces trois botanistes n'ont pas 
observé la même espèce, mais trois plantes de genres difTérens. 
Celle que nous avons étudiée , nous a offert les caractères gé- 
nériques décrits par Schreber : mais cet auteur n'avoit^pas 
remarqué, comme nous, que les squames du péricline fussent 
. entre-greffées à la base. 

Nous présumons qu'il faut admettre dans le genre Xri- 
gîa, sous le nom de. krigia montana^ Vhyoseris montana de Mi- 
chaux, plante des hautes montagnes de là Caroline, couchée, 
très -glabre, à feuilles lancéolées, très -entières, à hampe 
monocalathide, et à fruits pourvus d'une aigrette double» 
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l'exlërieure composée de petites aqvamellules paléi formes, 
l^ntérîeure composée de quelques squamellules filifonnes. 
( H. Cas?. ) 

KRING. (Bot,) Dans un petit herbier du Sénégal , rapporté 
par M. Geoffroy, médecin j on trouve sous ce nom une espèce 
de tithymale. (J.) 

.KRINIS {pmitK), nom silésien du bee-eroisé , loxiaemrviros' 
tra^ qii*on écrit aussi Itrinitz. (Ch. D*) 

KAlPRING-MING(Ic^h^ol.),nom suédois du callichthe, 
poisson que nous avons décrit à Tarticle Cataphractb. 
(H. C.) 

KRISOMETRIS. (Ornith.) L'oiseau qu'Aristote, lir. 8, ch. 3, 
désigne sous ce nom^ vit, dit>>il, sur les buissons, et se nourrit 
d'épines. Des auteurs ont appliqué ce passage au chardonneret, 
qui se nourrit particulièrement de chardons; mais Camus, qui 
a donné à l'oiseau le nom de bonnet d^or^ expose dans ses notes 
sur la traduction de THisloire des Animaux, tome 2, p. iSg, 
divers motifs qui le font douter de l'exactitude de cette appli- 
cation. (Ch. D.) 

KROCKERIA. (Bot.) Neckerfaisoitysouscenom, un genre de 
Vuvaria zeylanica d'Aublet,qui est différent de celui de Linnœos, 
et qui en effet doit être séparé du genre Ut^aria et reporté à 
l'i/nona, à cause de ses fruits alongés et toruleux, c'est-à-dire 
plusieurs fois rétrécis dans leur longueur. Mœnch a fait, dast 
la famille des légumineuses, un autre genre Krooheria, qui 
est le lotus edulis^ remarquable par sa gousse courbe, com- 
primée, dont la suture antérieure est plus profondément sil- 
lonnée. (J.) 

KROCKLE. {Ichthyol.) En Norwège, on appelle ainsi I'Epei- 
LAN. Voyei ce mot. (H. C.) 

KROGNKELLSE {IchthyoL), nom islandois du lompe os 
gras-mollet. Voyez Cycloptère. (H.C.) 

KROGULEK. (Ornith*) L'oiseau auquel ce nom est donne 
en Pologne, est l'épervier commun, faleo nisus , Linn. 
( Ch. D.) 

KROKHAL. (Ornith.) Ce nom est donné par Krasche- 
ninnikow à Tune des espèces de canards ou sarcelles qu'ils 
observées au Kamtschatka. Ce mot est aussi écrit hrokali, 
(Ch. d.) 
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KROLIK {Ornitfu)^ nompolonoîs du troglodyte, vulgaire*, 
ment roitelet , motacilla troglodytes , Lion. (Ch.D.) 

KROM-RUCH ou POISSON BOSSU. {Ichthy oL) Nieuhoff 
donne ce nom à un poisson que Ton prend aux Indes, et 
dont la qhair est très-recherchée. Il a quelquefois phis de quatre 
pieds de longueur, mais il est encore indéterminé. (H. C.) 
KRON-HIORT {Mamm.)^ nom suédoi» du cerf. (F. C.) 
KROON VOGEL. {Omith.) Comme ce nom hollandois ne 
signifie autre chose qu'oiseau couronné, il a pu être appliquée 
plusieurs espèces dififérentes, et il en est résulté des incerti- 
tudes , même sur le genre. Les uns l'ont pris pour l'oiseau royal 
ou grue couronnée, ardea pavonina^ Linn. ; mais, suivant les 
naturalistes modernes, il s'agit ici du goura ou pigeon cou- 
ronné des Grandes-Indes, que Ton trouve à Java, à la Nouvelle- 
Guinée, et dans un grand nombre d'iles de l'Archipel 4e,s Mo^ 
luques. Le capitaine Forrestl'avu à Tomogui, où les naturels 
l'appellent mututu; il habite aussi lea fies des Papous, oh on le 
nomme manipi^ et Labillardière l'a rencontré à l'ile de Waî^ 
giou. C'est le columbacoronaiay Lath. (Ce. D.) 

KROPGANS (Omith.) y nom .hollandois du pélican ordinaire, 
pelecanus onocrotaluSy Linn. (Ch. D.) 

KROP-KIRRE {Orniih^ , nom danois de la grande hirondelle 
de mer, ou pierre garin, sternahirundo^ Linn., qui est appelée 
krua en Islande. (Ch. D.) . 

KROP-LEGUAAN. (Erpétol.) Les Hollandois de Suri- 
nam donne ce nom à l'iguane d'Amérique. Voyez Iguanb. 
(H.C.) 

KROP-TAUBE (Omith.) ^ nom allemand du pigeon grosse- 
gorge , qu'on appelle aussi hrouper ou hropper. (Ch. D.) 

KROTION ou CROTION {Bot.), ancien nom du céUor 
nanthe, cité dans la table d'Adanson. (H. Cass.) 

KROUFFE. (Min.) C'est un de ces noms techniques que 
les ouvriers des mines de houille donnent aux roches qui 
traversent, coupent ou interrompent les lits de houille. Il 
paroît que celui-ci s'applique plus particulièrement aux in- 
terruptions causées par un seul morceau de roche quelquefois 
de quatre mètres de longueur, qui traverse ou comprime U 
couche de houille. (B.) 

KRUA. (Ornith.) Voyez Kaop-KiRaB. (Ch. D.) 
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KRUCKE {Omilh.\ nom du choucas, coryug monedutàj Lînm^ 
dans la Marche de Brandebourg. (Cft. D.) 

KRUEGERIA. {Bot,) Scopolî substitue ce nom à celui du 
^oaapa d*Aublet. (J.) 

KRUK. {Orrùth.) Un des noms polônois du corbeau , corvus 
morax^ Linn* Ce mot, avec Faddition de mor^Jb^, désigne, en 
Pologne, le harle rulgaire, mergus merganser^ Linn. ; avec celle 
de ibociiT'y le moyen duc^ sttix otusy Linn.; et avec l'addition 
de wodnjr^ le cormoran, pelecomis earho, Linn. (Ch.D.) 

KRUK A (OriMtfi.), nom suédois de la fauvette babillarde, 
«BOlacti/a cirmrca, Linn. (Ce. D.) 

KEUMB (Bot.), nom arabe du choa,t âuivant Forskal. 
IL Delile le nomme h>rofih* (Je) 

RRUBIMFUSS (Bol.), nom allemand da tampylopus^ genre 
de la famille des mousses , récemment établi par Bridel aux 
dé p e aa dn dicrmuna d*Hedwig. Voyet Toansn. (Lbm.) 

UIUTIHOLOWA {Ormiik.), nom rosse du torcol, ^m 
êmi^milU « Lion. (Cn. D.) 

KJIYE (Omîlki), nom aaus lequel la gme comintuie , ûrdeâ 
\^ est ooaaiie en Suisse. (Cn*D.) 

llRYRIE.(Onul]b.)Buffbii exprime, dans le tom. VIII, iii-4' 
dewa ICsIoire des oiseaux, pag. 419, son opinion siirridentité 
dit Liyk e des Nonrégiens et du bourgmestre , ou goéland k 
WÊièntemm grts-bnui, Umu mœvims^ Linn. : et MuUer, n** 161, rap- 
porte le même oiseau an loms hidaeiyias^ Linn., ou mouette 
cendrée tachetée. (Ca. D.) 

RRYFARE (Omilh.). nom suédois du grimpereau d^urope» 
€mrthiafamUiaris , Linn. ( Ce. D. ) 

KRZISTELA (Onit/fc.)« nom illyrien de la pie, cornus pica , 
Linn. (Ch. D.) 

KRZVCZKA. (Omith,) Riaûjnski se borne , eo parlant de 
cet oiseau, à dire qu'il pond des cmis tachetés dans les joncs 
des marais. (Ch. D.) 

KSEI, lADORIKI (Bot.), nomsîq«aois du gui ordinaire, 
suivant Ksrmpfer. (J.) 

KSIR (Omil^) , nom polônois de la petite bécassine seolo- 
fNUr ^Minmia , Linn. (Ce. D.) 

KSOUDE. ( Orniik.) Espèce d'oie du Kamtacbatka. Voyei 
Koviti^ir, (Ca. D.) 
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Kf EtS. (Conchyl.) Les Grecs, etsurfout Arîstote, em^lôiinït 
ce terme pour désigner une coquille bivalte, que quelques tra-i, 
ducteurs, et entre autres, Gaza, croient appartenir au genre 
Peigne des couchyliologistes modernes; tandis que d'autjçes en 
fbnt un pétoncle ou même une bucarde ou eardium. Ce qu*en dit 
Aristote, que ces coquilles «ont cannelées et qu'elles ont une 
charnière d*un c6té, n'est certainement pas suffisant pour dé- 
cider la question , qui, au reste, est de fort peu d'importance. 
(De B.) 

KUA {Bot. ), nom malabare , suivant Rhèede, de lasedoaire 
amomum zedoaria^ dont le genre donne son nom à la fiimille 
des amomées. D^aujtres plantes de la même série portent le 
même nom , avec un autre additionnel et distinctif* Ainsi le 
tsjana^'kua est le costus arahicus; le matan-hua est le hempfèrîa 
rotunda; le manja-hua est le cut*èttma rotunda; le mànjella-'hua 
est le curcuma longa; le inschi-kua est le gingembre ,â|homiffn 
zingiber; le hatou-inschi-kua est le zérumbet, amomum terùmhet; 
le mala ihschi-hua est le heleniaallughos : c^est|e zérumbet que 
Rumph nomme làmpujum^ du nom malais lampujan^j et^u'il 
dit être le sua ou cua des Malabares. (J.) 

KUAKITZ, JABOKOSI. {Bot.) Les plantes qui portent'ces 
noms au Japon, suivant M. Thunberg, forment son hladhiaf 
genre nouveau dont il décrit trois espèces : Kœmpfer les 
nomme jamma^tadsi quachitz et sanhits. (J.) 

KUAKUARA, SANKIRA. {Bot.) La squine, smilax china, 
porte ce nom au Japon. C'est le quaquara de Kœmpfer* 

KUANSO-ITSIGO {Bot.) , noms japonois d'une espèce de 
fagarier, fagaria sterilis , Linn» , d'après Ksempfer. (Lem^.) 

KUARA. {Bot,) Voyez Erythrine dès Indes. (J.) 

KUBIZIT. ( Afin.) Voyez Chabasie. (B.) 

KUBKURR A ( Ichthyol.) , nom suédois du coffre tigré. Voyez 
Coffre. (H. C.) 

KUBULOBOLHIDA. {Bot.) Voyez Kud>elukola. (J.) 

KUBURU WjEL. (Bot.) Les deux arbres ou arbrisseaux de 
Ceilan, cités sous ce nom par Hermann , sont deux cniquiers , 
guilandina bonduc et bonducella» (J.) 

KUCHU. {Bot.) Dans le Recueil des Voyages , il est fait men- 
tion d'un arbre de ce nom dans la Chine, ayant les feuilles et 
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Sècêf mfmt rappcndice «i^eilaire flfTMidi, et letf «pfneivâîctf 
kuÔmrtê àulêi «rticte antliérifère un peu ^ai«L-RMe.(hi 
•tjle épajtte, gli^ukiuêy tthUmwée d'onie loae de poiîi hà* 
aeàz{kigmatoptoret d*eop*tiMiée. 

Kvuns pAux-auPATOïKB i^Kmlmia ékpaivfioîdei ^ Linii», Spce» 
fianUf édiU t.* y pag« 1669 i linii. fils» Dte. êecpLràr. HorL 
J7jNi*;CHl9ffiÎ4fcv2uua,GflKrtn.9 De/r^eê.ef-êemmjtom* 2y p*4Uf 
tab. i74«G'csliiiie plante herbacéei^i racine rivaee , fibreoseï 
produisant qnidqttet tifet^IongpeadVn pied et demi , drenéa, 
droitei y grélct , roidet , pen ranKeuseï , ejUndriqfoea , prcafoe 
liapet, à rameaux courts, très-simples, ëUUs^és. feuilles ^nt 
alitemea, trit-étaléesy trèt-courtenient pétiolées, largenetat 
lancéolées, aigoêi, dentées en scie^ nue», un peu rudes; tet 
calathidea, courteaent pédoneulées, sontdfai^oséesNan som- 
met des tîgeê et des branches latérale^ , eà^petita corymbes 
terminaux , distincts, simples, pourvus de bractée» lancéolées^ 
ehaqfue calatl44e est composée de dix à quinxe fleura, à ce- 
rqlle blanche. Cette plante a été trouvée en Penajrlvanie par 
A/faon Kuhn, quren a transporté des graines en Europe, cd 
. 176s » c'est pourquoi legenr^ lula été dédié par Linnaeus* 

KuHifiB FAKicnLÉB : Kujknia panicuUUa , H. Cass. ; Critonia 
hulmia , Mich. , FL borm Amer, , tom» a , pag. 1 01 • Plante herba- 
cée , glabriuscule» Tige haute d'un pied ( dans réchantîUoD 
incomplet que nous décrivons) , dressée, droite, cylindrique, 
striée, trés-ramîfiée en panicule; à rameaux grêles, étalés, 
chacun d'eux ramifié en corymbe. Feuilles alternes, éparses, 
sesnles, longues d'un pouce, très- étroites, linéaires, très- 
entières, uninervées, parsemées en dessous d*une multitude 
de petits points glanduleux, Calathides très nombreuses, dis- 
posées en pamcules trés-étalées au sommet de la tige et des 
rameaux. Chaque calathide haute de quatre lignes, cylia- 
dracée , composée de douze fleurs. Péricline cylindrique, 
très^inférîeur aux fleurs, formé de squames paueisériëat 
irrégulièrement imbriquées, appliquées, plurinervées , striées^ 
parsemées de glandes; les extérieures lancéolées, subulées 
au sommet; les intérieures oblongues, acuminées au sommet. 
Clinanthe petit, plan , inappendiculé, fovéelé» Ovaires oblougs, 
cylindracés, striés, pourvus d'un bourrelet basilaire carlilagî* 
ueux; aigrette composée de squamellules égales, unîsériées. 
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filiformes, barbées^ Corolles jaunâtres (dans rëchantlllon sec), 
à'ciiiq divisions courtes, obtuses, garnies d'un assemblage de 
glandes sur la face extérieure de leur partie supérieure. An- 
thères foiblèment cohérentes. Base du style épaisse et laineuse ; 
»tigmatophores d'eupatoriée% Nousavons fait cette description 
sur uu échantillon de Therbier de M« de Jussieu^ recueilli en 
Caroline par Michaux , qui a cru que cette plante étoît le 
tritonia kuhnla de Gœrtner , et qui l'a nommée ainsi dan^ «a 
Flore. C'est sans aucun doute une espèce de huhnia^ inter- 
médiaire entre les kuhnia eupatorioides et rosmarinifolia ^ qui 
ont aussi les feuilles ponctuées en dessous, mais qui sont bien 
distinctes de la plante de Michaux* Nous avons vu , dans 
le même herbier, un autre éckantilloni que nous hésitons à 
considérer comme une espèce différente ou comme une 
simple variété de celle-ci : il est pubescent , moins rameux , 
à feuilles plus grandes, plus larges , oblongues-lancéolées , à 
calathides plus grandes, moins nombreuses, irrégulièrement 
disposées* 

Une troisième espèce de kuhnie a été décrite par Ortega y 
tous le nom â^eupatoriam canescens ^ et par Ventenat, sous 
Celui de kuhnia rosmarinifolia* Elle habite l'île de Cuba; ses 
feuilles sont linéaires-lancéolées , très-entières , à bords roulés 
en dessous ; ses calathides sont solitaires au sommet de la 
tige et de rameaux pédonculiformes. 

Enfin, M. Kunth a publié , en 1820, une quatrième espèce 
nommée kuhnia argula^ trouvée par MM. de Humboldt et 
Bonpland, près la ville de Popayan, dans la Nouvelle-Gre- , 
nade; ses feuilles sont étroitement lancéolées , dentées en 
scie ; les calathides sont disposées en corymbes terminaux et 
composées de fleurs à corolle rose ; leur péricline est pu- 
bescent. 

Lînnaeus a distingué le genre Kuhnia du genre Eupatorium , 
parce que, dans le premier, les stfgmatophores sont en forme 
de massue, et que les anthères sont libres, cylindriques, s'ou- 
vrant, dit-il, au sommet, par une lèvre, ce qui est, selon lui , 
sans exemple, dans toutes les autres synanthérées. Gœrtner 
soutient que les anthères sont très-fortement cohérentes; 
mais, l'aigrette étant pluméuse , il distingue le kuhnia de l'eupo- 
torium^ et croit devoir le réunir au genre Critonia de Browne. 



VenttmMt «ffiraie mu coa UJÛa r qme It» astitcRs so»t libm , 
cofliflie Loiiunift fsTph dit. IL Kjutà attribiie a«« à aoa 
huhfda ar^Êtta des aatJbcrci libres, mû les sq«uaBCs do péri- 
dioe foot presque égales ealre cUcs , rt le fmit est penta- 
gone; Vznieur suppose qae ce derncr caxadcre est commis 
à foutes les espèces do genre. 

La remarque de lÀtmatus sor la foraie des stigaiatopliora 
eêi insignifiante 9 parce que ce cancfèrc est plus au moins 
manifeste dans toute notre tribu des eopatoriées. La déliis- 
cence deê anthères an sommet par une lèrre., est une errenr 
de ce botanbte , qui a pris sans doute pour une lèvre rappeo- 
diee apicilaire de l'anthère, qui existe chez fontes les sjnaii- 
théréeSf excepté dans le genre Piqaaioj ainsi qne nous TaTOBS 
établi depuis long'temps. (Voyez notre second Mémoire sor 
les Synanthérées , publié dans le Journal de Ph3rsic{ue d'arril 
)8i4 9 VH* 379 f ^^ notre description d'une nouvelle espèce 
d<f Fiqueria^ nommée piqueria quinqueflora, dans le Bulletin des 
Sciences d*août 18199 page 127.) Quant au défaut de cohé- 
rence des anthères, affirmé par les uns, nié par les autres, 
nous avons trouvé les anthères presque libres ou très-foible- 
ment entre-greffées, dans les trois espèces de huhnia que nous 
avona examinées. Mais ce caractère équivoque a bien peu 
d'importance, et il existe chez plusieurs autres synanthérées, 
que les Liunéistes n*ont jamais songé à exclure^ comme le 
huhnia^ de la syngénésie, pour les classer dans la pentandrie 
monogynîc} nous Tavons remarqué, par exemple , dans cer- 
taines espèces cVeclipta^ de zinnia, d'helianthus ^ d''artemisia, 
et de plusieurs genres d^anthémidées. Il est remarquable que 
Linna*us, en attribuant au genre Eupatorium une aigrette 
plumeuse, auroit dû y admettre le huhnia, et en exclure tous 
les vrais cupatoires. Nous avons déjà démontré, dans notre 
Article Critonia ((orne XII, page 1), que le cn^onia ou da/«a de 
Ptttriee Browne n'a aucun rapport avec le huhnia, d'où il suit 
que (iWPtner a eu tort d'effacer le nom générique imposa 
par l.inn{eus« Si la plante de M. Kunth a le fruit pentagone 
fft les squames du péricline à peu près égales, on peut douter 
que ce soit un vrai kuhma. Dans tous les cas, ce botaniste 
it'auroit pas dû attribuer des fruits pentagones à tout le genre 
dont il N^Mgit. 
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Dèf 1789, M. de Jussieu avoit semblé pressentir l'affiTiitë 
qui existe entre les deux genres Kuhnia et LicUris^ en disant, 
dans son Gensra planlarum , que les serratula à clinahthe nu 
ressemblent extérieurement au kuhnî a. Depuis cette époque, 
lia été plus loin, dans son second Mémoire sur les Composées, 
publié dans les Annales du Muséum, où il exprime l'opinion 
que le huhnia et le liatris sont un seul et même genre. Nous 
nous réservons de discuter cette opinion dans notre article 
Liatris. 

Le genre Kufima est très-voisin de notre genre ColeosàrUKiis^ 
dont nous avons décrit une espèce, dans ce Dictionnaire 
(tome X, page ^y), sous le nom de coleosanthus Cavanillésiu 
Depuis ce temps nous avons décrit une seconde espèce du 
même genre, dans le Bulletin des Sciences d'octobre 1619^ 
page 167, et nous l'avons nommée Coleosanthus tilîœfolius ; c'est 
sans doute Veupatorium macrophyllum de Linnœus et de.Va.hl. 
Ses fruits n'ont pas lu même forme que dans la première 
espèce. Nous ajoutons ici la description de cetteplante, afin de 
compléter et d« rectifier notre article Coleosanthus. 

Coleosanthus TXLiiEFOLius , H. Cass. Plante herbacée. Tige 
haute de plus d'un pied (dans l'échantillon incomplet que 
nous décrivons); dressée, rameuse, cylindrique, striée, duve- 
tée. Feuilles supérieures alternes, très- distantes, étalées^ 
analogues aux feuilles du tilleul, à pétiole lôn^ de plus d'un 
pouce, à liinbe ayant plus de trois pouces de longueur et 
autant de largeur, cordiforme, acumîné, inégalèmetit denté- 
crénelé, muni de cinq nervures principales qui naissent àe lu 
base du limbe et se ramifient, à face supérieure glabrîusCùle 
et verte, à face inférieure duvetée et grisâtre. Feuilles infé- 
rieures opposées, à limbe ayant plus de six pouces de lon- 
gueur et autant de largeur. Les rudimens des rameaux sont 
situés au-dessus de Faisselle des feuilles^ Calathid'es nom- 
breuses, réunies, en faisceaux au sommet des ramifications- 
de l'inflore&cence , dont l'ensemble forme ùnepanicule co- 
rymbiforme , termipale, nue; chaque calaihide est portée 
sur un pédoncule court, qui est pourvu à sa base d'une brac- 
tée squami forme. Fleurs à corolle jaune. Calathide ihcouron* 
née, équaliflore, muUiflore , subrégulariflore, an drogyni flore.. 
Péricline égal aux fleurs^ subcylindra^é , formé de sqW.mefr 
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régulièrement imbriquées, appliquées, oy^es, obluses, tri- 
quinquénervées , subcoriaces, à bords membraneux, le» inté- 
rieures presque linéaires et caduques. Clinanthe convexe, 
fovéolé , hérissé de fimbrilles inégales , filiformes* Ovaires 
oblongs, épaissis de bas en haut, trîgones ou tétragones, 
glabres , noirâtres , portés sur un pied ; aigrette longue , com- 
posée de squamellules nombreuses, inégales, subunisériéet, 
filiformes, à peine barbellulées, un peu entre-greffées àla base. 
Corolles grêles , cylindriques, à limbe non dilaté, divisé an 
aommet en quatre ou cinq dents très-petites, inégales , hérissées 
extérieurement de quelques longs ^oils* Anthères pourvues 
d'appendices apicilaires ovales , obtus , et dépourvues d^appen- 
dices basilaires. 

Nous avons observé cette plante dans IHierbier de M. Des- 
fontaines, où elle est nommée eupatorium macroph/Uam^ et où 
il est dit qu'elle vient de Saint«Domfngue et de Cajenne. 
(H. Cass.) 

KUHNISTERA. (Bot.) Voyez Dalba. (Lem.) 

KUIGUNAK. {Omiik.) Les Baskirs donnent au faucon 
kobei, faUo vespertinus , Gmel. , ce nom et celui de jagaibai 
(Ca. D.) 

KUIJCKEN {Omith.) y nom hoUandois du poulet, dans 
Aldrovande. (Ch. D.) 

KUILKAHUILA (ErpéioU) , nom brasiiien de la couleurre 
argwu Voyei Coclecvbb. (H. C.) 

KUILL* (Omilà.) L'oiseau que l'on nomme ainsi en Umad 
et en malabare , s'appelle houlboul en persan , suivant Fouché 
d^Obsonville , pag. 68; mais ce voyageur applique cette déoo- 
ViinatioQ à plusieurs espèces qu^il présente comme des rosn- 
gQoU« à cause de la beauté de leur chant. Voyes, sous le mot 
Coucov« tome XI/ de ce Dictionnaire, pag. 1 1 5, la description 
du CMkL (Ch. do 

KUISCH. (MtMim.} C'est le nom que porte la marte sibelîne 
en Tartane* (F, C.) 

Kll SIMIRA. {Bot.^ Ce nom japomoîs est celui de Vomitko' 
g^am jfMpomcmm* 11 signifie simirm comestibles, d*où Ton peut 
croire que Ton mange Foignon de cette plante. (Leji .) 

KVK (OnulA*)-^ nom arabe do pélican, pc/reaiia^ onoerolalës, 
u (Ca- D.) 
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KUKA, (Bot.) Voyez Kurka. (J.) 

KUKAN. (Bot,) C'est une sorte d'onguent , que les habitans 
«lu Darfbur^ en Afrique, préparent avec les semences du me- 
lon d'eau , ou pastèque , et qui sert pouf guérir le farcîn. 

(Lbm.) 

KUKEN-DIEF [Ornith.)^ nom hollandoîs du milan noir, 
falco attr^ Gmel. , et mil^us etoUus^Sàv. (Ch. D.) 

KUKQ. {Bot.) Voyez Kooki. (J.) 

KUKÙLUGHAS. (Bot.) A Ceilan, suivant Burmann, on 
nomme ainsi Vacacia cinerea , qu'il a figuré dans son Thés. ZeyU , 
tab. 2. (J.) 

KUKUR-LACKO {MammO, nom que l'on dit être celui 
d'un orang-outang, dans quelques parties des Indes orientales. 
(F. C.) 

KULB. {Bot) Voyez Calab. (J.) 

KULEBARS {îehthyol)^ nom norwégien de la perche goâ- 
jonniére. Voyez Grémills. (H. C.) 

KULHAM {Bot) , nom arabe du culhamia de Forskal, que 
Vahl reporte au sterculia platanifolia de Linnœus. (J.) 

KULIG ( Ornith, ) , nom polonois de la mouette rieuse , 
larus atricilla^ Linn. Le pierre-garin , ou grande hirondelle de 
mer, sterna hirundo^ porte, dans la même langue, celui de 
hulig-morshy. (Ch. D.) ' 

KULKAS. {Bot.) Voyei Cdlcasia. (J.) 

KULLOSIKLUD {IchthyoL) , un des noms de la sardine , en 
Lîvonîe. Voyez Cluf^e. (H. C.) 

KULLOSTROMUNG. {Ichthyol.) , un des noms suédois de 
la sardine. Voyez CLuriâB. ( H. C.) 

KUMAL {Ichthyol.) y nom spécifique d'un Aodon. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

KUMARANGA. ( Bot.) Le carambolier, averrhoa cgramlolay 
est ainsi nommé à Ceilan. (J.) 

KUM ATHYA. {Bot.) Voyez Kathotampala. (J.) 

KUMMITRL {Bot.) Voyez Kommitrih. (J.) 

KUMPLOSS. {Ornith.) Ce nom est appliqué par Charleton 
au tangara scarlatte, scarletsparrow d'Edwards, lanagra ruhra^ 
Linn. (Ch. D.) 

KUMRAH (Afamm.), nom que Shaw, dans son Voyage en 
Barbarie, donne au mulet provenant d'une vache et d'un âne ^ 
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mais, malgr«^ Tassertion de ce savant voyageur et celle de pT«« 
«leurs autres écrivains, les naturalistes n'admettent point en- 
core comme démontrée l'existence de cet animal. (F. C.) 
KUNA. (Af amm.) En polonois, marte* (F. C.) 
KUNAN {Bot.) y nom arabe, suivant Forskal, d'une espèce 
de commalîne. Le même est cité par Daléchamps pour le gre- 
nadier. (J.) 

K UNDM ANNI A. (Bo^.) Sous ce nom, Scopoli fait un genre 
du sîirm siculum, dont les pétales sont jaunes, le fruit alongéet 
cylindrique, les involucres composés de plusieurs feuilles, 
pendant que d'autres espèces ont les pétales blanchâtres , le 
fruit ovoide très-petit, et les involucres à cinq ou six feuilles. 
Adanson avoit fait le même genre sous le nom de ardaina; 
et c*est peut-être le même que Necker a nommé mauchartia, 

(j.) 

KUNDSCHA (IchihyoL), nom d'un poisson décrit par Palias 
dans ses Voyages , et qui appartient au genre Salmonb. Voyex 
ce mot. (H. C.) 

KUNELE-KUNE (MammJ)^ mot évidemment d.érivé de ea- 
lueu/iis, et que Ton donne au cochon d^Inde , dans quelques 
parties de rAIIemagne. Le véritable nom allemand de cet 
animal est Meerschweinchen. (F. C.) 

KUNINGSEN (Ornith.), nom ûamBLod du troglodyte, mola- 
cilla troglodytes ^ Linn. (Ch. D.) 

KUNISTÈRA. {Bot.) Ce genre a éié réuni aux Dalea. Voya 
ce mot. (PoiR.) 

KUNOZEMATITIS ou CYNOZEMATITIS (Bo^) , ancien 
nom de la conyze, cité dans la table d'Adanson. (H. Cass.) 

KUNTHIA. {Bot.) Genre de plantes monocotylédones, à 
fleurs incomplètes, polygames, de la famille des palmiers , de 
la polygamie monoécie de Linnaeus, offrant pour caractère 
essentiel : Une spathe de plusieurs pièces; des fleurs herma- 
phrodites et femelles dans divers régimes; une corolle à six 
divisions inégales ; six étamines ; un ovaire supérieur ; un 
style; un stigmate trifide. Le fruit est un drupe uniloculaire, 
ujonosperme. 

KuNTHiA DKs MONTAGNES : Kunthia montana^Humh. e^ Boopl. 
FI, /tlquin. , a , pag. aa8 , tab. 122; Poir, , IlL gen.^ ^'^PP^y ccu- 
tur. 10; vulgairement na^na de la vihera (canne de la vipère). 
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C€ palmier, parla disposition des anneaux de son tronc, par 
le peu d'épaisseur de celui-ci, ressemble à un roseau très- 
élevé , d*où lui vient , dans son pays natal , les noms de canne de 
la vipère^ ou canne de SanPablo , le premier faisant allusion à 
ses propriétés, le second à son lieu natal. Ses racines se di- 
visent en plusieurs rameaux simples, fusîforme/i et fibreux* 
Son tronc est droit , cylindrique , haut de vingt à vingt-quatre 
pieds sur un pouce de diamètre, glabre, luisant, muni d'an- 
neaux d'un brun foncé; les feuilles ciliées, pétiolées , longues 
de trois ou quatre pieds, composées de folioles sessiles; oppo- 
sées, glabres, lancéolées, aiguës, très-entières , longues d'un 
demi-pied, larges d'un pouce, à cinq nervures; le pétiole à 
demi cylindrique , marqué , à son côté intérieur , de deux pro- 
fonds sillons. 

La spalhe est composée de huit à dix folioles oblongues, 
aiguës; il en sort un régime panîculé, placé sous les feuilles, 
avec des fleurs hermaphroditesdans les uns , des fleurs femelles 
dans d'autres, toutes sessiles; lé pédoncule commun gl.ibre et 
C3'lindrique. La corolle est composée de six pièces, trois exté- 
rieures imitant un calice à trois lobes ovales, aigus; trois inté- 
rieures plus alongées , de couleur blanche ; les étamines placées 
sur le réceptacle; les filamens très-courts, capillaires; les an- 
thères droites, linéaires, à deux loges; l'ovaire ovale ; le style 
de la longueur des étamines. Le fruit est une baie sphérique , 
verte, de la grosseur d'une prunelle, entourée à sa base par la 
corolle persistante ; une seule loge monosperme, une semence 
osseuse , sphérique. 

Ce palmier est très-commun dans le royaume de la Nou- 
velle-Grenade , sur la pente occidentale des Cordillères , et 
dans plusieurs autres lieux. Sa structure ressemble presque 
a celle de la canne à sucre, disent MM. Humboldt et Bonpland : 
il contient un sucre abondant , d'une saveurlégèrementsucrée. 
Ce sucre doux, que le tronc conserve pendant des mois entiers, 
quoique coupé par morceaux, est un remède très-estîmé, parmi 
les indigènes, contre la morsure des serpens vénéneux. Le ma- 
lade mâche des paquets de fibres ligneuses de cette plante, qu'il 
mouille de salive et qu'il applique sur la plaie. Les Indiens de 
Barbacoas regardent ce remède comme plus actif encore que 
le suc du fameux t)e/(/co delguaco (qui estlemi]kania^{/aco) dont 
ils coiinojssent les propriétés bienfaisantes. (Poir.) 
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KUNTSU. ( Bot.) Voyez CoNtsjOR- ( J.) 

KUNTUD (Bot.) , nom arabe d'un dolîc , doUchos sesïan, 
(J.) 

KUPAMENIA. {Bot.) Plante citée dans le Mus. ZejL de 
Hermann, qui paroît la même que le Cdpameni. Voyez ce mot. 

KUPFERLACHS. {Ichthyol.) Dans quelques contrées d'Al- 
lemagne, on appelle ainsi le saumon dans le temps du frai 
(H. C.) 

KUPFERNICKEL. (Mm.) Malgré l'impropriété de ce mot 
étranger, on voit encore des minéralogistes françois l'em- 
ployer au lieu du terme méthodique et général de Nickel sol- 
FUAé. Voyez ce mot. (B.) 

KUPHEA. {Bot.) Voyez Cuvhée. (Lbm.) 

KUPPEL. {Ornith.) Voyez Koeppel. (Ch. D.) 

K\]R {Ornith.)^ nom du coq eu Pologne, où la poule s'appelle 
kura. {Cn. D.) 

KURALHCEBO. (Bot.) C'est ainsi qu'on nomme une variété 
de Vachjranthes aspera^ espèce de cadelari, à Ceilan, sui- 
vant Liniiœus. (J.) 

KURAT. (Bot.) Voyez Corat. (J.) 

KURBALOS. {Ornith.) Cet oiseau du Sénégal, dont le oom 
s'écrit aussi kurbatos, vit sur le bord desrivières, et se nourrit 
de petits poissons, raison pour laquelle il a également reçu 
la dénomination de pêcheur. Il résulte des détails qu'on trouve 
à son sujet dans le III.* vol. in-4** de l'Histoire générale des 
Voyages, pages 5o8 et Sog, où ils ont été extraits de Moore, 
de Barbot, de Labat, de Lemaire, de Jobson , etc., que le 
kurbalos est de la taille du moineau, que son bec, aussi long 
que le corps, est fort, pointu et dentelé; que son plumage est 
très-varié, et qu'il se lance sur la surface de l'eau avec tantde 
rapidité qu'on en est ébloui. Tout ceci a beaucoup de rapports 
avec lemarlin-pécheur; mais le nid du premier, au lieu d'être 
placé comme celui du second , dans les trous qui se trouvent 
pratiqués le long des berges par d'autres animaux , est sus- 
pendu par un ligament, à l'extrémité des branches d'arbres, 
où on les prcndroit pour des fruits, et l'ouverture par la- 
quelle l'oiseau s'y introduit, est disposée de manière qu'elle ne 
laisse point de passage à la pluie. Cet arliiice a pour but de^e 
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soustraire anxi tentatives des singes , leurs ennemis , qui 
n^oserit se risquer sur des branches aussi flexibles, mais qui, 
* suivant Jobson, ont de leur côté l'adresse de guetter le mo- 
ment où la nichée commence à essayer d'en sortir, pour 
secouer les branches , et en faire ainsi tomber sur les rive» 
quelques uns dont ils se saisissent. (Ch. D.) 

KURBARA. {BoL) Voyez Kousbarah. (J.) 

KURED-EL-AMK (Bot,), nom arabe, suivant Forskal, d^un 
epidendrum, dont il ne désigne pas l'espèce. (J.) 

KUREN. {Bot.) Voyez Kindeis. (J.) 

KURENAI. (Bo/.) Voyez KooKDA.(JO^ 

KURENO-OMMO. {Bot.) Voyez Kuaiko. (J.) 

KUREN-PULLU. {Bot.) Herbe du Malabar, paroissant ap- 
partenir à la famille des cypéracées, dont la fîeur donne une 
seule graine. (J.) 

KURHAHN. (IclithyoL) DansIaPoméranie, on appelle ainsi 
le scorpion de mer. Voyez Cotte. (H. C.) 

KURHARRIA. {ErpétoL) Au Bengale, on donne ce nom 
h une variété de la couleuvre chayque. Voyez Codleuvriç. 
(H. C.) 

KURI, RUTZ. {Bot.) Kaempfer cite c«s noms japonois pour 
le châtaignier cultivé- (Jr) 

KURKA {Bot,) , nom malabare du nepeta madagascariensis , 
espèce de cataire , qui est le kuha des Brames, nommé à 
Madagascar houmimes ou voamitsa, suivant Flacourt. Cette 
espèce a beaucoup d^affinité avec le nepeta amboinica ou hatu- 
lurha, (J.) 

KURKUM {Bot,) , nom arabe du curcuma , cité par Forska!. 

(J.) 

KURO-GANNI {Bot.)^ nom japonois d'un houx, ilex intégra, 
de M. Thunberg. ( J.) 

KUROGGI. {Bot^ L'arbre du Japon , cité sous ce nom par 
Ksnnpfer , et dont Banks donne la figure dans une édition de 
quelques plantes de cet auteur, paroît congénère du genre 
Sjmplocos , qui sera le type d'une nouvelle famille. (J.) 

KURO-NOSJI, KURO-MOJI. {Bo,t.) Arbrisseau du Japon, 
dont M. Thunberg a fait son genre Lindera, (J.) 

KUROPATWA {Ornîth.), nom polonoisde la perdrix grise, 
Ulrao cinersus, Lînn. (Ch. D.) 
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KURO-SASAGI (Bot.) , un des noms japonoû d'an bancot, 
phaseolus radiatus^ suivant M. Thunberg. (J.) 

KURO.TSONS,KÙRO-TSUS.NO.KI, PROH-TSONS. [Boi,) 
Le laurui glauca de M. Thunberg est ainsi nommé au Japon; 
Cet auteur dit que l'buile tirée des fruits , par expression, est 
employée pour la fabrique des chandelles. (J.) 
KURR. (Bot.) Voyez Kerir. (J-) 

KURRAKAN (£o^), nom du coracan , eleuêine ^ à Ceilsn. 
(J.) 

KURRE ou KURREFISCH. {Ichthyol.) A Heiligoland, on 
donne ce nom à la trigle gurnau. Voyez Thigle. ( H. C-) 

KURRES {BoL) y nom arabe de Vurtica pilulifera^ selon 
Forskal. M. Delile la nomme qoreys , zorbeh ^ Jîsahhlab, (J.) 

KURTE, Kurtus. {IchthfoL) Bloch, célèbre ichthyologîsfe 
de Berlin, a créé un genre de poissons dans Tordre des holc- 
branches et dans la famille des auchéooptères, sous ce nom, 
tiré du grec Kvfloçj qui signifie hossu» M. Cuvier a placé ce 
genre entre les archers et les anabas , dans la première tribu 
de sa famille des squamipennes. Il est facile, au reste, de le 
reconnoitre aux caractères suivans: 

Catopes jugulaires; corps ova/c, comprimé ^ caréné en dessus 
et comme bossu; mâchoire inférieure plus courte que la supérieure ; 
nageoire dorsale beaucoup moins étendue que Vanale^ et placée plus 
en avant; dents en velours. 

A l'aide de ces caractères , on peut , au premier abord , dis- 
tinguer les kurtes des Chrysostromes, qui ont la mâchoire infé- 
rieure plus longue que la supérieure, et des Oligopodes, des 
Callionymes, des Biennies, des Vivfs, des Gadbs, qui ont le 
corps alongé. (Voyez ces diffcrens mots et Auchbnoptères.) 

Jusqu'à présent, ce genre ne renferme qu'un fort petit 
nombre d'espèces, encore sont-eiles peu connues. 

Le KuRTB BLOCHIEN OU LE BOssn : Kurtus indicus , Bl. ; Gmel.; 
Kurtus blochianusy Lacép. Deux rayons seulement à la mem- 
brane des branchies ; corps très-étroit et très-élevé; dos bossu; 
museau obtus ; palais lisse; yeux gros-, anus rapproché de la 
gorge; ligne latérale droite; nageoire caudale fourchue. Taille 
de dix pouces à un pied. 

Ce poisson, qui a des rapports marqués avec les stromatées , 
vit dans la mer des Indes , où il se nourrit de crabes et de mol* 
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Jusque» testacés. Sa parure est magnifique ; ses ëcallles res« 
semblent à des lames d'argent ; Tîtis de ses yeux est en partiç 
Manc et en partie bieu ; son dos est orné de taches dorées; 
quatre taches noires sont placées auprès de sa nageoire dor- 
sale; ses nageoires pectorales etsescatopes réfléchissent la cou- 
leur de l'or, et sont bordés de rouge ; les autres nageoires sont 
<l'un bleu céleste éclatant, et lisérées d'un jaune blanchâtre. 

Le KuRTB ŒiLLkfLE : Kurtus palpehratus,Schueià.', Bodianuspal^ 
pehratus^ Lacép.; Sparus palpebralus ^ Vallas, Une pièce mem» 
braneuse un peu ovale attachée au-dessus de chaque œil, par 
son extrémité antérieure, sur laquelle elle joue comme sur 
iine charnière, et pouvant alternativement cacher en entier 
ou découvrir l'organe delà vue, à la volonté de l'animal. Taille 
<ie trois à quatre pouces. 

La paupière membraneuse de ce poisson est d'un beau jaune; 
sa tête est presque noire; son corps et sa queue sontdun brun 
iaunàtre ; deux aiguillons arment la dernière pièce de sei 
opercules; sa ligne latérale, blanche ou argentée, commence 
par quatre ou cinq pupilles tuberculeuses; ses nageoires sont 
uoiràtres. 

On pèche particulièrement à Amboine cette espèce de kurte 
sur la place duquel les ichthyologistes ont été peu d'accord 
jusqu'à présent. II est même probable que cet animal, très- 
singulier, formera un genire à part, quand il aura été mieux 
connu. 

Sous la dénomination de kurtas argenteus , M. Schneider a 
encore rapporté, au genre dont nous nous occupons, un poisson 
indiqué sous celle desparus compressas^ par J. White, au n.** 267 
de son Append. ( H. C.) 

KURTLIK (Orniife.), nom baskir de l'outarde, otis tarda ^ 
Linn. (Ch. D.) 

KURTZER STINT. (Jchthyol.) Voyez Kleiner-Stint. 
(H. C. ) 

KURUBUBOLKINDA, (Bol.) Voyez Kdd^dkola. (J.) 

KURUKURU (Ornith.), nom que porte un pigeon désoles 
de l'Océan pacifique, appelé par Latham, pigeon à couronne 
pourpre, coîumba purpurata, et par M. Temminck, colombe 
kurukuru. (Ch. D.) 

KURUMI, KOBA. {Bot.) Un noyer^juglans regia^ porte ce 
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nom au Japon , suivant M. Thunberg. Le sésame d^Orient eit 

un autre koba, (J.) 

KURUNDOTI. {Bot.) Burmann rapporte au sida relusaU 
plante malvacée , ainsi nommée au Malabar. (J.) 

KURUNDU, KURUDU (Bot.), noms du cannellier, dans 
rtle de Ceilan , suivant Hermann. Il présente plusieurs rariétés. 

KURZ-SCHWANZ {IchLhyol.) , nom allemand donné par 
Bloch au gymnonote putaol. Voyez Potaol. (H. C.) 

KUS {Ornith.) ^ nom arabe, suivant Aldrovande et Gesner, 
du grand-duc, strix hubo , Linn. (Ch. D.) 

KUSA {Bot.)^ un des noms japonois du pœderiajœtidaj cilé 
par M. Thunberg. (J.) 

KUSAGGI, SEO KUSITZ. (Bot.) Arbrisseau du Japon, qui 
est le elerodendrum trichotomum de M. Thunberg. (J.) 

KUSAKO {Bot.) Voyez Konjaku. (J.) 

KUSAM , KUSAN, SURUGEN. (Bot.) La plante du Levant 
citée sous ces noms par Rauvolf , et regardée par lui comme 
l'hermodate, croit aux environs d'Alep. Cest celle qui est 
nommée colchicum ilfyricum par M. C. Banhin, d'après Lebel 
et Daléchamps, et dont les modernes n'ont pas encore déter* 
miné le genre. Ilparoîtroit cependant que c'est un colchique, 
d'après le témoignage de Fauteur anonyme de la matière mé- 
dicale extraite des meilleurs auteurs, qui dit avoir vu lui- 
même , dans l'Asie mineure, la plante qui fournit l'hermodate. 

(J.) 

KUSA-SOTETS {Bot.)^ nom japonois du pteris sinuata de 
M. Thunberg , espèce de fougère. (J.) 

KUSATSCHKÀ (Ichthjyol.) , nom russe de Tanarrhique 
panthérin. Voyez Anarrhique. (H. C.) 

KUSIN, KUDSIN (Bât.), nom du sophora heptaphylla ao 
Japon , suivant M. Thunberg. (J.) 

KUSJET-EL-BELLAD. {Bot.) Voyez Lass^eq. (J.) 

KUSKUBE,BIWA, FIWA. {Bot.) Le néflier du Japon, 
mespilus japonica de M. Thunberg, est ainsi nommé au Japon. 
Dans une dissertation récente sur les pomacées, M. Lindley le 
range dans son nouveau genre Eriobotrya. (J.) 

KLJS^NO-KT, SIO {Bot.) , noms du laurier camphrier au Ja- 
pon , suivant Kaempfer. (J.) 
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KUSSEKTAK. (Ormûi.) Voyez Kyssektak. (Ch. D.) 
KUT. {Omith.) D'après ce que La Chesnaie-des-Bois dit 
4le cet oiseau , il paroît que ce mot est un nom vulgaire de la 
poule d'eau commune, /i/itica chloropus^ Linn., en Angleterre. 

<Ch. D.) 

KUTA.(Omi^fe.) C'est, en catalan, la hulotte, s^rixa^i/co, 

Liun. (Ch. D.) 

KUTGËGHEF ( Ornith. ) , nom donné par les marins à la 
mouette tachetée , larus tridactjylus <de Linnœus , parce qu'elle 
semble le prononcer. (Ch. D.) 

KUTJINAWA-IïSIGO (Bot.) , nom japonoîs du serapias 
^recta de M. Thunberg, de la famille des orchidées. (J.) 
KUTJO. {Bot) Voyez Kinsai. (J.) 

KUTSI-KADSURA. {Bot.) Le -celaitrus punctatus àe M. Thun- 
berg est ainsi nommé au Japon. (J.) 

KUTSJINAS, MISUKl-TJINASI, SANSISI (Bot.) , noms ja- 
ponois du gardénia radicansj selon M. Thunberg; an tire du 
^ruit une teinture jaune. Le gardénia Jlorida porte le premier 
nom. Il paroît que c'est le même arbre nommé koezfchehring 
à* Madagascar 9 d'où il a été transporté , sous ce dernier nom, 
au cap de Bonne -Espérance , suivant Kolbe qui ajoute 
■que les Japonois le nomment Icuchschines , et que l'on tire 
de ses graines un teinture jaune. (J.) 

KUTSNAWA-nSIGO. (Bo^.) LepotentiOagrandiflora, Lînn., 
•très-commune au Japon , y porte le nom ci- dessus et les sui- 
yans, Itavara saUta^ itsigogusa et hehi-itsigo» (Lem.) 

KU-TSUI-PU. {Bct.) C'est en Chine le nom d'une fougère 
dont la racine c$i employée en médecine pour nettoyer les 
ulcères, opérer la consolidation des os rompus ; elle est égale- 
ment résolutive et odontalgique.Cette racine est ovale, poilue; 
«lie pousse un stipe droit, haut d'un pied. Elle porte des 
frondes ovales, pointues, entières, nerveuses, radicales et 
touffues; elle^ffre aussi des/rondescaulinaires, plus grandes, 
lancéolées, sinuées, et qui portent en dessous la fructification 
consistant en grains jaunes solitaires, et disposés en ligne lon- 
gitudinale. Loureiro ramène avec doute iietie fougère au genre 
Potjrpodium; il la nomme polypodium repandum» {Lek.) 

KUTT-VOGEL. {,Omith.) C'est, en flamand, le verdier, 
ioxia chloris jîÀnst. (Ch. D.) 

2^ 54 
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KUTZ [Ormih.)y nom allemand de la petite chouette^ 
itrix passerina j Lioo. (Ch. D.) 

KUURPAGE. (lehthjroL) A Hambourg, on nomme aintl le 
scorpion de mer. Voyez Cottb. (H. C.) 

KUWA SOO (Bot,) , nom du morus nigra , au Japon, sui- 
vant M. Thunberg. On le cite pour le mûrier blanc dans l'ou- 
vrage de Rauvolf. Le morus indica est nommé huçffo^MhL (J.) 

KUWITZ {OmUhJ)^ un des noms allemands du vanneau 
commun , tringa vanellus , Linn. , que Ton nomme auan 
hyvitla^ hyuutz. (Ch. D.) 

KUYAMËTA. {Orniih.) Ce grimpereau de File de Tanna, 
certhia cardinalis, Lath. , est l'héorotaire kuyameta , meli' 
ihretpus cardinalisy de M. Vieillot. (Ch. D.) 

KUZBAKET-EL-BYR. (Bot.) On donne ce nom, en Egypte, 
à radiante cheveux de Vénus, adianlum eapiUus Venais^ lînn», 
selon Forskal et Delile. Il signifie , en arabe , oorianâre des 
eiUrnes. Le feuillage de cette fougère , qui croît sur les bordi 
des citernes, a en e£fet quelque ressemblance avec celui 
de la coriandre.. (Lem.) 

KUZLARISCHËR HERING {IchthyoU) , nom allemand dn 
isyprinus chalcoides de Linnœus , lequel appartient à la division 
des Ables. Voyez ce mot, dans le Supplément du L*' volume 
de ce Dictionnaire. ( H. C.) 

KVAIKO, KURENO-OMMO , UIKJO {Bot.), noms japoaois 
de l'anis , suivant M. Thunberg. C'est le kvaiho de Kasmpfer. 

('.) 

KVANSO-ITSIGO (Bot.) , nom Japonois d'une ronce, ruhus 
hispidus de M. Thunberg. (J.) 

KWA. {Bot.) Ce nom japonois est cité par Kaempfer et 
M. Thunberg pour plusieurs plantes cucurbitacées, le coa- 
combre , le melon , le potiron , etc. (J.) 

KWAK. ( OnUth. ) Ce nom et celui de fccvofe râga se 
donnent, en Hollande, au butor, ardea sUUaris, Linn. 
(Ch. d.) 

KWAK W A. {Omith.) L'oiseau que le voyageur S. G. Gmc- 
liu a trouvé sur la rive orientale du Don, et dont il a donné 
la figure dans les Nouveaux Mémoires de l'Académie de Pé- 
tersbourg, tome XV, planche 14, est ainsi nommé d*aprés son 
cri désagréable, qui semble faire entendre le vomissement 
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d'un lioniiBe. C'est le bihoreau, ardea wytHûwax^ Lion» 

(Ch. D.) 
KWICKWY. {Idhthyol^ Les habitans du Brésil nomment 

ainsi le callichthe , poisson que nous avo&s décrit à Tarticle 

Cataphractb. (h. C.) 

KWICZIELA {Ormth.) , nom illyrîen de la grive litome , 
turdus piloris^ Linn. (Ch. D*) 

KWUCAI-SO {BoL)j un des noms japonois d'une espèce de 
véronique , veronioavirgimeaf selon Thunberg..(LBM.} 

KWUGAI-SAI. {Bot.) Le senecio japonicus deM. Thunberg 
porte, dans le Japon, ce nom qui signifie sanve amére. (J.) 

KYANITE. (Mm.) Synonyme de cyanite. Voyei Disthisne* 

(B.) 
KYBERIA. (Bot.) Linnssus a composé le genre Bellis de deux 

espèces , Tune à bampe nue , l'autre à tige pourvue de 

quelques feuilles. Necker a cru que cette différence suffisoit 

pour en faire deux genres, qu'il a nommés hellis et hyberia^ et 

qu'aucun botaniste ne sera> tenté d'adopter. (H. Cass.) 

KYDIE, Kydia. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones , à 
fleurs complètes, polypétalées , régulières, de la famille des 
maWacéeSy de la monadelphie polyandrie de Linnœus, offrant 
pour caractère essentiel : Un calice double, l'extérieur à quatre 
ou six divisions profondes; l'intérieur d'une seule pièce, cam- 
panule ; à cinq dents , cinq pétales connivens à leur base , 
très-ouverts ; les étamines nombreuses , réunies en un seul pa- 
quet; les anthères fasciculées ; un ovaire supérieur ; trois stylea 
recourbés au sommet f trois stigmates élargis. Le fruit est une 
capsule à trois loges, à trois valves; une semence dans chaque 
loge. 

Kydie a grand caucb; Kydia ealioina^ Roxb., Corom»^ v. 3, 
pag. 1 1 , tab. 2 1 5. Ses tiges sont ligneuses, divisées en plusieurs 
rameaux étalés, cylindriques, tomenteux dans leur jeunesse , 
garnis de feuilles alternes, pétiolées, grandes, en cœur, a cinq 
ou trois angles aigus, plus ou moins saillans, glabres en dessus, 
velues en dessous. Les fleurs sont blanches, disposées en grappes 
presque paniculées, axillaires, terminales, presque plus courtes 
que les feuilles; le calice extérieur à quatre folioles oblon gués , 
obtuses, persistantes; l'intérieur velu, campanule, a cinq dent» 
courtes, aiguës; la corolle composée de cinq pétales oblongs-. 
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élargis et ëchancrés obliquement en cœur aU sommet, pFut 
courts que le calice extérieur; cinq filamens réunis en tube à 
leur partie inférieure , supportant chacun pluneurs anthères 
sessiles, agrégées; l'ovaire conique, auquel succède une cap' 
suie renfermée dans le calice , presque à trois lobes , à trois 
valves, s'ouvrant au sommet; une semence dans cha^e loge» 
Cette plante croît sur la côte du Coromandel. 

Kydib a calice court; Kydiafraterna^ Roxb., Corom» , v. 3, 
pag. 11, tab. 21 6. Cette espèce ressemble beaucoup à la pré- 
cédente par ses tiges , ses feuilles; les fleurs forment une pani- 
cule terminale à ramifications opposées ; leur calice extérieur 
est beaucoup plus court que la corolle , à six divisions lancéo- 
lées ; rintérieur plus grand; la corolle blanche , semblable à 
celle de l'espèce précédente , ainsi que le fruit. Cette espèce 
croit sur les montagnes du Coromandel. (Poia.) 
KYLLINGIA. {Bot.) Voyez Kilunge. (Poir.) ^ 

KYMICH (Mamm,) , nom de la marte zibeline , au Kam- 
stchatka. (F. C.) 

KYNODON. (Erpétol.) J. Théod. Klein a donné ce nom à 
un genre de sesserpens. Voyez Erf^ologis , tom. XV, p. sac. 
(H. C.) 

KYN-YU {IchthyoL)^ un des noms chinois de la dorade 
de la Chine. Voyez Carpe. (H. C.) 

KYPftOSE, Kfphosus. (Ichthyol.) M. de Lacépède a créé 
sous ce nom qui, comme celui de kurte, est tiré du grec et signifie 
hossUf un genre de poissons qui nous semble appartenir à la 
famille des leptosomes, et qui est très-voisin des pimelep- 
tères. Ce genre a les caractères suivans : 

Dos très'élevé; une bosse entre les y^ux^ et une autre sur la ^\ 
nuque ; opercules écailleuses y non dentelées. î 

Ce genre ne renferme encore qu^une espèce, c'est J 

Le Kyfhose double-bosse, Kiphosus bigibbus, que nous ne 
connoissons encore que par un dessin trouvé dans les papiers 
de Commerson , et qui paroît être le même poisson que celui 
qui a servi de type au genre Dorsuaire de M. de Lacépède. 
La bosse cervicale de ce poisson est grosse, arrondie et très- 
élevée; sa ligne latérale suit la courbure du dos dont elle est 
très-voisine ; ses nageoires pectorales sont alongées et ter- 
minées en pointe ; sa nageoire caudale est très-fourcbue. 
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Le kyphose habite la mer du Sud. Il est figuré dans l'ouvrage 

de M. de Lacépède , à la planche VIII." (H. C.) 

RYRSTENIA. {Bot.) Necker a divisé les eupatorium de Lîn- 
nœus en trois genres, nommés eupatorium , ijTstenia et tvillug- 
bœya. Le kyrstenia nous paroît correspondre au batschia de 
Moench, et le tvittagbiBj'a au mikania de WiUdenDwri mais 
Meckcr attribue une aigrette plumeuse à l'eupalorium et au 
fyrslenia. (H. Cass.) 

KYSCH ( Mamm.) , nom de la marte zibeline , en Bulgarie, 
(F. C.) 

KYSSEKTAK (Ornilh.), nom groenlandoîs de l'engoulevent 
d'Europe, caprimulgus europœus^ Linn. (Ch. D.] 

KYVITTA. (Ornith.) Voyez KnwiTi. (Ch.D.) 
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